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PREFACE 

De  la  première  Edition. 

E  s  Mémoires  que  /  je 
donne  au  Public ,  ne  font 
jjj  autre  chofe  que  la  Rela- 
tion &:  le  Journal  du 
voyage  &  du  féjour  que  j'ai  fait 
aux  Ifles  de  l'Amérique  pendant 
environ  douze  années.  Les  diffe- 
rens  emplois  que  j'y  ai  eus  ,  ont 
fécondé  mon  inclination  naturel- 
le ,  &  m'ont  acquis  une  connoif- 
fance  très -étendue  &c  très- parti- 
culière de  tous  ces  Pais.  On  le 
verra  par  le  détail  dans  lequel  je 
fuis  entré  5  tant  des  Arbres ,  des 
Plantes  y  des  Fruits  ,  des  Ani- 
maux ,  que  des  Manufactures  qui 
y  font  établies  Se  qu'on  y  pourroit 
établir.  J'ai  traité  affez  amplement 
des  établiffemens  des  Colonies  qui 
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y  font  à  préfent  ,  des  Guerres 
qu'elles  ont  eu  à  foutenir  contre 
les  Naturels  du  Pais  &:  contre  les 
Etrangers  qui  les  ont  attaquées  ; 
de  1  origine  des  Sauvages  ,  de 
leur  Religion  &c  de  leurs-  Coutu- 
mes ;  &  je  me  flatte  qu'on  fera 
content  de  la  manière  dont  je  fais 
connoître  un  Païs  que  bien  des 
perfonnes  ont  vu  ,  que  peu  ont 
bien  connu  5  &  qu'aucun  n'a*  en- 
core décrit  parfaitement  ,  quoi- 
que bien  des  gens  fe  foient  mêlez 
de  l'entreprendre, 

Je  ne  me  flate  pourtant  pas  de 
11  avoir  rien  laifle  à  dire  à  ceux 
qui  écriront  après  moi ,  il  y  au- 
roit  de  la  témérité  ;  &  comme 
j'ai  parlé  d'une  infinité  de  chofes 
que  ceux  qui  m'ont  précédé  , 
avoient  ignorées  ,  ou  négligées  ? 
on  peut  efpérer  que  ceux  qui  me 
fuivront  ,  recueilleront  ce  qui 
m'aura  échapé  >  &  achèveront 
de  donner  ce  qui  manque  peut- 
êcre  encore  pour  avoir  une  con- 
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noiilance  (ïire  ,  entière  3  Se  par- 
faite d'un  Pais  qui  mérite  beau- 
coup mieux  qu'une  infinité  d'au- 
tres ,  d  être  bien  connu  &c  décrit 
avec  exactitude. 

Mon  Confrère  le  P.  du  Tertre  y 
a  été  le  premier  de  nos  François 
qui  a  fait  connoître  les  Ides  de 
F  Amérique*  Son   Ouvrage    étok 
admirable  dans  le  temps  qu'il  Ta 
écrit.  Mais  comme  nos  Colonies 
étoient  fi  nouvelles ,  qu  elles  n'é- 
toient  pas  entièrement  formées , 
ni  les  Pais  quelles  commençoient 
d'habiter  ,  connus  &  découverts , 
il  n'a  rempli  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  quatre  volumes  in-sf*. 
imprimez  à  Paris  en   i6yS.  que 
des   différons  qu'il  y  a  eu   entre 
les    Compagnies   qui    ont    com- 
mencé   les     premiers     établi(fe- 
mens ,  les  Seigneurs  propriétaires 
qui  leur  ont  fuccedé  ,  &:  les  Offi- 
ciers que  le  Roi  a  envoyez  pour 
gouverner  les  Ides  après  les  avoir 
xetirées  des  mains  des  Seigneuis 
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qui  en  étoient  propriétaires.  Son 
exa&itude  fur  ce  poinc  ne  peut 
être  plus  grande  :  il  a  ramaflfé 
quantité  de  pièces  aufli  néceffaires 
à  ceux  qu'elles  regardoient  >  que 
peu  interefTantes  aux  Le&eurs 
d  a  préfent  ,  mais  il  a  parlé  fort 
fuperficiellement  des  productions 
de  la  nature  ,  &c  de  ce  qui  fait 
aujourd'hui  les  richefles  du  Païs. 
Il  eft  vrai  que  la  Fabrique  'du 
Sucre  y  étoit  encore  ignorée  , 
aufli-bien  que  celle  du  Roucou  : 
on  n'avoit  point  encore  cultivé  le 
Cacao  ;  le  Gengembre ,  le  Coton , 
&  l'Indigo  ne  faifoient  que  d'y 
paroître  :  le  Tabac  étoit  la  feule 
xjiarchandife  à  laquelle  on  s'ap- 
pliquoit.  Aufli  eft-ce  celle  que  le 
P.  du  Tertre  a  décrite  plus  exac- 
tement. Mais  comme  il  s'en  faut 
bien  qu'il  n'ait  tout  vu  par  lui-mê- 
me 9  il  a  écrit  bien  des  chofes  fur 
le  rapport  d'autrui  j  &c  s'eft  trom- 
pé dan  s  celles-là. 
Le   fieur  Biet  ,  Prêtre  ,  qui  a 
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pris  la  peine  de  nous  donner  PHif- 
toire  de  Ton  Voyage  à  Cayenne 
fous  le  nom  à'Hijloire  de  la  Fran- 
ce Equinoxtale ,  in~4Q.  imprimé  à 
Paris  en  1664.  n'a  point  du  tout 
rempli  l'idée  qu'on  pouvoit  avoir 
de  fon  Ouvrage  par  le  titre  qu'il 
lui  a  donné.  Il  fait  connoître 
qu'il  n'avoit  rien  vu  à  Cayenne  , 
encore  moins  à  la  Martinique  où 
il  ne  mit  pas  pied  à  terre  ,  &  qu'il 
n'a  employé  le  peu  qu'il  a  de- 
meuré malade  à  la  Guadeloupe  , 
qu'à  écouter  les  calomnies  dont 
certaines  perfonnes  étoient  bien 
aifes  qu'il  remplît  l'Ouvrage  qu'il 
méditoit  ,  afin  de  les  faire  débi- 
ter en  France  5  &  qu'on  y  ajou- 
tât foi  ?  patce  qu'elles  vcnoienr 
d'un  homme  que  fon  caractère 
rendoit  refpe&able. 

Le  Miniftre  Rochefort  *,  qui 
n'a  jamais  vu  les  Ifles  de  l'Amé- 
rique que  par  les  yeux  d'autrui  y 

n'a  pas  lai  fie  d'en  écrire  PHiftoi- 
1 

re  in-4f* .  imprimée  en  Hollande 
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en  1 6. . . .  qui  ferok  affez  fuppor- 
table  ,  puisqu'il  a  copié  le  P.  du 
Tertre  $  mais  il  a  entièrement 
gâté  fa  narration  par  Ces  deferip- 
tions  tout-à-fait  éloignées  de  la 
vérité  ,  dans  la  vûë  de  rendre  les 
chofes  plus  agréables ,  &:  de  mieux 
cachet  fon  larcin. 

Le  Voyage  de  M.  de  la  Barre 
Lieutenant  Général  des  Illes  , 
imprimé  à  Paris  ix-iz.cn  \6  . . . 
eft  plutôt  un  Faclum  contre  M. 
de  Clodoré  ,  Gouverneur  de  la 
Martinique  ,  qu'une  Relation 
exafte  Se  fincere  de  ce  qui  s'y  eft 
paifé  ;  &:  fi  j  etois  d'humeur  à 
prendre  parti  dans  ces  vieilles 
querelles ,  j'ai  entre  les  mains  des 
Notes  que  M.  de  Clodoré  a  écrites 
fur  le  quatrième  Tome  du  P.  du 
Tertre  ,  par  lefquelles  il  répond 
très -bien  Se  très  -  vivement  à  ce 
que  M.  de  la  Barre  avoit  avancé 
dans  fa  Relation. 

Nous  avons  encore  quantité  de 
gens  qui  panant  par  nos  Ifles  fans 
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prefque  y  mettre  pied  à  terre  , 
n'ont  pas  laiffé  d'en  donner  des 
deferiptions.  D'autres  ont  été  plus 
loin  :  ils  les  ont  décrites  fans  les 
avoir  vues  ,  &  ont  travaillé  fur 
des  Mémoires  fi  vieux  ,  fi  peu 
exafts  ,  pour  ne  pas  dire  quel- 
que chofe  de  pis  ,  qu'ils  ont  fait 
autant  de  chûtes  que  de  pas ,  &C 
débité  autant  de  fauffetez  qu'ils 
ont  écrit  de  lignes.  Celt  ce  qu'on 
remarque  dans  tous  ces  Ecrivains 
qui  voyagent  fans  fortir  de  leurs 
maifons  ,  ou  qui  veulent  nous 
faire  connoître  à  fond  un  Pays  , 
dont  à  peine  ils  ont  apperçu  de 
loin  quelque  petite  partie. 

Le  ficur  Durret  qui  vient  de 
publier  un  Voyage  de  Marfeille 
à  Lima  ,  imprimé  à  Paris  chez 
Coignard  en  1710,  w-u.  fe  re- 
connoîtra  aifément  dans  ce  ta- 
bleau. Comme  il  eft  trop  connu 
pour  hazarder  de  dire  qu'il  a  fait 
le  voyage  en  perfonne  ,  il  fe  ca- 
che fous  le  nom  du  nommé  Ba- 
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chelier  ,  Chirurgien  de  Bourg  en 
Brefle  ,  qu'il  fuppofe  avoir  fait  ce 
voyage  en  1707.   dans  le  Vaif- 
feau  k  S.  Jeax-Baftifte  de  Mar- 
feille  3  commande  par  le  Sr  Dou- 
blet ,  ÔC  à  qui  il  veut  qu'on  ait  l'o- 
bligation du  fond  de  la  Relation . 
ne  te  réfervant  pour  lui  que  la 
gloire  d  en  avoir  adouci  &  poli  le 
ftile  5  &  d'y  avoir  ajouté  des  No- 
Tréface  tes  qui  doivent  la  faire  regarder 
duVo,r- comme  un  Ouvrage  tout   nou- 
*Mar[    veau  y  fans  pourtant  que  les  Nc- 
feiile  <*tes  Se  les  changemens  qu'il  y  a 
Lima  ,  £ajts  ^  regardcnt  les  faits  rappor- 
tez  par  l'Auteur  y  parce  qu'il  fe 
feroit  un  {crapule  ae  toucher  au 
fond  de  la  Relation. 

Il  auroit  été  à  fouhaiter  que 
lui  ou  Bachelier  euflent  eu  le 
fcrupule  de  ne  pas  toucher  à  celle 
du  P.  Feuillée  ,  Minime  ,  Botani- 
fte  Se  Aftronome  célèbre  ,  qui 
nous  a  donné  le  voyage  qu'il  a 
fait  de  Marfeille  au  Pérou  dans 
le  même  VaifTeau  &c  la  même  an- 
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née  ,  ou  s'il  ne  pouvoit  point  fai- 
re autrement  ,   le  copier  fidèle- 
ment y  &  il  ne  feroit  pas  tombé 
dans  une   infinité   de  bévues  &: 
de  contradictions  qu'on  trouve  à 
chaque  ligne.  Il  devoit  ne  quit- 
ter jamais  un  fi  bon  guide  ,  &C  £b 
contenter  de  nous  donner  en  abré- 
gé le  Voyage  de  ce  Père ,  dépouil- 
lé de  les  Obfervations  Agrono- 
miques 5  dont  bien  des  gens  ne 
font  pas  capables  ,  fans  le  gâter  y 
comme  il  a  fait ,  parce  qu'il  y  a 
mis  du  fien.  L'Auteur  prétendu 
a  trop  de  bonne  foi ,  &  feroit  trop 
aifément  convaincu  de  menfon- 
ge  ,  s'il  ofoit  avancer  qu'il  a  pé-pr,,y; 
netré  dans  le  Mexique.  Son  voya-f's.  lo- 
ge s'eft  terminé  à  Lima  ,  Se  c8e(t 
de  Lima  qu'il  eft  parti  &:   qu'il 
eft  revenu  en  France  à  droiture , 
fans  avoir  touché  aux  Ifles  de  l'A- 
mérique ,  &  encore  moins  à  Ma-  !>,**#, 
dagafear  ,  dont  il  ne  laiffe  pas  demeP*r. 
nous  donner  une  aflez  longue  de-"'  > 
feription  (  grâces  à  M-   de  Fia-  ' 
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coure ,  qu'il  ne  cite  pas  )  qui  vient 
à  fon  Ouvrage   aufïi  à   propos  , 
que  ce  qu'il  nous  dit  de  l'Inqui- 
htion  &  de  l'A&e  de  Foi  que  ce 
Tribunal  fit  faire  à  Madrid  pour 
la    réjouiflance   du    Mariage    de 
Diuxié- Charles  IL  avec   Mademoifelle 
*»*P*'-  d'Orléans.  Mais  M.  Durret  vou- 
2  *z\ #    loit  écrire  &:  faire  un  gros  Volu- 
me ,  &  il  falloit  pour  cela  qu'il 
le  farcît  de  tout  ce  qu'il  avoit  lu 
dans   Herrera   ,    dans    Acofta  , 
dans  la  Vega  ,  Dom  Barthelemi 
de  las  Cafas  5  Mariana  >  Sandoval  y 
Thomas  Gage ,  Samfon  ,  du  Val  , 
Robbe  ,  le  Maire  y  fans  oublier 
Préface  Antoine  de  Solis  ,  ic  fon  Tradu- 
tm  u*    £teur  ;  ce  qui  félon  lui  n'empê- 
che pas  qu'on  ne  trouve  dans  Ion 
Ouvrage    des    chofes    nouvelles 
qu'on  ne  trouve  point  dans  les 
autres  :  &  en  cela  il  a  raifbn  ,  car 
on  ne  trouvera  dans  aucun  Au- 
teur de  bon  iens  y  comme  font 
ceux  qu'il  a  citez  ,  ni  dans  ceux 
»  qu'il  na  garde  de  citer  ;  Que 
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les  Cocos  pendent  aux  Arbres  «  p.  $u 
comme  de  grofTes  Perles  ,  dont  <• 
la  coque  qui  n'a  pas  plus  d  un  <« 
pouce  d'épaiffeur  ,  ne  laifle  pas  « 
de  fournir  de  quoi  raffafbr  « 
deux  perfonnes  :  Que  les  Cale-  «• 
baffes  de  Darien  font  peintes  &c  « 
fort  eftimées  des  Espagnols  :  «P*sfi 
Que  les  Indiens  ont  une  racine  <* 
appellée  CaJ/ava  f  qui  reffem-  « 
ble  allez  à  des  Panais  ;  mais  ™ 
qu'il  y  en  a  de  deux  efpéces  t  * 
une  douce  ,  &  l'autre  venimeu-  <* 
fe  5  qu'ils  ratifient  la  douce  &  la  « 
mangent  de  même  que  les  Pata-  « 
tes  >  &  qu'à  l'égard  de  la  veni-  <* 
meufe ,  ils  la  preflent  ;  &:  après  «• 
en  avoir  fait  fortir  le  jus  qui  « 
eft  fort  dangereux  ,  ils  râpent"  p,^, 
une  partie  de  ce  qui  refte  ,  &  «  j?. 
la  réduifent  en  poudre  >  ils  w 
font  une  pâte  de  l'autre  ,  qu'ils  «• 
étendent  fur  une  pierre  fous  la-  « 
quelle  il  y  a  du  feu  ;  ils  jettent  « 
enfuite  de  cette  poudre  fur  la  « 
pierre  ,  qui  venant  à  s'échauf-  H 
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„  fer  ,  cuit  la  pâte  qui  eft  ferme 
„  &:  brune  :  ils  la  pendent  enfui- 
„  te  fur  les  maifons  &c  fur  les  hayes 
„  pour  la  faire  fécher.    On  s'en 
„fert  communément  au  lieu  de 
^  pain  à  la  Jamaïque  &c  dans  les 
„  autres  Ifles  Occidentales.  Voilà 
affurément  une  defcription  tou- 
te nouvelle  du  Manioc  &:  de  la 
manière  de  faire  la  Caffave.  Mais 
ce  n  eft  encore  rien.   M.  Durret 
a  bien  d'autres  chofes  nouvelles 
à  nous  dire  ;  par  exemple  y  que 
quand  on  eft  arrivé  aux   petites 
Ifles  qui  font  tout  auprès  du  Port 
Deuxié-às  rifle  de  Cayenne  qui  eft  par 
me?xr-  jes  cj      degrez  de  Latitude  Sep- 
f.  xi  s.  tentrionale  ,  on  eft  alors  au  Bre- 
fil ,  au  lieu  que  tous  les  Géogra- 
phes &  tous  les  Pilotes  du  monde 
s'en  étoient   toujours   crus   alors 
éloignez  de  près    de  deux  cens 
lieues  vers  le  Nord ,  &  de  plus  de 
quatre  cens  cinquante  de  la  Vil- 
le de  Saint  Salvador ,  qui  eft  par 
les  treize  &  demi  de  Latitude  Me- 
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ridionale.  Oeft  pourtant  ce  voifi- 
nage  qui  oblige  notre  R  dateur 
d'y  faire  un  tour.  11  eft  vrai  qu'il 
le  fait  bien  plus  vice  que  le  Cou- 
rier le  plus  prefTé ,  &c  que  quoi- 
qu'il y  iéjourne  quelque  temps  , 
il  n'employé  néanmoins  que  fix 
jours  dans  tout  ce  voyage  5  c'eft- 
à-dire,  que  depuis  le  zf.  Février  v-  1J** 
qu'ils  partirent  des  Ifles  de  Cayen- 
ne  jufqu'au  3.  Mars  qu'ils  y  revin- 
rent mouiller  5  il  eut  le  plaifir  dep-  T37* 
voir  la  Ville  de  Saint  Salvador 
&  fes  environs  5  d'en  examiner 
les  Fortifications  ,  les  Places ,  les 
Maifons  y  les  Eglifes  &;  les  Cou- 
vents ,  de  faire  inventaire  de  leurs 
meubles  >  de  fupputer  les  fommes 
qu'on  a  dépenfées  pour  les  bâtir  y 
de  s'informer  des  Mœurs  &  des 
Coutumes  des  Habitans ,  de  leurs 
Richcffes  y  de  leur  Commerce  5 
de  leur  Gouvernement  ,  de  leuc 
Police  y  de  leur  manière  de  faire  la 
Cuifine  ,  du  prix  des  denrées  , 
jufqu'à  celui  des   Oignons  ,   de 
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connaître  les  Plantes ,  les  Arbres , 
les  Fruits  ,  les  Animaux  ,  les  Sim- 
ples ,  les  Manufactures  >  les  Natu- 
rels du  Pais ,  &  bien  d'autres  cho- 
ies qui  dans  un  autre  demande- 
roient  un  temps  infini  pour  s'en 
informer.  Mais  peut-être  croira- 
t-on  que  j'exagère  :  il  faut  con- 
vaincre le  Leéteur  de  ma  finceri- 
té  ,  &c  d'ailleurs  il  eft  à  propos  de 
lui  Étire  remarquer  la  délicateffe  , 
la  netteté  &  le  tour  aife  des  des- 
criptions de  M,  Durret  ,  car  en 
cela  &;  en  diligence  pour  les  voya- 
ges j  on  peut  dire  qu'il  eft  incom- 
parable ;  je  ne  connois  que  le  Sr 
Gemelli  Cureri  qui  en  approche- 
On  en  jugera  par  ces  échantillons* 
P.  ii?.  ?:  On  voit  encore ,  dit  M.  Dur- 
„  ret  ,  un  autre  fruit  nommé 
„  Margoviafo  ,  8c  il  y  en  a  une 
yj  grande  abondance.  Il  eft  gros 
w  comme  une  poire  de  Bon-cré- 
„  tien  ,  &  plein  d'une  efpéce  de 
M  mortier  &c  de  pépins.  Les  Por- 
„  tugais  le  mangent  avec  délice  y 


P  R  £'  F  A  C  E.  xvi) 
mais  les  François  le  trouvent" 
trop  amer. t€ 

Nous  y  mangions  des  noix  de  "  p-  ua 
Cocos  ,  &  nous  en  buvions  le  cc 
lait  avec  plaifir.  Mais  un  jour" 
quelques-uns  de  nos  gens  ayant cc 
envie  de  fe  réjouir  ,  abattirent cc 
une  grande  quantité  de  ces  Ar-  " 
bres ,  ils  en  cueillirent  le  fruit  ,  " 
Se  en  tirèrent  plus  de  quatre- cc 
vingt  pintes  de  lait.  Enfuite" 
s'étant  aflis  fur  la  terre,  ils  bû-cc 
rent  une  fi  grande  quantité  de  ct 
cette  liqueur  ,  qu'ils  en  furent cc 
fort  incommodez  :  ce  n'eft  pas cC 
qu  elle  enyvre  ,  car  bien  loin  de  cc 
leur  monter  à  la  tête  &:  de  les  cc 
échauffer  f  elle  leur  glaça  &  cc 
leur  engourdit  fi  fort  les  nerfs  > cc 
qu  ils  ne  pouvoient  marcher  ,  c< 
ni  même  fe  tenir  debout.  Il  fal- cc 
lut  que  ceux  qui  n'avoient  pas 
été  de  la  fête  y  les  portaient  à 
bord  ,  où  cet  cngourdifTc- ' 
ment  leur  dura  quatre  ou cc 
cinq  jours ,  fans  pouvoir  agir  cf 


ce 
cc 
cc 
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„  en   aucune    manière. 
Voyage      Qu'on  fe  garde  bien  de  révo- 
jj^*~quer  ce  fait  en  doute;  car  la  mê- 
/.  lit.  me  chofe  eft  arrivée  à  un  de  nos 
Avanturiers    dont    les    Voyages 
font  imprimez  bien   des  années 
avant  celui  de  Marfeille  à  Lima  : 
&  ce  qui  prouve  la  vérité  de  l'a~ 
vanture  y  c'eft  qu'ils  font  rappor- 
tez tous  deux   d'une   manière  fi 
uniforme  ,  qu'il  n'y  a   pas  une 
virgule  dans  l'un  plus  que   dans 
l'autre. 

»  On  voit  dans  le  Brefil  quan- 
ti tité  d'Animaux  qu'on  y  nomme 
»  des  Ems.  Ils  font  de  la  hauteur 
«d'un  Afne  ,  &  ont  autant  de 
»  chair  que  le  plus  gros  Bœuf. 
»  Il  y  a  encore  quantité  de  Co- 
p.  m,  »  chons  privez  &  fauvages.  Enfin 
«  il  y  a  une  fi  grande  quantité  de 
»Beftiaux  ,  que  la  viande  n'y 
»  revient  qu'à  un  fol  la  livre.  Ils 
»  ont  des  Rats  que  l'on  rôtit  y  &ù 
»  que  l'on  mange  à  la  fauce  dou- 
*  ce  :  ils  font  roux  comme  des 
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Ecureuils  ,  &:  ont  le  goût  de« 
Lapin.  « 

Il  y  a  quelques  mines  d'Or  ,«p.  uS. 
beaucoup  plus  d'Argent  ,  du  « 
Safran ,  de  la  Lacque  ,  du  Ta-  « 
bac  y  de  l'Ambre  gris  5  quelques  « 
mines  de  Jafpe  &  de  Criftal  « 
blanc  &  rougeâtre  >  avec  une  « 
très  -  grande  quantité  de  fucre  :  « 
les  machines  avec  lefquelles  on  « 
le  prépare  ,  &:  qu'ils  appellent" 
Engins  y  font  d'un  très -grand" 
prix  >  &  entre  les  Sucres  qu'il  « 
y  a  ,  celui  de  Candi  ou  Canti ,  « 
dont  on  fait  tant  d'eftime ,  tire  « 
fon  nom  de  Canton  ,  &c  non  « 
pas  de  fa  candeur  ou  blancheur  y  « 
non  plus  que  de  l'Ifle  de  Can-  « 
die  ,  comme  on  l'a  crû.  « 

C'eft  dommage  que  M.  Dur- 
ret  ne  s'cft  pas  étendu  davantage 
fur  la  fabrique  du  Sucre ,  il  nous 
auroit  fans  doute  appris  quelque 
chofe  de  nouveau  ,  dont  nos  In- 
fulaires  lui  auroient  obligation  , 
auffi-bien  que  ceux  qui  mangent 
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du  Sucre  Candi  fans  fçavoir  1  e- 
timologie  de  Ton  nom  ,  que  les 
ignorans  ,  félon  M.  Durret  y 
croyoient  venir  de  rifle  de  Can- 
die dans  la  Méditerranée  ,  au 
lieu  qu'il  vient  de  Canton  dans  la 
Chine.  Je  fouhaite  qu'on  n'aille 
pas  croire  que  M.  Durret  a  pris 
la  Chine  pour  le  Bvefil  ;  car  juf- 
qu'à  préfent  les  Portugais  n'ont 
trouve  dans  le  Breiil  ni  Lacque  , 
ni  mines  de  Jafpe  y  ni  de  Criftal 
blanc  &  rougeâtre.  Il  faut  efpé- 
rer  que  d<ms  une  autre  Edition 
il  mettra  p1us  d'ordre  à  fes  collec- 
tions. Mais  avançons. 
P.  né.  »  L'Huile  de  Capahu  &  le 
»  Baume  viennent  de  Spiritu 
"#»  San&o.  On  les  tire  de  certains 
»  Arbres  où  les  bêtes  fauvages 
y>  vont  fe  guérir  de  leurs  blefïu- 
»  res  à  force  de  fe  frotter  contre 
*>  Técorce  ?  car  pour  peu  qu'elles 
»  en  enlèvent  5  ces  liqueurs  en 
»  foutent  5  &:  font  un  effet  d'au- 
*>tant   plus  admirable  ,  qu'elles 
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ne  font  point  falfî  fiées  comme  «* 
.celles  que  nous  avons  en  Euro-  « 
pe  y  &  que  débitent  ces  Char-  « 
latans  qui  courent  de  Ville  en  « 
Ville.  « 

La  charité  m'oblige  d'avertir 
M.  Durret  que  le  Baume  &  Hui- 
le de  Capahu  font  la  même  cho- 
fe  5  Se  qu'il  y  a  un  autre  Arbre 
que  les  bêtes  y  &c  fur  tout  les  Co- 
chons marons  ,  entament  avec 
leurs  défenfes  lorfqu  ils  font  blef- 
fez  y  d'où  il  fort  une  liqueur 
épaifle  qui  les  guérit  ,  qu'on  ap- 
pelle Baume  a  Cochon.  Puifque  cet 
Auteur  ou  ces  Auteurs  n  ont  pas 
jugé  à  propos  d'en  dire  davantage 
fur  cet  article  ,  quoiqu'il  me  fem- 
ble  qu'ils  y  fuflent  obligez ,  je  me 
charge  de  ce  foin. 

Mais  je  ne  fçai  fi  les  Fleuriftes  P.  117. 
lui  pafferonc  aufli  aifément  que 
moi  la  defeription  qu'il  fait  des 
Rofes  à  feuille  de  Guimauve ,  &: 
des  Rofes  d'Inde.  Ma  profeflion 
m'engage  à  pafler  légèrement  fur 
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les  défauts  de  mon  prochain  ;  mais 
qu'il  corrige  au  plutôt  fa  defcrip- 
tion  ,  car  tous  les  Fleuriftes  ne 
font  pas  fi  faciles  que  moi ,  à  moins 
P.- 1x8.  qu'il  ne  leur  donne  un  Diction- 
naire des  foixantes  différentes 
Langues  qui  font  en  ufage  chez 
les  Naturels  du  Brefil.  Je  n'ai 
garde  de  m'infcrire  en  faux  con- 
tre la  defcription  abrégée  qu'il 
fait  de  la  Ville  de  Saint  Salva- 
dor ,  M,  Fraifier  en  eft  un  trop 
bon  garant  ;  mais  il  ne  devoit 
pas  l'abandonner  ^  comme  il  a 
fait  le  Père  Feuillée  3  &:  fur  tout 
quand  il  appelle  Palanquin  ce 
qu'on  appelle  au  Brefil  Hamac 
ou  Serpentin.  Il  n'a  qu'à  voir 
THiftoire  de  l'Etabli ffement  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales 5  ou  celle  de  Tavernier  , 
pour  apprendre  ce  que  c'eft  qu'un 
Palanquin  ,  &  voir  la  Relation 
du  Voyage  à  la  Mer  du  Sud  de 
M.  Fraifier  in-4? •  imprimée  à  Pa- 
risien 171 6*  pag,  2,73.  pour  con- 
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noître  un  Hamac  ou  Serpentin  du 
Brefil  ;  il  y  trouvera  une  expli- 
cation bc  une  eftampe  qui  Te  n 
inftruiront  à  fond.  Cependant  il 
eft  bon  de  rapporter  ici  ce  qu'il 
en  dit ,  car  il  Faut  réjouir  le  Pu- 
blic en  lui  apprenant  quelque  nou- 
veauté. 

Les  Efclaves  y  font  le  tra-  «P.  ijt- 
vail  des  Chevaux  ,  car  ils  tranf-  « 
portent  les  marchandifes  d'un** 
lieu  à  un  autre ,  à  caufe  de  la  « 
difficulté  des  chemins  qui  font  « 
impraticables  pour  les  voitu-  « 
res  ,  de  de  la  facheufe  lituation  « 
de  la  Ville  qui  eft  haute  &  baf-  « 
fe.  C'eft  aufli  pour  cette  raifon  « 
qu'on  s'y  fert  communément  « 
de  Palanquins.  (  Et  en  apof-  « 
tille,  «  ) 

C'eft  une  efpéce  de  Fauteuil  « 
couvert  d'un  Dais  en  brode- « 
rie  ,  plus  ou  moins  riche  ,  félon  « 
la  qualité  des  perfonnes  ,  &  « 
qui  eft  porté  par  deux  Nègres  « 
avec  un  long  bâton  auquel  il  « 
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»  eft  fufpendu  par  les  deux  bouts. 
*  Les  gens  de  diftin&ion  fe  font 
»  porter  dans  cette  machine  à  l'E- 
«  glife ,  dans  leurs  vifites  ,  &  lorf- 
v  qu'ils  vont  en  campagne. 

Hé  bien,  n'ai-je  pas  eu  taifon 
de  dire  que  M.  Durret  étoit  un 
homme  inimitable  dans  {es  des- 
criptions ?  Que  peut-on  dire  de 
plus  intelligible  pour  fignifier  un 
Hamac ,  que  de  le  comparer  à  un 
Fauteuil  fufpendu  par  les  deux 
P.  xi},  bouts  ?  On  croira  peut-être  qu'il 
fe  trompe  quand  il  dit  que  les 
oifeaux  font  fi  familiers  ,  &C  en 
fi  grande  quantité  ,  qu'ils  ve- 
noient  fe  repofer  fur  leurs  têtes 
&;  fur  leurs  bras  ;  de  forte  que 
fans  fe  fatiguer  y  ils  les  prenoient 
&:  les  faifoient  rôtir. 

C'eft  dommage  que  cet  Au- 
teur n'a  pas  lu  Cirano  de  Berge- 
rac ,  il  n'auroit  pas  manqué  de 
nous  dire  qu'on  fe  fert  au  Brefil 
tout  comme  dans  l'Empire  de  la 
Lune }  d'une  compoiition  qui  tue 
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plume  &  rôtit  le  Gibier  tout  à  la 
lois. 

Quoique  M,  Durret  n'ait  de- 
meuré que  dix-fept  jours  à  Cay en- 
ne  ,  il  na  pas  laiffe  de  s'informer 
exa&ement  du  Pais ,  &;  il  en  fait 
part  au  Public  avec  fbn  exactitu- 
de ordinaire.  Ln  voici  une  preu- 
ve. La  Pomme  d'Acajou  ,  dit  « 
cet  Auteur  ,  eft  grofle  ?  Ion-  « 
gue  ,  &c  d'un  rouge  jaune ,  elle  « 
eft  acre .  &  on  la  mange  ordi-  « 
nairement  cuite.  Au  bout  de  «P.  140. 
cette  Pomme  il  y  a  une  petite  « 
Noix  verte  qui  a  le  goût  de  « 
l'Aveline  &;  la  figure  dun  ro-  « 
gnon  de  Mouton.  Ce  fruit  croît  «<• 
fur  un  Arbre  haut  &  rond ,  qui  « 
refTemble  à  un  Châtaignier.  Sa  « 
feitiîle  eft  de  la  figure  &c  de  la  « 
couleur  de  celle  de  Laurier  :  le  « 
bois  eft  très-beau  &c  propre  à  « 
faire  des  Meubles  &  des  Piro-  « 
gués  de  quarante  à  cinquante  « 
pieds  de  long. 

Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  paf- 
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fer  cette  bévûë  à  M.  Durret  : 
mais  il  doit  fçavoir  que  l'Acajou 
qui  porte  le  Fruit  dont  il  parle  , 
n'eft  pas  propre  à  faire  des  Meu- 
bles ,  &:  beaucoup  moins  à  faire 
<les  Pirogues  de  cinquante  pieds 
de  long.  On  fe  fert  pour  ces  ou- 
vrages d  un  Arbre  qui  porte  le 
même  nom  ,  mais  qui  ne  produit 
point  de  Pommes  ,  &  aont  le 
bois  ,  Técorce  &  la  feuille  font 
tout-à-fait  différens  de  celui  qui 
porte  du  fruit.  M.  Durret  fait 
les  voyages  avec  tant  de  diligen- 
ce &:  de  facilité  >  qu'il  pourra  fans 
peine  s  afïïirer  de  la  vérité  de  ce 
que  je  dis  ,  en  allant  jufques  à 
Cayenne  ,  ou  aux  Ides  de  l'A- 
mérique ,  qui ,  félon  lui ,  en  font 
très-voifines.  Il  pourra  en  même- 
temps  voir  faire  la  Caffave  ,  &c 
corriger  ce  qu'il  en  a  dit  dans 
les  deux  endroirs  où  il  en  a  parlé  ; 
&  encore  ce  qu'il  rapporte  des  Pè- 
res Jéfuites  touchant  leurs  Mif- 
fîons  che^  les  Sauvages.   Car  il 

leur 
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leur  fait  dire  qu'ils  faifoient  de 
petits  voyages  dans  les  Ifles  au  ha- 
bitent les  Indiens  y  &C  qu'un  « 
d'eux  étant  allé  un  jour  à  la  * 
Martinique  ,  il  trouva  moyen  * 
d'emmener  un  jeune  enfant  âgé  « 
de  fept  ans ,  qui  paroiflbit  avoir  <* 
toutes  les  envies  du  monde  d'em-  « 
brafler  le  Chriftianifme  y  il  l'en-  * 
voya  en  France  dans  un  de  «■ 
leurs  Couvents  5  où  Ton  n  epar-  « 
gna  rien  pour  fon  éducation  ,  * 
foit  par  rapport  à  la  Religion  ,  <* 
foit  par  rapport  aux  ScienceSj&c.  « 
Ne  femble  -  il  pas  à  entendre 
parler  M.  Durret ,  que  la  Marti- 
nique foit  aufli  voifine  de  Cayen- 
ne  ,  que  rifle  du  Connétable  ou 
de  l'Enfant  perdu  y  &c  qu'on  y  va 
en  fe  promenant ,  comme  de  Pa- 
ris à  Saint  Cloud.  Or  M.  Durret 
doit  fçavoir  i°.  Que  la  Martini- 
que eft  trop  éloignée  de  Cayen- 
ne  pour  qu'on  y  vienne  faire  des 
Millions ,  comme  on  les  peut  fai- 
re aux  environs  de  cette  dernière 
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Ifle.  2,0.  Que  les  Jéfuites  étoient 
établis  à  la  Martinique  plus  de 
trente  ans  avant  qu'aucun  de  leur 
Compagnie  fongeât  à  s'établir  à 
Cayenne.  30.  Que  le  petit  Sauva- 
ge n'a  pas  été  conduit  en  Fran- 
ce par  les  Jéfuites ,  mais  par  les 
Jacobins.  4*.  Que  la  Martini- 
P.  15*.  que  n'a  jamais  été  habitée  par  les 
François  Se  les  Anglois  ,  c'eft 
Saint  Chriftophlc.  50.  Que  M.  de 
Phelippeaux  n'étoit  point  Gou- 
verneur de  la  Martinique  ,  mais 
Gouverneur  Général  des  Ifles  Se 
Terre  -  Ferme  de  l'Amérique 
Françoife ,  ayant  fous  Tes  ordres 
les  Gouverneurs  particuliers  de 
ja  Martinique  ,  de  la  Guadelou- 
pe ,  Se  autres  Mes.  6°.  Que  l'af- 
faire Se  l'entreprife  du  maflacre 
des  Sauvages  fe  pafla  à  S.  Chrif- 
tophle  ,  Se  non  a  la  Martinique, 
70.  Que  le  Confeil  Souverain  qui 
réfide  à  la  Martinique  n'a  fous  fa 
Jurifd  ft  on  que  rifle  de  la  Gre- 
nade :  les  Ifles  de  Saint  Chrifto* 
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phle  5  de  la  Guadeloupe  &  Saint 
Domingue  ont  des  Confeils  Sou- P.  151: 
verains  pour  juger  les  appels  de 
leurs  Juges  particuliers  ,  &  font 
indépendans   les   uns  des  autres. 
8°.    Que  les    Caftors  ,   fuppofé  *"»'*■ 
qu'il  s'en  trouve  dans  le  Pérou  J? 
ont  du  poil ,  &  non  pas  de  la  lai-/>.  154. 
ne*  90.  Que  Ton  ne  mange  point 
lccorce  du  Cacao  ,  Se  que  le  heu- 
re qu'on  en  peut  faire  ,  n  a  ja- 
mais été  employé  pour  guérir  des 
bleffures ,  mais  pour  d'autres  ufa- 
ges ,  dont  M.  de  Cailus  &  moi 
avons  eu  foin  d'inftruire  le  Public. 
io°.  Que  la  première  Compagnie 
oui  fe  fît  en  France  pour  les  Iflesir.  p**. 
de  l'Amérique  y  fut  en  1616.  &ctie  > 
non  pas  en  16 zi.  En  voilà  affez     *57 
pour  le  préfent.  Je  prie  M.  Dur- 
ret  d'agréer  que  je  remette  le  ref- 
te  des  remarques  que  j'ai  faites 
fur  fon  Livre  ,  à  une  autre  occa- 
sion où  j'aurai  plus  de  tems  à  lui 
faire  voir  que  je  l'ai  lu  avec  at- 
tention :  mais  je  fuis  gêné  ici  dans 

ëij 
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les  bornes  d'une  Préface  qui  ne 
me  permet  pas  de  l'avertir  ,  com- 
me j'ai  fait  ,  &:  comme  je  ferai 
de  tout  le  refte  qui  me  paroîtra  di- 
gne d'être  remarqué  pour  être 
corrigé.  Il  verra  ,  s'il  lit  mes 
Mémoires  ,  que  j'en  ai  ufé  de 
même  façon  avec  bien  d'autres 
Auteurs.  J'ai  pris  la  liberté  de  leur 
faire  remarquer  ,  &c  de  corriger 
les  erreurs  que  j'ai  trouvées  dans 
leurs  Ouvrages  3  &c  j'ai  tâché  en 
le  faifant  ,  de  garder  toute  la 
modération  d'un  homme  qui  n'a 
d'autre  vue  que  de  faire  connoî- 
tre  la  vérité  ,  &  qui  reprend  les 
défauts  des  Ouvrages  ,  fans  tou- 
cher aux  Auteurs ,  pour  lefquels  il  a 
une  eftime  très-fincere  -,  qui  fou- 
haite  qu'on  reprenne  ceux  dans 
lefquels  il  peut  être  tombé  y  pro- 
mettant de  les  corriger  avec  exac- 
titude ,  &  de  pardonner  même 
par  avance  les  manières  vives  dont 
on  pourroit  afTaifonner  les  correc- 
tions que  Ton  lui  pourroit  faire. 
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Quelques  perfonnes  de  confi- 
dération  avoient  fouhaittê  que  je 
gardafTe  un  ordre  plus  méthodi- 
que dans  ma  narration  ,  &:  que 
je  rangeafTe  les  chofes  de  maniè- 
re que  chaque  efpéce  fe  trouvât 
fous  Ton  genre.  Elles  avoient  leurs 
raifons  pour  le  délirer  ,  &c  moi 
j  ai  eu  les  miennes  pour  ne  les  pas 
fatisfaire.  Outre  que  cette  maniè- 
re dogmatique  n'eft  point  du  tout 
de  mon  goût ,  il  auroit  fallu  inter- 
rompre le  fil  de  mon  Journal  à 
tous  momens ,  &  faire  des  paren- 
téfes  affez  longues  pour  ennuyer 
le  Le&eur  &:  moi  aufïi.  J'ai  donc 
mieux  aimé  fuivre  mon  Journal  y 
&:  écrire  les  chofes  à  mefure  que 
je  les  ai  vues  ,  apprifes ,  ou  prati- 
quées ;  &  comme  entre  toutes  les 
chofes  dont  j'ai  parlé  ,  il  y  en  a  qui 
demandoient  une  explication  lon- 
gue &  un  ample  détail  ,  j'ai  crû 
pouvoir  m'éloigner  un  peu  de  la 
régie  que  je  m'étois  prefcrite  ?  &: 
les  mettre  à  la  tête  ou  à  la  fin  des 
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Tomes ,  afin  que  le  Le&eur  pût 
les  pafTer  ,  s'il  vouloit  continuer 
la  le&ure  du  Journal ,  fauf  à  lui  à 
y  retourner  y  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos. 

] 'ai  parlé  de  quelques  Familles 
confidérables  établies  dans  nos 
Mes  5  &c  j'aurois  rendu  la  même 
juftice  à  beaucoup  d'autres  ,  fi  j'a- 
vois  été  informé  plus  amplement 
de  leur  origine  ,  &;  des  fervices 
qu'elles  ont  rendus  au  Prince  Se  à 
la  Patrie  :  mais  ce  que  j'en  fçavois 
par  moi-même  ne  m'ayant  pas  pa- 
ru fuffifant  pour  leur  rendre  tout 
ce  qui  leur  eft  dû  ,  j'attendrai 
qu'elles  m'envoyent  des  M  émoi-, 
res  que  je  ne  manquerai  pas  d'em- 
ployer, fi  je  les  trouve  conformes 
a  ceux  que  j'ai  déjà  par  devers 
moi  5  &c  aux  lumières  qu'un  aufli 
long  féjour  que  celui  que  j'ai  fait 
aux  Ifles ,  m'a  données. 
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PREFACE 
DE     V  AUTEUR 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

M  Es  occupations  m'ont  em- 
pêché de  donner  plutôt  au 
Public  cette  nouvelle  Edition  , 
quoiqu'il  la  demandât  avec  em- 
preflement  depuis  long-tems.  Les 
Libraires  de  Paris  en  avoient  tiré 
deux  mille  Exemplaires ,  &  ceux 
de  Hollande  autant  ;  c'étoit  beau- 
coup ,  &:  je  ne  croyois  pas  que 
cela  dût  être  débité  en  aufïi  peu 
de  tems  qu'il  Ta  été.  On  ne  per- 
dra rien  pour  avoir  attendu.  J'ai 
revu  avec  foin  tout  mon  Ouvra- 
ge ,  je  l'ai  augmenté  confidéra- 
blement.  On  y  trouvera  tout  ce 
qui  peut  contenter  la  curiofîté  de 
ceux  qui  veulent  connoître  les 
Colonies  Françoifes  de  nos  IQes 
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depuis  leur  commencement  )u£ 
qu'à  préfent,  On  y  trouvera  la 
fuite  des  Gouverneurs  Généraux  , 
des  Intendans ,  des  Gouverneurs 
particuliers  ,  Fére&ion  des  Cours 
fupérieures  ,  des  Juftices  fubalter- 
i%es  ,  des  Juges  &  de  tous  les  Of- 
ficiers de  Juftice  &;  de  Guerre  , 
&  les  événemens  les  plus  remar- 
quables de  tous  ces  rems. 

3  ai  éclairci  quelques  endroits 
qu'on  m'a  marqué  en  avoir  be- 
foin  ,  &  j'ai  donné  dans  un  plus 
grand  détail  bien  des  chofes  qui 
mont  paru  trop  abrégées  >  &  beau- 
coup d'autres  que  je  n'avois  qu'ef- 
fleurées pour  ainfi  dire. 

Quoique  jeufïe donné  afTez  au 
long  un  Traité  du  Sucre  >  j'ai  crû 
y  devoir  ajouter  les  nouvelles  dé- 
couvertes qu'on  a  fait ,  &c  les  nou- 
velles lumières  que  j'ai  eus  depuis 
ma  première  Edition.  3'y  ai  ajouté 
les  nouveaux  Fourneaux  des  Su- 
creries que  les  Anglois  ont  inven- 
tez y  &c  dont  on  fe  fert  à  préfent 


PREFACE,  mxv 
dans  nos  Ides  avec  d'autant  plus 
ae  fuccès  qu'ils  épargnent  une 
quantité  confidérable  de  bois  qui 
cft  à  préfent  très -rare  dans  le 
païs. 

On  trouvera  encore  un  Traité 
complet  de  la  culture  du  CafFc 
avec  des  Remarques  intéreflantes 
fur  ce  fîmple ,  qui  dédommagera 
les  habitans  de  la  perte  de  leurs 
Cacoyers ,  puifque  le  Roi  leur  en 
a  permis  l'entrée  &  le  débit  en 
France ,  en  payant  des  droits  d'en- 
trées très  -  modiques.  Ceft  le 
moyen  d'augmenter  les  richefles 
du  Royaume ,  qui  répandues  fur 
tous  les  Particuliers ,  font  des  ref- 
jfources  infinies  &;  toujours  prê- 
tes pour  les  befoïns  de  l'Etat.  Je 
parlerai  de  quelques  Manufactures 
que  l'on  pourroit  mettre  fur  pied , 
ce  qui  feroit  d'une  grande  utilité. 

Quelques  perfonnes  fe  font 
plaintes  de  ce  que  j'ai  parlé  de 
leur  origine  y  comme  lî  j'avois  eu 
deflein  de  les  faire  méprifer  par 
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cet  endroit.  Je  n'en  ai  jamais  cto 
la  penfée.  3'ai  crû  au  contraire  leur 
faire  honneur  >  &  c'en  eft  un  très- 
réel  &  très-veritable  y  d'être  par- 
venus par  leur  application  &  leurs 
talens  >  à  s'élever  dans  le  monde 
aux  Charges  les  plus  refpe&ables 
&  à  la  Noblefle  même  que  le  Koi  > 
toujours  jufte  ,  leur  a  accordée 
comme  une  récompenfe  de  leurs 
fervices  &  de  leur  fidélité.  Jai  crû 
qu'en  propofant  leur  exemple  j'ex- 
citerois  les  autres  à  les  imiter.  Heu- 
reux fi  je  puis  réuflir  dans  mon 
projet  ;  car  il  vaut  mieux  commen- 
cer fa  nobleffe  que  de  la  finir.  J'ai 
lieu  d'efpérer  que  tout  le  monde 
fera  content  de  cette  nouvelle 
Edition. 


approbation  du  r.  a 

Jumelet,  Profejfeur  en  Théologie 
de  l  Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 

Ï'A  I  lu  par  Tordre  du  Révércndif- 
fïme  Pcrc  Général  un  Manufcrit  qui 
a  pour  titre  :  Mémoires  du  P.  Jean- 
Baptifle  Labat ,  Miffionnaire  de  V Ordre 
P?  FF.  Prêcheurs  aux  Ijles  Françoifes 
de  [Amérique  ,  qui  contient  l'Hiftoïre 
naturelle  du  Pais  >  &  j'ai  eu  du  plaifir 
en  le  lifant.  Il  y  a  une  infinité  de  cho- 
ks  très-curieules  :  il  y  a  même  quel- 
ques faits  très  -  furprenans.  La  fim- 
?  licite  dç  la  narration  &  la  probité  de 
Auteur  font  une  preuve  de  la  vérité  de 
ce  qu'il  raconte.  Je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  foit  contraire  à  la  Foi  &  aux  bon- 
nes mœurs.  A  Amiens  le  19  Août  1719. 

F.  JACQUES  JUMELET ,  Profcf- 
Jeur  sn  Théologie ,  de  l'Ordre 
des  FF.  Prêcheurs. 

AP  P  POBATION  DV  R.  P. 
J  o  u  1  N  ,  Profejfeur  en  The'ologie  ,  de 
t Ordre  des  FF.  Prêcheurs ,  &  Régent. 

'A  I    lu  par  Tordre  de  notre  très-Ré- 
vérend  Père  Provincial  un  Manuf- 
crit qui  a  p  our  titre  :  Mémoires  duR.P. 
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Jtan-Baptifte  Lahat  ,  Miffionnairê  dé 
tGrdr*  des  FF.  Prêcheurs  aux  IflesFran^ 
foi/es  de  V Amérique  ,  contenant  VHif- 
toire  naturelle  du  Fais  ,  &c  Je  l'ai  lu 
avec  d'autant  plus  de  plaifîr ,  qu*ayant 
YÛ  moi-même  durant  prefque  huit  an- 
nées la  plupart  des  chofes  dont  il  y  eft 
parlé ,  je  les  ai  trouvé  décrites  avec  une 
exa&itudc  &  avec  une  netteté,  qui  ne 
laiflTe  rien  à  fouhaiter.  L'Auteur  entre 
dans  des  détails  qui  inftruiront  même 
ceux  du  Païs  ,  &  par  fon  feul  Livre  on 
peut  apprendre  en  Europe  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéreflant  pour  nous  à  l'Améri- 
que. Il  fera  difficile  d'en  commencer  la 
le&ure  fans  éprouver  cette  douce  >  quoi- 
qu'avide  curiofïté  ,  qui  nous  porte  à 
pourfuivre.  On  n'y  trouvera  rien  qui 
îbit  contraire  à  la  Foi  &  aux  bonnes 
mœurs.  Donné  à  Paris  dans  notre  Mai- 
fon  de  faint  Honoré  ce  tj  Août  1719. 

F .  NICOLAS  JOUIN  ,  Profefeur 
en  Théologie  ,  de  F  Ordre  des  FF. 
Prêcheurs,  &  Régent. 


JtPP  ROBATION  DEM. 
Hbnry  Besnihr  ,  DoSteur  -  Régent 
en  Médecine  en  l'VnlverJîtéde  Paris  , 
&  ancien  Profejfeur  de  Botanique  aux 
Ecoles  de  la  Faculté* 

J'AI  lu  avec  uae  attention  (îngnliere 
les  Mémoires  du  R.P,  Labat ,  Mif- 
Jtonnaire  de  lOrdre  des  FF.  Prêcheurs 
mux  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique.  Rien 
i  mon  avis  n'eft  fi  utile  aux  Voyageurs, 
aux  Habitansde  ce  Païs,  aux  Commer- 
çans  ,  &  à  ceux  qui  s'appliquent  à  l'é- 
tude de  l'Hiftoire  naturelle.  Les  Re- 
marques judicieufes  de  l'Auteur  fur  ce 
qui  concerne  cette  Partie  du  Monde  , 
le  ftyîe  fimple  &  concis  de  ces  Mémoi- 
res attireront  fans  doute  l'approbation 
de  ceux  qui  ont  connoiffanec  du  Pais  , 
&  donneront  à  d'autres  l'envie  d'en 
connoître  la  vérité  en  faifant  le  même 
voyage.  Rien  n  eft  donc  fi  nécefTaire  au 
Public  que  Timpreflion  de  cet  Ouvrage* 
A  Paris  ce  4  O&obre  171 9. 

BESNIER. 


APPROBATION    DE    M. 
l'Abbé  Raguet. 

J'AI  relu  par  Tordre  de  Monfeigneu/ 
le  Chancelier  ,  les  Voyages  du  Ré- 
vérend Père  Labdt ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs ,  aux  IJles  Françoifes  de 
t Amérique  >  &  j'ai  crû  que  la  nouvelle 
Edition  de  ces  Voyages  pouvoir  être 
permife.  Fait  à  Paris  ce  vingt-fixicme 
O&obre  17  $7. 

RAGUET. 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

LOUIS  ,  par  la  Grâce  dé  Dieu  , 
Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A 
nos  amez  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maître 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hô- 
tel ,  Grand-Confcil ,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs  3  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap- 
partiendra ,  S  A  l  u  t.  Notre  bien  amé 
Jean-Baptiftc  Delefpinc  père ,  l'un  de 
nos  Imprimeurs  ordinaires  &  Libraire 
à  Paris ,  ancien  Adjoint  de  fa  Commu- 
nauté ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
fouhaitteroit  continuer  de  réimprimer 
ou  faire  réimprimer  &  donner  au  Pu- 
blic VHifioire  Romaine  des  Pères  Catr§# 
&  Rouillé  y  VHifioire  de  France  &  VA- 
bregé  de  cette  Hiftoire  far  le  P.  Daniel  > 
les  Souffrances  de  N.  S.  /.  C.  pendant 
fa  Pajftonpar  le  P.  A  Heaume  \  le  Cours 
de  Chimie  du  fie ur  Lhemerj\  V  Architec- 
ture Pratique  du  fient  Bulle  t'y  tlnflruc- 
tion  de  la  Jeuneffe  y  Entretiens  doux  & 
affcElttcux  pour  tous  les  jours  de  lAvent , 
le  Chrétien  en  folitude  \  la  Méthode  d  Ci- 
rai fon  y  Entretiens  de  dévotion  fur  le 
faint  Sacrement  dtl  Antd  3  U  Manne 


du  Defertpoftr  tes  perfounes  qui  fottt  c* 
retraite  \  la  Dévotion  du  Cahatre  >  Con* 
fédérations  Chrétiennes  pour  ions  les  jours 
de  F  année  ;  Confidérations  fur  les  princi- 
pries  aftions  du  Chrétien  \  la  douce  & 
fainte  Mort  par  le  Père  CraJJet  *,  Aie- 
thode  facile  d'oraifon  réduite  en  prati- 
que ;  la  manière  de  fe  préparer  a  la  Mort 
fendant  ta  vie  \  Retraite  fur  les  M j fier  es 
de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifi  ;  Ptnfees 
ou  Réflexions  Chrétiennes  pour  tous  les 
jours  de  Vannée  \  Retraites  fpirituelles 
pour  les  perfonnes  Religieufes  ;  Exercices 
intérieurs  pour  honorer  les  Mjfieres  de 
Notre  Seigneur  y  Retraite  filon  lefprit 
&  la  méthode  de  S.  Ignace  j  lEfprit  du 
Chrifiianifme  ;  V Amour  de  Notre  Sei- 
gneur Jefus*  Chrifi  par  le  P.  Neveu  y  le 
Livre  de  vie  par  le  P.  Sonnefons  -,  les 
Retraites  Chrétiennes  &  Eccléftaflicjues  , 
avec  les  Prières  pendant  la  Meffe  &  des 
Réflexions  fainte  s  pour  tous  les  jours  du 
mois  y  du  fleur  AbbéThiberge  \  les  Heu* 
tes ,  VOfftce  tirés  de  l Ecriture  Sainte  , 
#  t Office  de  ta  Pénitence  de  feu  notre 
très-cher  Coufln  le  Sieur  Cardinal  de 
Noailles  j  les  Exercices  de  la  me  inté- 
rieure du  P.  Gonnelieu  \  Réflexions  chré- 
tiennes fur  les  plus  importantes  véritez, 
dufaluty  Pratique  pour  fe  confervet  en 


la  pré/ènce  de  Dieu  ;  InflruZlions  f amitié* 
tes  fur  VOraifon  mentale  ;  les  Colloques 
Ah  Calvaire  i  Inftruttions  chrétiennes  en 
forme  à  Examen  du  Jïeur  Conrbon  \  les 
Voyages  en  V  Amérique  ,  Afrique ,  /m- 
tie  &  Efpdgne  ,  la  Relation  de  l  Ethiopie 
Occidentale,  ,  &  lt*  Mémoires  du  Jieur 
Darvieux  far  le  P.  Labat ,  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  dos  Lettres  de  con- 
tinuation-de  Privilège  fur  ce  néceffai- 
res  -,  offrant  pour  cet  effet  de  les  réim- 
primer ou  faire  réimprimer  lefdks  Li- 
vres ci-defïiis  expliqués  en  bon  papier 
&  beaux  cara&eres,  fuivant  la  feuille 
imprimée  &c  attachée  pour  modèle  fous 
le  contre-feel  des  Préfentes.  A  ces  eau- 
fes,  voulant  traiter  favorablement  ledit 
Expofant ,  &  lui  donner  des  marques 
de  notre  reconnoifTance  à  procurer  des 
Ouvrages  auffi  utiles  pour  l'édification 
du  Public ,  en  lui  donnant  les  moyens 
de  nous  les  continuer ,  Nous  lui  avons 

J>ermis  &  permettons  par  cefdites  Prc- 
entes  de  réimprimer  ou  faire  réimpri- 
mer lefdits  Livres  ci-deflus  expafés  en 
un  ou  plufieurs  volumes  ,  conjointe- 
ment ou  féparément ,  &  autant  de  fois 
ave  bon  lui  femblera ,  &  de  les  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  rems  de  quinze 


années  confécutives  >  à  compter  du  jour 
de  l'expiration  des  précédens  Privilèges. 
Faifons  deffenfes  à  toutes  fortes  de  per- 
sonnes de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient  d'en  introduire  d'impreC- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéïflance.  Comme  auffi  à  tous  Impri- 
meurs-Libraires &  autres  d'imprimer  , 
faire  imprimer  ,  vendre  >  faire  vendre  , 
débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ci- 
defliis  fpécifiés  en  tout  ni  en  partie ,  ni 
d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  , 
corre&ion  ,  changement  de  titre  ou  au- 
trement >  fans  la  permiflion  cxprefTc  &c 
par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confis- 
cation des  Exemplaires  contrefaits ,  de 
dix  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à 
Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  y 
l'autre  tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous 
dépens  dommages  &  intérêts  *,  à  la  char- 
ge que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  dï- 
celles  :  que  Fimpreflion  de  ces  Livres 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs  >  &  que  l'impétrant  fe  confor- 


meta  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie ,  &  notamment  à  celui  du  dixiè- 
me Avril  mil  fept  cens  vingt-cinq.  Et 
qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  les 
manuferits  ou  imprimés  qui  auront  1er- 
vis  de  copie  ài'impreflion  defdits  Li- 
vres feront  remis  dans  le  même  état  où 
les  Approbations  y  auront  été  données , 
es  mains  de  notre  très-  cher  &  féal  Che- 
valier le  Sieur  DaguefTeau ,  Chancelier 
de  France  ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres y  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier le  Sieur  Dagucfïeau  ,  Chancelier 
de  France  ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &c  enjoignons  de  faire  joiiir 
l'Expofant ,  ou  ks  ayant  caufe ,  pleine- 
ment &  paifiblement  ,  fans  fouffnr  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  defdites 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Livres  foient  tenue  pour  dûcmcnt  figni- 
Bée  y  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confcilters- 


Secrétaires  *  foi  foit  ajoutée  comme  A 
l'original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  a&es  requis  & 
néceflfaires  ,  fans  demander  autre  per- 
milîion  ,  &  nonobftant  clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à 
ce  contraires  ^  car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Verfaillcs  le  vingt -huitième 
jour  du  mois  de  Mars  ,  Tan  de  grâce 
mil  fept  cent  trente-huit ,  &  de  notre 
Régne  le  vingt-troifiéme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

SAINSON. 

Regiflréfur  le  Regijlre  X.  de  la  Cham- 
bre Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  N°  îj.foi.  1 2.  Conformément 
aux  anciens  Réglemens  confirmés  far  ce* 
lui  du  28  Février  1723.  A  Paris ,  le  25 
Mars  1738. 

LANGLOIS,  Syndic. 


CESSION. 

Je  fouflîgné  Imprimeur  &  Libraire 
ordinaire  du  Roi ,  reconnois  avoir  cédé 
&  tranfportc  le  préfent  Priyilege ,  feu- 
lemenr  pour  les  Voyages  d'Amérique 
oc  la  Relation  d'Afrique  du  P.  Labat , 
à  M"  Cavelier ,  le  Gras  &  de  Nully , 
pour  en  joiiir  chacun  félon  leurs  parts. 
Fait  à  Paris  ce  19  Mars  1738. 

DELESPINE 
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DE     L'AMERIQUE. 
PREMIERE      VA  RTIE. 


CHAPITRE     PREMIER. 

U  Auteur  s'engage  dans  les  Mijjlons  des 
IjlesFrançoifes  de  ï  Amérique.  Son  dé- 
part de  Farts.  Son  arrivée  à  la  Rochelle, 
&Jon  embarquement. 

N  e  maladie  contagicufe  aïant 

emporté  la  plûparc  des  Mif- 

Y  fionnaires  qui  étoient  aux  Ifles 

Françoifes  de  TAmérique  >  les 

Supérieurs  des  Ordres  qui  y  font  érablis , 

écrivirent  des  lettres  circulaires  en  Fran- 
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1  Nouveaux  Voyages  aux  //les 
ce  ,  pour  engager  leurs  Confrères  à  les 
venir  fecounr.  l/ne  de  ces  lettres  m'étanc 
tombée  entre  les  mains,  me  pretfa  d  exé- 
cuter le  deflein  que  j'avois  formé  depuis 
quelque-tems  de  me  confacrer  aux  Mif- 
fions  ,  comme  à  un  emploi  qui  conve- 
nait tout-à.fait  bien  à  ma  profeflïon, 
J'étois  âgé  de  trente  ans ,  dont  j'en  avois 
palFé  onze  ,  partie  dans  le  Couvent  que 
nous  avons  â  Paris  dans  la  rue  S.  Honoré 
auquel  je  fuis  Profés ,  &  partie  en  Pro- 
vince ,  où  javois  prêché  &  enfeigné  la 
Philofcphie  &  les  Mathématiques.  Je 
demandai  les  permiflïons  néceffaires  pour 
pafTer  aux  Ifles ,  &  on  petit  croire  que  je 
les  obtins  bien  facilement  \Ae  forte  qu'a- 
»,  près  avoir  pris  quelque  argent  d  avance 
x  fur  une  penfion  que  je  mVétois  réfervéc 

Août  en  (aifar1t,  Pr°ftïïïon  ,  je  partis  de  Paris 
t  le  cinquième  Août  169). 

'*  Je  comptois  avoir  pour  compagnons 
de  voyage  deux  Religieux  du  même  Coû- 
tent ,  que  je  devois  défraïer  jufqu  a  la 
Rochelle  (  car  le  Commiflaire  des  Mif- 
fions  fe  conteritoit  alors  de  donner  la  per- 
miflion  d'aller  aux  Ifles  fans  s'embaralFer 
ie  fournir  ce  qui  étoit  nécefTaite  p*oury 
arriver.)  Mais  riôsSupérieurs  &  nos  attns 
communs  firent  tant  d'elTorts  pour  nous 
détourner  de  notre  deflein ,  que  mes  deux 
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Compagnons  fe  rendirent ,  8c  je  me  trou- 
vai obligé  de  partir  fans  eux  ,  accompa-  r^9î% 
gné  feulement  d'un  homme  qu'on  avoit  Août 
engagé  pour  trois  ans  au  fervice  de  la  *c  5f 
Million  -,  c  étoit  un  homme  de  trente-huit 
ans,fort  fagc,  &c  qui  me  fervit  pendant  le  . 
voïage  avec  beaucoup  de   fidélité  -,  il 
s'appelloit  Guillaume  Malïbnier.  Jel'ap- 
pellois  fimplement  Maître  Guillaume* 
J'aurai  occafion  de  parler  de  lui  plus  d'u- 
ne fois  dans  ces  Mémoires. 

Nous  arrivâmes  le  fept  à  Orléans ,  nous 
en  partîmes  le  huit ,  &c  arrivâmes  le  dix 
à  Saumur  fur  les  onze  heures  du  foir. 

Le  P.  Jullienne ,  mon  compagnon  d  c- 
tude  &  de  religion  ,  étoit  alors  chez  un 
Gentilhomme  de  fes  parens  nommé  M. 
du  Tronchay  à  une  lieuë  de  Saumur ,  où 
les  Médecins  l'avoient  envoie  pour  fe  re- 
mettre d'une  aflez  longue  maladie.  Je 
l'envoiai  avertir  de  mon  arrivée  ,  il  vint 
aulli-tôt  -,  &  fon  parent  m'envoïa  des  che- 
vaux pour  me  rendre  chez  lui,  où  malgré 
tout  ce  que  je  pus  dire  ,  il  me  retint  jus- 
qu'au 21.  que  j'obtins  enfin  la  permiflîon 
de  continuer  mon  voyage,  comblé  d'hon-  2 1 . 
nêteté  de  toute  fa  famille.  Nous  arrivâ- 
mes à  la  Rochelle  le  24  Août  fur  les  trois 
heures  après  midi.  Je  fus  defcendre  au  2.4. 
Couvent  de  mon  Ordre  >  où  j'appris  que 
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le  R.  P.  Imberc  que  pavois  connu  trcs- 

x^9h  particulièrement  pendant  que  jedemeu- 
rois  à  Nancy  ,  étoit  Prieur.  Cela  me  fie 
un  fenfible  plaifir  ,  parce  que  c'étoit  un 
homme  d'un  vrai  mérite,  &  de  qui  je  pou- 
vois  attendre  toutes  fortes  de  civilitez. 
Les  Religieux  de  fa  Communauté  étoient 
de  très-honnêtes  gens  ,  avec  lefquels  je 
n'eus  pas  de  peine  à  lier  une  amitié  qui 
dureroit  encore  fi  la  mort  ne  les  avoit 
pas  enlevez.  J'ai  reçu  d'eux  une  infinité 
de  bons  offices ,  &  de  marques  d'une  fin- 
cere  affection. 

On  me  dit  qu'un  Marchand  de  Limo- 
ges réfidant  ordinairement  à  la  Rochelle , 
étoit  Commilîionnaire  de  nos  Millions. 
Je  l'allai  voir  le  lendemain  ,  &  lui  consi- 
gnai Maître  Guiilaume>afin  qu'il  pourvut 
à  fa  fubfiltance  jufqu'à  l'embarquement. 
Je  ne  trouvai  aucun  Millionnaire  dans 
le  Couvent.  J'appris  feulement  du  fieur 
Boudor  qui  étoit  ce  Marchand  Limofin , 
qu'il  en  attendoit  plufieurs ,  &  que  le  P. 
Jacques  Gafïbt  qui  avoit  été  mon  compa- 
gnon d'étude,  s'étant  ennuyé  d'attendre 
rembarquement ,  étoit  allé  faire  un  pèle- 
rinage à  la  fainte  Baulme  ;  ce  qui  lui  avoit 
fait  perdre  l'occafion  d'une  flotte  qui  étoit 
partie  le  1 8  de  ce  même  mois.  Je  me  re- 
pentis de  m'être  arrêté  fi  long-tems  chez 
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M.  du  Tronchay  \  car  fi  j'avois  continué  \6<)$. 
mon  chemin ,  je  ferois  arrivé  allez  à  tems 
pour  m'y  embarquer  -,  mais  il  fallut  pren- 
dre patience ,  &  m'y  accoutumer  de  bon- 
ne heure. 

Il  y  avoit  au  Couvent  de  la  Rochelle 
un  jeune  Religieux  du  Couvent  de  Ban- 
nières en  Gafcogne  ,  nommé  Hyacinthe 
Daftez ,  qui  venoit  detre  Aumônier  d'un 
vaiffèau  de  Roi  \  il  me  pria  de  lui  procu- 
rer une  ObéïfTance  pour  aller  aux  Mif- 
fions.  Sur  les  témoignages  que  les  Reli- 
gieux du  Couvent  me  rendirent  de  (es 
bonnes  mœurs ,  j'écrivis  à  Paris  au  Père 
CommifTaire  ,  qui  eut  l'honnêteté  de 
m'envoyer  aufli-tôt  la  patente  que  je  lui 
demandois. 

Je  reçus  le  29  un  ballot  où  étoient 
mes  écrits ,  mes  inftrumens  de  mathéma- 
tique ,  une  partie  de  mes  livres  6c  quel- 
ques hardes ,  avec  des  lettres  que  des  per- 
sonnes de  confidération  écrivoient  en  ma 
faveur  à  M.  le  Comte  de  Blenac,  Gouver- 
neur Général  des  Ifles ,  à  M.  le  Comman- 
deur de  Guitaut  Lieutenant  général  y  à  M. 
de  Gabaret  Gouverneur  de  la  Martinique, 
à  M.  du  Mets  de  Goimpy  Intendant ,  &c 
quelques  autres.  Il  y  en  avoit  aulîi  une 
pour  M.  Begon  Intendant  à  Rochefort  ; 
mais  comme  il  étoit  allé  aux  Eaux ,  je  ne 
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^6$ }.  pus  la  lui  préfenter  qu'à  fon  retour ,  8c 
pour  lors  je  n'en  avois  plus  befoin. 

Le  8  de  Septembre  il  arriva  quelques 
vaifleaux  des  Ifles,  fur  l'un  defquels  étoit 
le  P.Jean  Temple  du  Couvent  de  Nifmes. 
C  etoit  un  ancien  Miflionnaire  qui  s'en 
retournoit  pour  tâcher  de  fe  guérir  d'une 
ditfenterie  qu'il  avoit  depuis  près  de  deux 
ans.  Il  nous  dit  bien  des  nouvelles  des 
Ifles  ,  &c  fur  tout  le  befoin  extrême  qu'on 
y  avoit  de  Religieux.  Son  mal  diminua 
dès  qu'il  fut  à  terre ,  &  il  s'en  trouva  tel- 
lement libre  au  bout  de  1 5  jours ,  qu'il  fe 
vit  en  état  de  retourner  chez  lui  ;  il  me 
donna  fes  lettres  pour  l'Amérique  ,  Se 
quelques  avis  que  j'ai  fuivis ,  &  dont  je 
lui  fuis  obligé. 

Le  Dimanche  20.  le  P.  Gaflbt  arriva  de 
fon  pèlerinage  de  la  fainte  Baulme.  Il 
âvoit  rencontré  à  Bordeaux  le  P.  Jean 
Jacques  Romanet  du  Couvent  de  Limo- 
ges ,  qui  avoit  une  Obéïfïance  pour  les 
Ifles  \  ils  vinrent  enfemble.  Ce  dernier 
avoit  eu  la  précaution  de  fe  pourvoir  d'un 
petit  garçon  pour  fervir  fa  Mefle.  Ils 
ctoient  tous  deux  de  fort  bons  fujets. 

Le  Samedi  16.  il  arriva  deux  autres 
Millionnaires  >  le  P.  Jofeph  Martelly  du 
Couvent  de  Toulon  ,  &  le  Père  Char- 
les du  Couvent  faintMaximin.  Cétoient 
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des  gens  de  mérite ,  &  bons  prédicateurs.  169  }• 

Le  lendemain  il  en  parut  un  autre  ap- 
pelle du  Homeei  du  Couvent  de  Coutan- 
ces.  Ses  infirmitez  habituelles  nous  firent 
connoîtrc  qu'il  ne  demeureroit  pas  long- 
tems  dans  les  Miffions  -,  en  effet  il  fut  ren- 
voyé en  France  par  le  même  vaiffeau  qui 
Tavoit  porté  aux  Ides. 

Le  Mercredi  30.  notre  troupe  fut  aug- 
mentée de  deux  autres  MiflionnairesX'un 
s  appelloit  le  P.  Seré  ,  &  fon  compagnon 
le  P.  Euftache  du  May,  Le  premier  était 
un  homme  de  cinquante  ans  &  plus ,  qui 
avoit  déjà  été  aux  Ifles.  Il  parut  fâché  de 
trouver  tant  de  Millionnaires  ,  &  fit  tous 
(es  efforts  pour  nous  perfuader  de  retour- 
ner dans  nos  Couvens  ,  en  nous  affurant 
que  nous  ne  pouvions  pas  fubfifter  aux 
Ifles ,  où  lamilére  étoit  très-grande ,  &  où 
il  n  y  avoit  pas  affez  de  Paroiffes  pouc 
nous  occuper  ,  ni  de  Couvens  pour  nous 
entretenir.  Je  connus  d'abord  que  ce  bon- 
homme avoit  peur  de  manquer  de  Paroif- 
fe ,  de  ce  n  étoit  pas  fans  raifon  -,  car  la 
plupart  de  ceux  qui  dévoient  paffer  aux: 
Ifles  paroiffoient  plus  propres  que  lui  à 
les  ocuper.  Ainfî  je  pris  la  liberté  de  lui 
répondre  pour  tous  les  autres  ,  que  nous 
efperions  tous  comme  lui  trouver  de  quoi 
travailler ,  Ôc  nous  occuper  >  &  que  fi  les 
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1 69 ) .  miféres  qu'il  prévoy oit  lui  faifoicnt  peur} 
il  pouvoit  s'en  retourner  chez  lui. 

Le  premier  Octobre  il  arriva  un  Frerc 
Convers  Flamand  appelle  Jean  du  Mor- 
tier ;  c  etoit  un  Religieux  fort  ferviable , 
qui  nous  fat  d'un  grand  fecôurs  dans  les 
maladies  dont  nous  fûmes  tous  attaquez  , 
aufli-bien  que  les  Religieux  du  Couvent. 
Nous  voyant  enfin  au  nombre  de  dix , 
Se  n'en  attendant  plus  d'autres  >  nous  nous 
atfemblâmes  afin  d'en  choifir  un  ,  qui  fe 
chargeât  de  tout  ce  qui  concernoit  notre 
embarquement  ,  &  qui  agît  au  nom  de 
tous*  Je  fus  chargé  de  cet  emploi.  Je  tra- 
vaillai auflî-tôt  à  nous  faire  préparer  les 
hardes  qui  nous  étoient  néceflaires  ,  &  à 
nous  aflurer  le  paffage  dans  les  Bâtimens 

?[uon  équippoit  pour  les  Ifles  à  Roche- 
ort  &  à  la  Rochelle.  J'allai  pour  cet  ef- 
fet à  Rochefort ,  où  M.  de  Mauclerc  Or- 
donnateur Général  me  dit  qu'il  avoit  or- 
dre   de  nous  faire  embarquer   dans  les 
Vaiffeaux  de  Roi ,  ou  dans  des  Bâtimens 
Marchands  aufquels  le  Roi  payeroit  no- 
tre paflfage  -,  mais  qu'il  n'avoit  point  or- 
dre de  ncus  faire  donner  de  l'argent  pour 
nous  équipper.  Cette  réponfe  m'obligea 
d'écrire  à  M.  de  Pontchartrain  Secrétaire 
d'Etat  ayant  le  département  de  la  Mari- 
ne ,  &  des  Mes,  pour  le  fupplier  de  nous 
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faire  donner  la  gratification  que  le  Roi  169$» 
avoit  toujours  eu  la  bonté  d'accorder 
pour  nos  embarquemens. 

En  attendant  la  réponfe ,  je  donnai  au 
iieur  Boudor  un  mémoire  de  ce  qui  étoit 
néceffaire  à  chaque  Millionnaire  ,  afin 
qu  il  y  fît  travailler  ,  le  payement  lui  en 
étant  affuré  ,  foit  par  la  gratification  que 
nous  efpérions  du  Roi ,  foit  par  les  remi- 
(cs  qui  lui  feroient  faites  par  la  Miflion. 

L'équipage  que  je  demandois  pour  cha- 
que Religieux  confiftoit  en  un  matelas , 
un  traverfin ,  une  paire  de  linceuls ,  une 
couverture  ,  un  habit  blanc ,  une  cafaque, 
ou  manteau  noir  ,  fix  chemifes ,  autant  de 
caleçons ,  douze  mouchoirs  ,  autant  de 
coëffes  de  nuit ,  de  paires  de  bas  de  toile, 
&  de  chauffons  ,  un  chapeau ,  trois  paires 
de  fouliers,  un  coffre  ,  &  de  deux  en  deux 
une  petite  cannevette  pour  mettre  des  li- 
queurs pour  le  voyage  \  &c  comme  quel- 
ques uns  me  dirent  qu'ils  auroient  befoin 
de  livres ,  j'ajoutai  qu'ils  avoient  chacun 
cinquante  francs  pour  acheter  ceux  qu'ils 
jugeoient  à  propos ,  pour  les  frais  de  leur 
Batême  ,  &  pour  les  menues  dépenfes 
qu'ils  pourroient  faire  jufqu'à  rembar- 
quement. Je  ne  fus  pas  long-tems  à  m'ap- 
percevoir  que  ce  M.  Boudor  ne  vouloit 
pas  être  éclairé  de  près,  &  qu'ayant  fon- 
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169  z  dz  de  grandes  efpérances  fur  la  commif- 
'  fion  de  nos  Millions  ,  il  vouloit  régler 
toutes  chofes  félon  fes  intérêts.  En  effet , 
il  perfuada  à  quelques-uns  de  nos  Mif 
fionnaires  de  porter  des  marchandifes 
pour  les  négocier  aux  Ifles  ,  &c  s  offrit  de 
leur  faire  à  chacun  un  coffre  à  peu  près 
comme  on  en  fait  aux  matelots  à  moitié 
profit.  Je  m'oppofai  de  toutes  mes  forces 
à  ce  projet  ridicule ,  &c  tout-à-fait  indigne 
de  notre  miniftere  ;  mais  je  n'en  fus  pas 
entièrement  le  maître.  Trois  ou  quatre 
de  nos  Pères  donnèrent  dans  les  idées  de 
cet  homme  ,  &:  fe  chargèrent  de  boutons, 
d'épingles  ,  d'aiguilles  ,  &  autres  mar- 
chandifes de  Limoges  dont  il  étoit  bien- 
aife  de  fe  défaire  >  qu'il  leur  vendit  plus 
cher  qu'au  marché  ,  &  dont  il  fe  fit  bien 

(>ayer  dans  la  fuite  par  la  Million  avec 
es  intérêts. 

Je  reçus  le  20  une  Lettre  de  M.  de 
Mauclerc  qui  me  marquoit  que  je  pou- 
vois  venir  à  Rochefort  recevoir  450  écus 
que  le  Roi  avoit  accordé  pour  neuf  Mif- 
fionnaires  Prêtres  qui  dévoient  palier  aux 
Ifles ,  mais  qu'A  l'égard  du  Frère  Convers 
il  n'avoir  que  le  palfage.  Je  ne  manquai 
pas  d'aller  à  Rochefort  le  22  avec  un 
pouvoir  en  bonne  forme  de  tous  nos  Pè- 
res pour  recevoir  cette  fomme  >  &  pour 


Françoifes  de  V Amérique.  1 1  ■ 
Tapporter  plus  fûrement  je  pris  avec  moi  169  3- 
Me  Guillaume.  Nous  rencontrâmes  envi- 
ron à  deux  lieues  de  la  Rochelle  ,  deux 
Capucins  avec  un  païfan  qui  conduifoic 
deux  ânes  chargez  de  bouteilles ,  &  d'au- 
tres munitions  de  bouche*  Ils  prièrent 
Me  Guillaume  de  dire  aux  Capucins  qu'il 
trouvcroit  de  ne  fe  point  ennuyer  ,  &c 
qu'ils  faifoient  toute  la  diligence  poffible 
pour  les  joindre. 

Nous  arrivâmes  au  Rocher ,  c'eft  un 
cabaret  fur  le  bord  de  la  mer ,  à  moitié 
chemin  de  la  Rochelle  à  Rochefort.  J'y 
defcendis  pour  m'y  rafraîchir  &  laiifer 
repofer  nos  chevaux  qui  éioient  venus 
fort  vite.  Je  fus  furpris  de  trouver  dans 
la  première  falle  quinze  ou  feize  Capu- 
cins aifis  avec  beaucoup  de  modeftie ,  ÔC 
en  filence.  Ils  fe  levèrent  pour  me  faluer. 
Une  cafaque  de  camelot  noir  qui  cou- 
vroit  en  partie  mon  habit  blanc ,  avec  un 
homme  de  fervice  à  ma  fuite ,  les  trom- 
pèrent. Ils  me  prirent  tout  au  moins  pour 
quelque  Abbé  de  Prémontré.  J'entrai 
dans  la  féconde  falle.,  où  je  trouvai  un 
vénérable  Capucin  à  barbe  longue  & 
blanche  ,  la  tête  &  le  cou  enveloppé  de 
ferviettes ,  qui  fe  promenoit  tout  feul. 
Nous  nous  faluâmes  :  on  apporta  du  vin , 
je  lui  en  fis  préfenter  par  Guillaume  >  il 

A  vj 
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169 3.  kut  aPr^s  quelques  cérémonies,  8c  nous 
liâmes  enfemble  une  converfation  latine. 
Je  crûs  que  c'étoit  quelque  Provincial 
étranger  ,  mais  je  ne  m'imaginai  jamais 
que  ce  fût  le  Général  des  Capucins.  Nous 
montâmes  à  cheval  après  nous  être  repo- 
fez  près  dune  heure.  Nous  trouvâmes 
des  Capucins  qui  venoient  de  Rocheforr , 
ils  m'apprirent  que  c  etoit  leur  Général 
que  j'avois  vu  au  Rocher  ;  ils  alloient  au 
devant  de  lui ,  &  il  devoit  faire  ce  jour- 
là  fon  entrée  dans  la  ville. 

J'allai  faluer  M.  de  Mauclerc  aufli-tôt 
que  je  fus  arrivé  >  il  me  donna  l'ordon- 
nance de  450  écus,  &  les  ordres  nécef- 
faires  pour  nous  embarquer  :  fçavoir ,  le 
P.  Daftez  &  moi  fur  le  Vaiflfeau  de  Roi 
l'Opiniâtre  :  les  Pères  Romanet  &  Char- 
les fur  la  Flûte  de  Roi  la  Loire  :  les  Pè- 
res Martelli ,  Seré  &  du  May  fur  une  au- 
tre Flûte  de  Roi  appellée  la  Tranquille  , 
&  les  Pères  Gaiïot  &  du  Homeel  avec  le 
Frère  du  Mortier  fur  un  VaiiTeau  Mar- 
chand» J'allai  enfuite  chez  le  Tréforier , 
qui  me  remit  au  lendemain  ;  de-là  je  fus 
un  peu  hors  de  la  porte  pour  voir  l'entrée 
du^Géné!  du  Général  des  Capucins,en  voici  l'ordre, 
rai  des    Douze  Capucins  étoient  à  la  tête  5  ils 
dnsU~à    marchoient  deux  à  deux  le  bâton  à  la 
Roche-  main  i  &  Jc  capuchon  de  campagne  au 
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bras*,  fui  voit  un  gros  de  fept  ou  huitCa-  I(jo  j, 
pleins  qui  enrouroient  la  mule  blanche 
fur  laquelle  étoit  le  General ,  la  bride  &c 
les  étrivieres  étoient  de  corde ,  avec  deux 
petices  planchettes    qui   fervoient  d'é- 
triers  :  cette  .mule  étoit  conduite  par  deux 
Frères  au  chapeau  ,  qui  furent  les  pre- 
miers  que  j'eufle   vus  de  cette  efpéce. 
Le  Provincial  marchoit  enfuite  entre  les 
deux  Secrétaires  de  campagne  du  Géné- 
ral ,  dix  Capucins  deux  à  deux  les  fui- 
voient ,  &  étoient  fui  vis  de  deux  mulets , 
dont  les  couvertures  fembloient  avoir 
fervi  à  des  manteaux  j  ils  étoient  con- 
duits par  deux  Frères  Capucins  :  une  au- 
tre troupe  de  neuf  ou  dix  Capucins  mar- 
chans  fans  ordre  ,  fermoit  la  marche. 

Je  me  difpenfai  de  fuivre  ces  bons  Pè- 
res -,  mais  j'appris  de  Me  Guillaume  qui 
eut  la  curiofité  de  les  accompagner  ,  que 
le  Général  étant  defeendu  à  la  porte  de 
leur  Eglife ,  on  lui  présenta  la  Croix  &C 
l'Eau-benite ,  &c  qu'après  avoir  adoré  le 
S.  Sacrement ,  il  s'étoit  aflis  fur  un  fau- 
teuil devant  le  grand  Autel,  où  tous  les 
Capucins  lui  vinrent  baifer  les  mains ,  & 
après  eux  quantité  de  dévots  &  de  dévo- 
tes de  fon  Ordre. 

J'allai  le  lendemain  matin  à  bord  de 
l'Opiniâtre  faluer  M.  de  Sainte  Marie  qui 
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j^o  i.  cn  ètoit  Capitaine  ,  ôc  le  prier  d'agréer 
que  je  pafiTafle  fur  fon  Vaifleau  avec  mon 
compagnon.  Il  me  dit  que  cela  lui  faifoit 
plaifir  *,  &  que  quoiqu'il  y  eût  déjà  beau- 
coup de  paflfagers  ,  il  feroit  fon  poflible 
afin  que  nous  fulîions  bien.  Je  fus  enfui- 
te  recevoir  mon  argent  ;  &c  après  avoir 
remercié  M.  de  Mauclerc  ,  je  montai  à 
cheval  pour  retourner  à  la  Rochelle.  J'y 
arrivai  d'alîez  bonne  heure ,  fort  content 
de  mon  voyage  *,  mais  je  trouvai  tous  nos 
Millionnaires  en  défordre  :  ils  avoient  eu 
un  différent  avec  les  Religieux  du  Cou- 
vent pendant  mon  abfence  ,  dont  voici 
le  fujet. 

Le  Couvent  étant  pauvre  fe  trouvoit 
fort  incommodé  par  les  Millionnaires  qui 
y  venoient  attendre  leur  embarquement. 
Les  Supérieurs  y  firent  enfin  attention 
après  beaucoup  d'années ,  &  on  convint 
que  la  Million  payeroit  douze  fols  par 
jour  pour  chaque  Millionnaire  qui  s'y 
arrêteroit,  outre  la  MefTe  qu'il  devoit  di- 
re à  la  décharge  du  Couvent.  Depuis  huit 
ou  dix  ans  que  ce  règlement  avoit  été  fait, 
on  avoit  toujours  été  alTcz  d'accord.  Mais 
les  vivres  étant  devenus  fi  chers  cette  an- 
née que  le  pain  valoit  jufqu  a  cinq  &  fix 
fols  la  livre  y  le  vin  &c  les  autres  denrées 
à  proportion  ,  la  dévotion  du  peuple  fe 
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trouva  tellement  refroidie  qu'il  ne  venoit  ^ 
point  d'argent  à  la  Sacriftie  pour  les  Mef- 
fes  -,  de  forte  qu'il  falloit  que  le  Couvent 
pourvût  à  la  fubfiftance  de  dix  Religieux 
étrangers  moyennant  douze  fols  par  tê- 
te ,  ce  qui  fuffifoit  à  peine  pour  leur  don- 
ner  du  pain  ,  particulièrement  à  ceux  qui 
éroient  de  Limoges.  Le  Syndic  du  Cou- 
vent nous  en  avoit  parlé  ,  &c  je  trouvois 
qu'il  avoit  raifon  -,  mais  nous  n'étions  pas 
parties  capables  pour  faire  aucun  change- 
ment au  règlement  qui  avoit  été  fait. 
Enfin  le  jour  que  je  partis  le  P.  Prieur  fit 
dire  à  nos  Millionnaires  qu'il  falloit  ab- 
folument  trouver  un  tempérament  dans 
cette  affaire,  parce  que  les  vivres  enché- 
riflant  tous  les  jours ,  il  n'étoit  plus  poflï- 
ble  au  Couvent  de  les  nourrir  avec  une  fî 
petite  fomme  dont  même  il  ne  recevoit 
rien  ;  ils  furent  allez  mal-avifez  pour  fe 
retirer  dans  la  maifon  du  fieur  Boudor  , 
où  la  plupart  couchèrent ,  ce  qui  auroit 
caufé  bien  du  fcandale ,  fi  le  P.  Prieur  ne 
leur  avoit  envoyé  deux  de  fes  Religieux 
pour  leur  dire  de  venir  au  Couvent,  & 
que  quand  je  ferois  de  retour  on  cherche- 
roit  un  expédient  pour  contenter  tout 
le  monde.  J'arrivai  quelques  momens 
après  qu'ils  furent  revenus  ••>  on  m'apprit 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  dont  j'eus  bien 
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1693.  du  chagrin.  Je  parlai  au  Prieur  &  à  tous 
fes  Religieux  ,  qui  étant  extrêmement 
raisonnables  n'avoient  jamais  eu  inten- 
tion de  charter  nos  Millionnaires  \  mais 
feulement  de  les  obliger  d'écrire  au  Com- 
miffaire  des  Millions  ,  afin  qu'il  leur  fît 
donner  de  l'argent  du  moins  jufqu'à  la 
concurrence  des  douze  fols  pour  aider  a 
les  nourrir.  J'accommodai  aifément  ce 
différent ,  malgré  l'oppofition  du  Mar- 
chand Boudor.  Je  donnai  au  Syndic  une 
partie  de  l'argent  que  j'avois  apporté  à 
compte  de  notre  dépenfe ,  Se  je  fis  ligner 
à  tous  nos  Millionnaires  un  acte  par  le- 
quel après  avoir  certifié  l'impoilibiiité  ou 
étoit  le  Couvent  de  nous  entretenir  cette 
année  pour  douze  fols  par  tête  ,  nous 
nous  engagions  quand  nous  ferions  arri- 
vez aux  Ifles  de  faire  tous  nos  efforts 
pour  obliger  le  Supérieur  Général  des 
Millions  d'indemniler  le  Couvent.  Cela 
remit  le  calme  &  la  paix  que  la  vivacité 
de  quelques  uns  de  nos  Pères  avoit  fait 
difparoîtle  :  &  ce  fut  un  bonheur  pour 
nous ,  car  en  moins  de  cinq  ou  fix  jours 
nous  tombâmes  prefque  tous  malades  > 
aulîî  bien  que  les  Religieux  du  Couvent* 
Il  n'y  eût  que  le  P.  Prieur,  le  P.  Dallez 
&  le  Frère  du  Mortier  qui  conferverent 
leur  fanté ,  qu'ils  employèrent  avec  beau- 
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coup  de  zèle  &  de  charité  à  fecourir  les  1693 < 
autres. 

J'employai  le  refte  du  mois  à  préparer 
tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  notre  em- 
barquement. Le  1  de  Novembre  M.  de 
Sainte  Marie  m'écrivit  que  depuis  qu'il 
ïn'avoit  parlé  *  on  l'avoit  chargé  de  tant 
de  pafTagers  ,  qu'il  lui  étoit  impoffible  de 
me  donner  paflage  dans  fon  vaifleaiijqu'ii 
en  étoit  fâché  ,  mais  qu'il  m'en  avertiflbit 
de  bonne  heure ,  afin  que  je  me  pourvûfle 
d'un  autre  bâtiment.  Cependant  le  tems 
prefToit ,  car  les  Bâtimens  étoient  en  rade, 
&  n'attendoient  plus  que  le  vent ,  &  les 
derniers  ordres  de  la  Cour  >  de  forre  que 
je  fus  obligé  d'aller  le  lendemain  à  Ro- 
chefort  pour  parler  à  M.  de  Mauclerc.  Il 
envoya  auiîi-tôt  chercher  M.  de  Sainte 
Marie  à  qui  il  fit  une  mercuriale  des  plus 
vives  ,  &  malgré  toutes  (es  raifons  ,  il 
l'obligea  de  promettre  de  me  recevoir 
dans  (on  vaifïeau  puifqu'il  avoit  déjà  re- 
çu nos  rations ,  &  qu'il  n'étoit  plus  tems 
de  chercher  un  autre  embarquement.  M. 
de  Sainte  Marie  promit  à  la  fin  de  nous 
recevoir  ;  mais  je  ne  jugeai  pas  à  propos 
de  m'embarquer  avec  lui  s  je  craignois 
avec  raifon  qu'il  ne  me  fît  payer  la  mer- 
curiale que  je  lui  avois  procurée.  Je  dis 
ma  penfée  à  M.  de  Mauclerc ,  &  le  priai 
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169;.  ^e  me  donner  un  01*dre  POLir  m'embar- 
que r  dans  la  Loire  avec  mon  compagnon  , 
puisqu'il  n'y  avoir  pas  d  apparence  que  le 
P.  Charles  s'y  pût  embarquer,  à  caufe  de 
fa  maladie  S  il  y  confentit,  &  me  donna 
l'ordre  que  je  lui  demandois.  Je  revins  le 
lendemain  à  la  Rochelle  ;  j'allai  trouver 
M.  de  la  Heronniere  Capitaine  de  la  Loi- 
re ,  à  qui  je  remis  l'ordre  de  M.  de  Mau- 
clerc.  Il  me  fit  beaucoup  d'honnêtetez  , 
&  me  promit  le  paflage  *,  mais  comme  il 
ne  vouloit  rien  avoir  à  difeuter  avec  M* 
de  Sainte  Marie  pour  retirer  nos  rations , 
il  fouhaita  que  j'écrivifle  à  M.  de  Mau- 
clerc  ,  afin  qu'il  lui  permît  de  les  pren- 
dre au  magazin  de  la  Rochelle.  J'écrivis 
le  même  jour ,  j'eus  réponfe  le  lendemain 
avec  l'ordre  que  je  demandois ,  que  je 
portai  à  M.  de  la  Heronniere  qui  fut  con- 
tent ,  &c  moi  encore  plus  d'être  forti  de 
cet  embarras. 

Le  6.  j'allai  avec  le  P.  Martelly  voir 
M.  Chevalier  qui  commandoit  la  Tran- 
quille -,  il  nous  mena  à  fon  bord ,  où  nous 
pafsâmes  la  nuit  &  une  partie  du  jour  fui- 
vant ,  où  après  nous  avoir  bien  régalé ,  il 
nous  ramena  à  la  Rochelle. 

Le  1  o.  on  nous  avertit  de  nous  tenir 
prêt  à  nous  embarquer ,  le  P.  Daftez  qui 
avoit  le  pied  marin  ,  fe  chargea  de  faire 
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porter  nos  coffres  8c  nos  matelats  à  bord  1603, 
des  vaifleaux  où  nous  devions  nous  em- 
barquer. Nous  nous  y  rendîmes. fur  le 
foir.  Mais  le  vent  ayant  changé  ,  nous 
fûmes  obligez  de  revenir  le  lendemain  à 
terre  >  il  n'y  eut  que  le  P.  Gaflot  qui  ref- 
ta  dans  fon  vaifleau  ,  dont  il  eut  fujet  de 
fe  bien  repentir  ,  car  la  nuit  fuivante  il 
y  eut  une  tempête  épouvantable.  Prefque 
tous  les  vaifleaux  qui  étoient  en  rade  , 
chaflerent  fur  leurs  anchres ,  il  y  en  eut 
qui  s'abordèrent ,  d'autres  qui  perdirent 
leurs  anchres.  Les  vaifleaux  qui  étoient 
dans  le  port  furent  en  danger  ,  &  de 
ceux  qui  étoient  mouillez  entre  la  digue 
&  la  chaîne ,  il  y  en  eut  cinq  ou  fix  qui 
furent  jettez  &  brifez  contre  les  murail- 
les de  la  ville.  Le  pauvre  P.  Gaflot  foc 
apporté  à  terre  le  14.  plus  mort  que  vif, 
la  fièvre  l'avoit  repris  d'une  manière  très- 
vive.Cependant  il  en  fut  quitte  pour  trois 
ou  quatre  accès. 

Il  arriva  ce  même  jour  à  la  Rochelle 
un  Religieux  du  Couvent  de  Touloufe  , 
appelle  le  P.  Jean-Baptifte  la  Bannière. 
Il  avoit  une  Obéiflance  pour  les  Ifles  où 
il  prétendoit  être  Procureur  de  nos  Mif- 
fions  ,  l'ayant  été  pendant  quelques  an- 
nées de  fon  Couvent.  Mais  foit  que  la 
mer  lui  fit  peur,  foit  qu'il  eût  reçu  quel- 
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1 69  3 .  que  efpérance  d'être  rétabli  dans  fon  pof- 
te ,  il  s  en  retourna  quelques  jours  après 
en  fon  pays. 

M.  de  Sainte  Marie  avoit  pour  Aumô- 
nier un  Capucin ,  qui  tomba  malade  après 
avoir  reçu  trois  mois  d'avance  de  fes  ap- 
pointemens  ,  &  les  avoir  employez  en 
différentes  chofes  pour  fon  ufage.  Ce  con- 
tre-tems  embaraffa  beaucoup  ce  Capitai- 
ne qui  fe  voyoit  à  la  veille  de  partir  fans 
Aumônier  ,  ou  de  donner  les  trois  mois 
d'avance  à  fes  dépens  à  celui  qui  voudroit 
s'embarquer  avec  lui.  Il  crut  fe  retirer 
d'embarras  en  venant  m'offrir  de  me  re- 
cevoir dans  fon  vaifTeau  avec  mon  Com- 
pagnon ,  fi  je  voulois  lui  fervir  d'Aumô- 
nier jufqu'aux  Ifles  }  mais  je  le  remerciai 
de  les  offres  ,  n'étant  pas  d'avis  de  m'ex- 
pofer  au  reffentiment  qu'il  pouvoit  avoir 
s'il  venoit  à  fe  fouvenir  de  ce  qui  s'étoit 
paffé.  Le  P.  Romanet  qui  ne  fçavoit  com- 
ment faire  paffer  le  petit  garçon  qu'il  vou- 
loit  mener  aux  lues  ,  accepta  le  parti 
moyennant  le  partage  de  fon  clerc.  J'ai 
fçû  depuis  qu'il  avoit  bien  fouffert  de  la 
mauvaife  humeur  de  ce  Capitaine. 

Le  17  je  tombai  malade  d'une  greffe 
fièvre  continue  avec  des  redoublemens  fi 
furieux ,  qu'on  crut  que  j'étois  à  la  veille 
d'un  voyage  où  je  n'aurois  pas  befoin  de 
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vaifTeau ,  ou  du  moins  que  je  tiendrais  i6?$- 
compagnie  au  P.  Charles ,  que  fa  maladie 
obligeoir  d'attendre  un  autre  embarque- 
ment. Le  Prieur  &  les  Religieux  qui  fe 
trouvèrent  en  état  de  me  pouvoir  fecou- 
rir ,  le  firent  avec  toute  la  charité  &  toute 
la  tendrefïe  poflible.  Mon  mal  diminua 
confidérablement  le  16.  de  forte  que  le 
Samedi  18.  le  P.  Dallez  m'étant  venu  dire 
qu'on  devoit  fans  fauce  s'embarquer  le 
foir  ,  &  que  ne  me  voyant  pas  en  état  de 
faire  le  voyage ,  il  alloit  faire  débarquer 
mon  lit  &  mon  coffre  j  je  le  priai  de  n'en 
rien  faire  ,  Taflurant  que  je  me  trouvois 
affez  fort  pour  lui  tenir  compagnie  ,  & 
que  j'efpérois  que  l'air  de  la  mer  me 
guérirait.  En  effet ,  malgré  tout  ce  qu'on 
put  me  dire  ,  je  me  levai  &  me  fis  porter 
a  bord  de  la  chaloupe  fur  les  quatre  heures 
après  midi.  J'y  trouvai  le  R.  P.  Charles 
Hoiley  Jéfuite ,  qui  paffoit  auffi  aux  Mif- 
fions  des  Ides.  Nous  commençâmes  dès- 
lors  à  lier  enfemble  une  amitié  aufli  étroite 
que  le  vulgaire  s'imagine  qu'elle  eft  ex- 
traordinaire entre  un  Jéfuite  &  un  Jaco- 
bin. Le  friflbn  me  prit  dans  la  chaloupe  : 
ce  R.  Père  me  couvrit  de  fon  manteau ,  & 
le  Lieutenant  du  fien ,  il  me  dura  peu  > 
nous  arrivâmes  au  vaifTeau  fur  les  fept 
heures  du  foir,  M.  de  la  Heronniere  me 
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\6<)y  voyant  fore  rouge ,  parce  que  j'étois  alors 
dans  le  chaud  de  la  fièvre ,  crut  que  je  me 
portois  bien  ôc  m'en  félicita.  Je n'eus gar- 
de de  lui  dire  qu'il  fe  trompoit ,  &javois 
eu  foin  de  prier  le  Lieutenant  &  les  au- 
tres ,  de  ne  pas  dire  que  j'avois  eu  le  frif- 
fon  en  venant-,  tant  j'avois  peur  qu'on  ne 
me  renvoyât  à  terre  attendre  ma  fanté  Se 
un  autre  embarquement.  Nous  foupâmes 
bien  ,  je  bus  du  vin  &  des  liqueurs ,  après 
quoi  je  me  fus  coucher  à  la  Sainte-Barbe , 
où  Ton  m'avoit  préparé  mon  lit  fort 
commodément  entre  deux  canons. 


CHAPITRE     II. 

D Spart  de  la  Rochelle.  Mort  d'un  des  Mif- 
Jionnaires.  La  flotte  eft  féparée  par  une 
tempête.  Baptême  du  Tropique.  Vn  vaif- 
feati  perd  fon  gouvernail. 

NOus  mîmes  à  la  voile  quelque  tems 
après  que  je  me  fus  retiré  à  la  Sain- 
te-Barbe ,  où  je  dormis  fi  bien  malgré 
tout  le  bruit  qui  fe  fait  en  ces  fortes  doc- 
cafions ,  que  je  ne  me  réveillai  que  le  len- 
demain fur  les  neuf  heures.  J'appris  que 
nous  avions  pafTé  le  permis  d'Antioche  , 
ôc  qu'on  ne  voyoit  plus  la  terre.  Je  dînai 
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avec  appétit ,  mais  deux  heures  après  la  \6y  j. 
fièvre  me  reprit  avec  des  redotiblemens  fi 
furieux  ,  &  qui  fc  fuivoient  de  fi  près  * 
que  les  Chirurgiens  jugèrent  que  pour 
peu  que  cela  continuât ,  il  me  faudroir 
jetter  à  la  mer.  M.  de  la  Heronniere  en 
ayant  été  averti ,  defcendit  aufli-tôt  pour 
me  voir  ;  il  fit  mettre  des  toiles  autour  de 
mon  lit  ;  il  ordonna  à  fes  Chirurgiens 
d'avoir  un  très- grand  foin  de  mdi ,  &  à 
fon  Maître- d'Hôtel  dé  me  faire  apporter 
ponctuellement  tout  ce  que  les  Chirur- 
giens ordonneraient.  Il  me  donna  un 
moufle  pour  me  fervir ,  &  demeurer  jour 
&  nuit  auprès  de  moi  ,  ôc  pendant  tout  le 
tems  que  j'ai  été  obligé  de  garder  le  lit , 
il  venoit  quatre  ou  cinq  fois  le  jour  me 
vifiter  5  &c  paflbit  quelquefois  les  après- 
midi  entières  avec  moi,  Je  n'oublierai 
jamais  les  bornez  de  ce  généreux  Capi- 
taine j  après  Dieu  je  fuis  redevable  de  la 
vie  &  de  la  fanté  à  fes  foins ,  qui  furent 
(î  heureux  que  la  fièvre  me  quitta  le  fi- 
xiéme  jour  de  Décembre. 

Notre  Flotte  étoiteompofée  de  trente- 
fept  vaifleaux ,  &  une  Corvette.  Le  vaif- 
feau  de  Roi ,  l'Opiniâtre  de  44  canons  , 
&  de  200  hommes  d'équipage  avec  unô 
trentaine  de  paflagers  ,  étoit  notre  Ami- 
ral ,  &  nous  fervoit  de  convoi.  Il  étoit; 
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16$}.  commandé  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  par 
M.  de  Sainte  Marie.  La  Flutre  la  Loire 
où  j'étois ,  étoit  commandée  par  M.  de 
la  Heronniere ,  fpn  Lieutenant  «appel- 
loir  Maffon  :  nous  n'avions  que  vingt  car- 
nons  ,  quoiqu'elle  fût  percée  pour  qua- 
rante ,  mais  ils  étoient  de  bon  calibre  » 
puifque   les   quatre   de  la  fainre  Barbe 
étoient  de  dix-huit  livres  \  il  y  en  ayoit 
(ïx  autres  de  douze  livres ,  &  le  refte  de 
huit  livres*  Nous  avions  quatre -vingt 
hommes  d  équipage ,  trente  foldats  de 
recrue  pour  les  Ifles ,  &  vingt-cinq  pafla- 
gers  f  entre  lefquels  il  y  avoit  quatre  Prê- 
tres ,  fçavoir  le  R.  P,  HoJley  Jéfuite ,  le 
P.  Daftez  &  moi ,  &  l'Aumônier  du  Vaif- 
feau  qui  étoit  un  bon  Prêtre  Breton.  La 
Flutte  appelléc  la  Souris  3  autrement  la 
Tranquille  ,  étoit  commandée  par  M» 
Chevalier  ;  ellje  avoit  environ  quatre*- 
vingt  hommes  tant  de  fon  équipage  que 
de  pafTagers ,  avec  dix  canons.  Les  Pères 
Seré  ,  Marteily  &  du  May  y  étoient  em- 
barquez avec  Me  Guillaume  à  qui  le  Ca- 
pitaine avoit  accordé  le  partage  gratis. 
Ces  deux  Fluttes  étoient  au  Roi  \  elles 
étoient  chargées  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  pour  les  magazins  des  Ifles , 
avec  une  quantité  considérable  d'armes 
&  d'habits  pour  les  foldats.  Il  y  avoit  en- 
cor  * 
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core  une  autre  Flutte  de  Roi  deftinéei<ï93 
pour   Cayenne.    Deux  Vaifleaux    Mar- 
chands dévoient  pafler  le  détroit ,  trois 
autres  alloient  en  Guinée  ,  &  le  refte  i 
la  Martinique  &  à  la  Guadeloupe. 

Le  6  de  Décembre ,  nos  Pilotes  jugè- 
rent que  nous  étions  à  60  lieues  au  large  , 
par  le  travers  des  Caps.  La  mer  étoit  fort 
grofle.  Les  deux  Vaifleaux  qui  dévoient 
paifer  le  détroit  nous  quircerent ,  après 
avoir  falué  notre  Amiral. 

Le  8  ,  jour  de  la  Conception  de  la  fain- 
te  Vierge ,  le  P.  Holley  prêcha.  Il  dit  d'à* 
bord  qu'il  ne  lui  paroiflbit  pas  néceflaire 
de  prouver  que  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge  avoit  été  immaculée ,  étant 
perfuadé  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  n'en 
fût  convaincu ,  &  qui  ne  fût  fournis  à  la 
décifion  que  PEglife  avoit  faite  fur  ce 
Myfterc.  J  etois  préfent  ,  &  on  remar- 
qua que  ce  prélude  m'avoit  choqué.  Ou 
me  demanda  mon.fentiment ,  que  je  ne 
me  fis  pas  beaucoup  prier  de  dire ,  puis- 
que c'eft  le  fentiment  commun  de  l'E- 
cole de  S.  Thomas.  Je  dis  donc  au  Père 
Holley  qu'il  auroit  été  très  à  propos  qu'il 
eût  rapporté  la  décifion  de  l'Eglife ,  fut 
l'article  dont  il  attribuoit  la  créance  k 
tout  le  monde  ,  fans  excepter  aucune 
Ecole.  Qu'à  mon  tour ,  j'étois  perfuadé 
Tomt  /.  5i 
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\&9h  que  i'Eghfe  avoit  lu  {pendu  fa  décifion  , 
&  s'étoit  jufqu  a  préfent  contentée  ^d'or- 
donner à  ceux  qui  ne  tiendroient  pas 
pour  la  Conception  immaculée ,  de  gar- 
der le  filence  fur  cette  matière  ,  &  de 
n'attaquer  ni  dans  leurs  Livres ,  ni  dans 
leurs  Sermons  >  le  fentiment  oppofç. 
Notre  dialogue  auroit  fans  doute  été  plus 
long,  fi  Ton  n'étoit  pas  venu  avertir 
JsA.  de  la  Heronniere  que  notre  Amiral 
faifoit  un  fignal, 

Ce  fignal  étoit  pour  ordonner  à  la  Cor- 
vette d'aller  reconnoître  une  voile  qui 
paroifïbif.  Elle  étoit  très-bonne  vôiliere , 
mais  le  Vaitfeau  qui  étoit  après  de  qua- 
tre lieues  au  vent  le  retint  toujours  fans 
s'approcher  de  la  flotte  en chaflant  la  Cor- 
vette comme  on  Tefpéroit  >  ce  qui  fit  que 
l'Amiral  tira  un  coup  de  canon  pour  la 
jrappelîer ,  &  remit  en  route, 
Mort  Le  10  nous  approchâmes  de  la  Tran- 
Miïfion-  <lu*iïe  *  *a  portée  de  la  voix  >  nous  fçûmes 
naue.  que  le  P,  Seré  étoit  mort  le  jour  précé- 
dent ,  &  que  les  trois  coups  de  canon 
qu'on  avoit  tirez  étoient  pour  (es  funé- 
railles. Nos  Pères  s'informèrent  de  l'état 
de  ma  famé.  Nos  Officiers  qui  m'avoient 
empêché  de  me  faire  voir ,  leur  dirent 
que  fétois  guéri  de  tous  maux  ;  &  par 
istte  réponfe  équivoque  leur  firent  croi- 
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tc  que  fétois  mort  \  il  y  apparence  qu'ils  169$* 
prièrent  Dieu  pour  le  repos  de  mon  amc. 

Le  même  jour  notre  Capitaine  fit  met- 
tre le  canot  à  la  mer ,  &  fut  dîner  à  bord 
<le  l'Opiniâtre  avec  deux  de  nos  pafTagers. 
En  revenant  fur  le  foif ,  ils  penferent  fe 
perdre  -,  il  furvint  tout  à  coup  une  bruine  Temps- 
|i  épaitfe  qu'ils  ne  pouvoient  découvrir  le  pl^'u  " 
VaifTeau,  ils  le  trouvèrent  enfin  à  la  fa-flotce* 
veur  des  coups  de  canon  que  nous  tirions 
de  moment  à  autre.  Prefqu'aufli  tôt  qu'ils 
furent  embarquez  il  s'éleva  un  vent  ter- 
rible qui  dura  toute  la  nuit,  &  prefque 
tout  le  lendemain  avec  la  même  bruine  * 
les  Vaiffeaux  furent  obligez  de  mettre 
des  fanaux ,  &  de  tirer  du  canon  de  peur 
de  s'approcher  les  uns  des  autres ,  &  de 
s'aborder. 

Le  Samedi  iz.  le  beau  tems  étant  re- 
renu ,  notre  flotte  difperfée  fe  réunit  à  la 
réferve  de  notre  Amiral ,  qui  ne  fe  trouva 
plus.  Nous  crûmes  qu'il  étoit  allé  à  Ma- 
dère dont  nous  n'étions  pas  fort  éloi- 
gnez ,  les  vents  de  Sud  Oiïcft  nous  y 
ayant  portez  y  mais  comme  nous  avions 
ordre  de  ne  point  nous  écarter  de  no- 
tre route  nous  la  pourfuivîmes  ,  &  no- 
tre Capitaine  devint  l'Amiral  de  toute 
la  flotte. 
Le  Dimanche  au  point  du  jour  nous  dé* 
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1693.  couvrîmes  deux  Bâtiment.  L'un  étoit  au 
vent  de  toute  la  flotte ,  &  l'autre  un  pey 
fous  le  vent  :  on  n'eut  pas  de  peine  à  con- 
noître  qu'ils  étoient  Saltins  >  ils  pou- 
voient  avoir  dix  -  huit  ou  vingt  canons. 
On  fit  le  fignal  à  un  Vaifleau  Marchand 
qui  avoit  vingt-huit  pièces  de  chafler  ce- 
lui qui  étoit  Tous  le  vent ,  pendant  que 
nous  chafliong  l'autre  ',  mais  comme  il 
étoit  plus  léger  que  nous  &c  qu'il  avoit 
l'avantage  du  vent ,  il  le  conferva  tou- 
jours &  nous  obligea  ainfi  de  remettre  à 
la  route ,  après  avoir  rappelle  le  Vaifleau 
Marchand  qui  n'avoit  pu  s'approcher  de 
celui  qu'il  chaflbit.  Nous  les  vîmes  <n- 
femble  tout  le  lendemain  au  vent  ,  ils 
parurent  encore  le  1 5 .  nous  les  perdî- 
mes de  vue  fur  le  midi. 

Le  même  jour  les  trois  Vaiflcaux  de 
Guinée ,  &  la  Flutte  qui  alloit  à  Cayenne 
nous  quittèrent.  Le  vent  qui  devint  bon 
nous  fit  porter  à  notre  véritable  route , 
ce  qui  mit  la  joye  dans  toute  la  flottfc. 

Le  beau  tems  dont  nous  joiiiflion$  ,  Se 
les  bons  traitemens  que  je  recevois  de 
M.  de  la  Heronniere ,  me  remirent  prom- 
ptement  en  une  fanté  parfaite  >  il  ne  me 
reftoit  plus  d'une  fi  grande  maladie  que 
la  foiblefle.  Notre  équipage  de  les  pafla- 
gers  étoient  très-contens  du  Capitaine. 
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Il  aimoit  la  paix  &  la  joye ,  &  il  avoir  un  1 69  3  « 
foin  tout  particulier  que  les  fains  ôc  les 
malades  fuflenr  bien  traitez.  Nous  étions 
douze  à  fa  table  parfaitement  bien  fer- 
vie  ,  &  avec  beaucoup  de  propreté.  Dès 
le  premier  jour  il  nous  marqua  nos  pla- 
ces ,  ôc  nous  pria  de  ne  les  point  chan- 
ger ,  afin  que  les  domeftiques  nous  ren- 
dirent toujours  les  mêmes  ferviettes  que 
l'on  changeoit  deux  fois  la  femaine.  Il 
avertit  tous  ceux  qui  mangeoient  à  fa  ta- 
ble ,  d'avoir  pour  lçs  quatre  Eccléfiafti- 
ques  qui  étoient  dans  le  vaifieau,  tout  le 
refped  ôc  toute  la  déférence  ppffible.  H 
recommanda  très- fort  la  même  cho(e  à 
l'équipage.  Le  P.  Hollcy  ôc  moi  étions 
affis  à  l'arriére  du  vaifleau  entre  le  Ca- 
pitaine Se  le  Lieutenant.  L'Aamônier  ôc 
mon  compagnon  vis-à-vis  de  nous  étoient 
entre  ('Ecrivain  &c  le  Chirurgien  Major , 
quatre  pafiagers  remplifloient  les  deux 
bouts  de  la  table  *,  c'étoient  Meilleurs 
Roy,  Capitaine  de  Milice  de  la  Marti- 
nique ,  Kercoue ,  Capitaine  de  Flibus- 
tiers ,  Ravari  Ôc  Gagni ,  Lieutenans  dans 
les  Compagnies  Franches  de  la  Marine. 

L'on  faifoit  la  prière  afiez  matin  ,  après    Repai 
laquelle  les  jours  ordinaires ,  l'Aumônier  y™4au 
ou  mon  compagnon  difoit  la  Méfie.  Les 
Dimanches  ôc  les  Fêtes  nous  la  difîous 
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169$.  tous  quatre  quand  le  tems  le permettoit* 
Aufli-tôt  que  la  Me(Te  étoit  hnie  ,  on  fc 
jnettoit  à  table  pour  déjeuner.  On  fer- 
voit  ordinairement  uii  jambon  ,  ou  un 
pâté  avec  un  ragoût ,  ou  une  fricaffée  , 
du  beure  &  du  fromage  ,  &  fur  tout  de 
très-bon  vin  ,  &  du  pain  frais  matin  & 
foir.  L'on  dînoit  après  que  les  Pilotes 
a  voient  pris  hauteur  ,  c'eft  à-dire  ,  après 
qu'ils  avoient  obfervé  la  hauteur  du  fo- 
leil  à  midi ,  ce  qui  fait  connoître  la  hau- 
teur du  pôle  du  lieu  où  Ton  eft  arrivée 
Le  dîner  étoit  compofé  d'un  grand  po- 
tage avec  le  bouilli  qui  étoit  toujours 
d'une  volaille  ,  une  poitrine  de  bœuf 
d'Irlande  ,  du  petit  falé  ,  &  du  mouton 
ou  du  veau  frais ,  accompagné  d'une  fri- 
cafTée de  poulets ,  ou  autre  chofe.  On  le- 
voit  ces  trois  plats ,  &  on  mettoit  à  leur 
place  un  plat  de  rôti ,  deux  ragoûts  & 
deux  falades  -,  pour  le  defTert  nous  avions 
du  fromage  ,  quelques  compotes ,  des 
fruits  crus ,  des  marrons  &  des  confitures. 
On  fera  peut-être  furpris  que  je  marque 
tous  les  jours  des  falades ,  mais  on  ceffera 
de  l'être  quand  on  fçaura  que  nous  avions 
bonne  provifion  de  béteraves ,  de  pour- 
pier ,  de  creflbn ,  &  de  cornichons  con- 
fits ,  &  deux  grandes  caifles  remplies  de 
chicorée  fauvage  en  terre ,  qui  étoient 
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gardées  jour  &  nuit  par  un  fentinelle ,  de  169  5» 
peur  que  les  rats  &  les  matelots  n'y  fit 
lent  du  dommage.  Quand  nous  eûmes 
mangé  une  de  nos  cailles  ,  nous  y  femâ- 
mes  des  graines  de  laitues  &  de  raves 
que  nous  eûmes  le  plaifir  de  voir  croître 
éc  de  manger  avant  d'arriver  à  la  Marti- 
nique. Ce  fut  airifi  que  nous  eûmes  tou- 
jours- de  la  falade  ,  rafrakhiirement  qui 
n'eft  pas  indifférent  dans  les  voyages  de 
long  cours. 

Le  foupef  étoit  à  peu  près  comme  le 
dîner }  une  grande  foupe  avec  une  poule 
deffus  >  deux  plats  de  rôti ,  deux  ragoûts, 
deux  falades  &  le  deffert  >  &  comme 
nous  étions  bien  pourvus  de  liqueurs  on 
ne  les  épargnoit  pas.  Notre  Capitaine  en 
a  voit  deux  caiflTes  de  24  flacons  chacune. 
Il  s'apperçût  un  jour  que  fon  Maître 
d'Hôtel  en  fermoir  une  dont  on  s  etoit 
fervi  ,  &  en  emportoit  la  clef  ,  il  l'ap- 
pella ,  Se  ayant  tait  ouvrir  fes  deux  ca- 
ves ,  il  en  jetta  les  clefs  à  la  mer ,  en  di- 
fant  qu'il  vouloit  que  fes  liqueurs  fuffent 
i  la  difcrétiçn  de  tous  ceux  qui  man- 
geoient  à  fa  fable  ,  &  que  la  précaution 
de  les  enfermer  étoit  inutile  ,  puifque 
pedbnne  qu'eux  n'entroit  dans  la  cham- 
bre. Un  fi  bel  exemple  fut  auffi-tôt  fuivi 
de  tout  le  monde  >  nous  ouvrîmes  nos 
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169}.  caves  ,  &  en  jettâmes  les  clefs  à  la  mer  : 
il  n'y  eut  que  l'Ecrivain  qui  s'en  exemp- 
ta fous  de  mauvais  prétextes -,  mais  outre 
que  fon  économie  Pexpofa  à  une  railc- 
rie  y  qui  recommençoit  à  tous  les  repas , 
nos  jeunes  gens  trouvèrent  moyen  d'où* 
vrir  fa  cave  ,  &  de  remplir  fes  flacons 
d'eau  de  mer  ,  après  en  avoir  diftribué  les 
liqueurs  à  l'équipage.  J'avois  acheté  un 
Jeu  déchecs  à  la  Rochelle.  Monfieur 
Roy  qui  y  joiioit  un  peu ,  me  pria  d'a- 
chever de  le  lui  apprendre  ,  les  autres 
voulurent  aufli  y  joiier  ;  de  forte  que 
pour  contenter  tout  le  monde ,  le  Char- 
pentier fut  obligé  d'en  faire  comme  il 
pût  deux  autres  jeux  ,  &  moi  d'en  tenir 
ccole  dans  les  heures  de  nos  récréations 
après  le  repas.  Les  jeux  de  cartes  étoient 
bannis  de  notre  petite  république.  Le 
Chef  ne  les  aimoit  pas ,  &  vouloit  éviter 
les  difputcs  qui  arrivent  ordinairement , 
&  qui  auroient  pu  troubler  la  paix  dont 
nous  joiiiflions. 

Mais  le  jeu  d'échecs  ne  fut  pas  la  feule 
école  que  je  fus  obligé  de  tenir.  Monfieur 
4e  la  Heronniere  m  ayant  trouvé  un  jour 
a  la  Sainte  Barbe ,  où  je  donnois  quel- 
que leçon  de  Géométrie  aux  Pilotes  , 
me  pria  de  lui  en  enfeigner  les  principes  : 
je  le  fis  avec  plaifir  le  refte  dix  voyage  >  & 
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je  le  mis  en  état  d'étudier  fans  Maître  i6ï>3« 
quand  nous  nous  quittâmes.  Meilleurs 
Roy  &  de  Kcrcoue  étudioient  auflî ,  de 
manière  que  la  journée  étoit  toujours 
trop  courte  pour  les  différentes  occupa- 
tions qui  la  partageoient.  Car  quoique 
je  me  levafle  au  point  du  jour ,  l'heure  du 
dîner  étoit  arrivée  avant  que  je  m'en 
fufTe  apperçû  :  la  Prière ,  le  Bréviaire ,  la 
MefiTe  ,  le  déjeuner ,  un  peu  de  prome- 
nade fur  le  gaillard ,  la  le&ure  ,  la  leçon 
de  Géométrie  m'occupoient  fucceflive- 
ment  ce  tems-là.  On  joiioit  une  heure  &C 
quelquefois  davantage  après   dîner  ,  je 
raifois  enfuite  le  Catéchilme  aux  Mouf- 
fes  &  aux  Matelots,   L'Aumônier  ayant 
bien  voulu  fe  décharger  de  ce  foin  fur 
moi  depuis  que  j'avois  recouvré  ma  fan- 
té  ,  l'heure  du  Bréviaire  >  de  la  leçon  de 
Géométrie ,  &  la  le&ure   nous  entrete- 
noient  jufqu'à  la  Prière  commune.  On  fe 
promenoir  pendant  le  fouper  de  l'Equi- 
page ,  nous  foupions  enfuite  ,  puis  on 
joiioit  aux  échecs  ,  ou  bien  nous  allions 
fur  le  gaillard  voir  danfer  les  Matelots. 
C'étoit  ainfi  que  nous  partions  le  tems 
jufqu  a  la  Prière  qu'on  fait  avant  de  chan- 
ger le  quart  ,  après  quoi  quand  notre 
Capitaine  n'étoit  point  de  quart  nous  ai- 
lions  nous  rcpofer  *  car  quand  il  le  fai- 
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169 }.  ioit  nous  lui  tenions  compagnie  pendant 
une  couple  d'heures  qui  n'étoient  pas  mai 
employées  ,  &   toujours  accompagnées 
de  chocolat  ou  d'autres  chofes  fembla 
blés. 

Le  Vendredi  jour  de  Noël ,  le  P.  Hollcy 
dit  la  Mefle  de  Minuit ,  Monfieur  de  la 
Heronniere  ,  tous  ceux  de  la  chambre , 
beaucoup  de  Matelots  &  PaflTagers  y  com- 
munièrent, après  quoi  il  y  eut  un  grand 
déjeûner.  Je  dis  la  MefTe  du  point  du  jour> 
mon  Compagnon  la  dit  après  moi ,  & 
l'Aumônier  fut  réfervé  pour  la  grande 
que  nous  chantâmes  avec  prefque  autant 
de  folemnité  que  dans  une  Cathédrale.  Je 
prêchai  après  Vêpres.  Nous  nous  étions 
partagés  entre  nous  trois  paflagers  les 
Fêtes  &  les  Dimanches  afin  de  prêcher 
tour  à  tour  pour  foulager  l'Aumônier  >  & 
exercer  notre  miniftere. 

Nos  Pilotes  trouvèrent  par  leur  hau- 
teur que  nous  étions  fous  le  tropique 
du  Cancer.  La  folemnité  du  jour  fit  re- 
mettre au  lendemain  la  cérémonie  du 
Baptême. 
Baptê-      On  la  fit  le  Samedi  après  midi.  Notre 
me  îous  premier  Pilote  grotcfquement    habillé 
pCi<juc?    avec  une  grande  epéc  de  bois  à  la  main  > 
&  une  carte  marine  devant  lui ,  envi- 
ronné de  douze  ou  quinze  de  fes  Offi- 


Frtnçoifes  de  l'Amérique.  35  ■  m 
ciers  ajuftés  comme  lui,  nous  envoya  16) y 
fommer  de  comparoître  devant  fon  Tri- 
bunal* Après  bien  des  cérémonies ,  entreî 
le  P.  Holley  &c  moi ,  à  qui  pafferoic  le 
premier ,  le  fort  décida  que  ce  feroit  lui. 
Il  eut  pour  parain  Monfieur  de  la  He- 
rontiiere.  Après  qu'il  fut  de  retour  on  me 
vint  chercher.  Le  Capitaine  voulut  en- 
core être  mon  parain.  Je  trouvai  le  Pi- 
lote avec  fon  cortège  aflis  fur  une  efpéce 
de  thrône  couvert  de  peaux  de  moutons; 
il  avoit  fes  Officiers  à  fes  cotez ,  &  par- 
ticulièrement fon  Secrétaire  qui  enregif- 
troit  les  préfens  que  Ton  faifoit  après 
avoir  été  baptifé.  Il  y  avoit  devant  lui 
une  grande  cuve  pleine  d'eau  de  mer 
avec  une  pince  de  fer  appuyée  fur  les 
bords  :  ce  fut  fur  cette  pince  qu'on  me 
fit  afTcoir  ;  Se  après  m'ayoir  fait  mettre 
la  main  fur  la  carte  marine  que  le  Pilote 
tenoit ,  on  me  fit  promettre  de  faire  exé- 
cuter cette  cérémonie  de  tout  mon  pou- 
voir à  ceux  qui  pafTeroienc  le  tropique 
une  autre  fois  avec  moi.  Quand  j'eus 
fait  la  promefle  ,  le  Pilote  fc  leva  grave- 
ment ,  &  demanda  à  mon  parain  quel 
nom  il  vouloir  me  donner.  Je  fus  nom- 
mé le  Prcfcheur.  Ceft  un  rocher  qui  re- 
préfente  un  Prédicateur  en  chaire  ,  qui 
en  a  donné  le  nom  à  un  quartier  confi- 
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F<?pj.dérablc  de  la  Martinique.  Alors  le  Pi- 
lote s'approcha  de  moi ,  il  prit  de  l'eau 
dans  une  taiïe  d'argent >  &  m'en  mit  au 
front  avec  le  bout  du  doigt ,  après  quoi 
s'étant  remis  fur  fon  trône ,  il  me  demaa- 
da  ce  que  je  donnerois  à  la  compagnie.  Je 
donnai  trois  écus  pour  mon  compagnon 
&  pour  moi ,  avec  un  barillet  d  environ 
fïx  pots  d  eau-de-vie  dont  je  m'étois  pour- 
vu a  la  Rochelle  pour  cette  occaiion.  On 
me  ramena  en  cérémonie  fur  le  gaillard. 
Mon  compagnon  fut  conduit  enluite ,  le 
Lieutenant  lui  fervoit  de  parain  ,  on  le 
traita  comme  on  m'avoit  traité  ,  &  on  le 
ramena  avec  la  même  civilité, 

L'Ecrivain  qui  de  voit  pafler  après  nous, 
faifoit  tous  (es  efforts  pour  s'en  exempter , 
comme  il  s'étoit  exempté  de  jetter  à  la 
mer  les  clefs  de  fa  cave  -,  mais  il  fallut 
marcher.  Le  fieur  Kercoue  Capitaine  Fli- 
bufticr  qui  pafToit  avec  nous ,  fut  fon  pa- 
rain. Il  vit  oien  qu'il  alloit  être  lavé  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tête  >  il  voulut 
compofer  quand  il  fut  fur  la  pirfee,  on 
lui  répondit  qu'on  s'en  remettoit  à  fa  gé- 
nérofité.   Il  fut  nommé  le  Morne  aux 
Bœufs  :  c'eft  une  montagne  de  la  Marti- 
nique avec  laquelle  il  nmpatifoit  aflez 
par  fa  grofTcur   &  par  fa  phyfionomi^ 
bcftialc.  Le  Pilote  descendit  de  fon  Tri- 
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bunal  ,  &  au  lieu  de  lui  jetter  l'eau  de  i£j>* 
fa  taiïe  fur  la  tête  ,  il  la  lui  jetta  dans  les 
yeux ,  ce  qui  ayant  obligé  le  pauvre  Ecri- 
vain à  lâcher  la  main  dont  il  tenoi.t  la 
pince  pour  la  porter  à  fon  vifagc  ,  la 
pince  rut  retirée  dans  le  moment  >  &  lui 
poufle  dans  la  cuve  avec  tant  de  juftefïe 
qu'on  ne  lui  voyoit  que  la  tête  &c  les 
pieds  ,  tout  le  corps  étant  fous  l'eau.  Il 
en  reçut  dans  cet  état  un  déluge ,  parce- 
que  la  grande  hune ,  les  haubans ,  les 
bords  du  VaifTeau  &  la  chalouppe  con- 
tre laquelle  la  cuve  étoit  appuyée  , 
étoient  remplis  de  Matelots  avec  des 
féaux  pleins  d'eau  dont  ils  le  lavèrent 
pendant  plus  d'un  quart  d'heure.  Il 
crioit  cependant  ,  &  juroit  comme  un 
défefperé  ;  plus  il  juroit  >  &  plus  le  Pi- 
lote ordonnoit  de  le  baptifer  -,  au  bout 
de  tout  cela  il  fallut  promettre  quatre 
flacons  d'eau-de-vie  y  fans  quoi  je  penfe 
qu'on  l'auroit  baptifé  jufqu'à  la  Martini- 
que -,  parce  que  comme  il  n'étoit  aimé  de 
perfonne  ,  on  ne  fe  mettoit  point  en  pei- 
ne de  demander  grâce  pour  lui. 

Le  Chirurgien  Major  qui  vint  après 
lui ,  fut  nommé  la  Montagne  Pelée  ,  nom 
qui  convenoit  très  bien  à  fa  tête  &  à  la 
mauvaife  perruque  dont  elle  étoit  ornée. 
Il  fut  à  peu  près  lavé  comme  l'Ecrivain» 
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169}.  Le  fécond  Chirurgien  le  fut  un  peu 
moins ,  peut-être  parce  que  les  Matelots 
vouloient  prendre  haleine  pour  laver 
comme  il  falloit  le  Commis  du  fond  de 
calle  &  le  maître  Valet.  Le  refte  de  la 
journée  fe  pafïa  à  ce  divertiflement ,  où 
à  la  fin  tout  le  monde  fe  trouva  lavé  , 
excepté  nous  autres  qui  nous  retirâmes 
de  bonne  heure  dans  la  chambre  ,  de 
crainte  d'attraper  notre  part  de  l'eau  que 
l'on  jettoit  de  tous  cotez. 

C'eft  une  pratique  très-ancienne  fur 
la  mer  qui  autorife  cette  cérémonie 
dont  on  ne  fçait  point  au  vrai  l'origine. 
Pour  moi  je  croi  qu'elle  a  été  établie  par 
les  Pilotes  ,  moins  pour  faire  fouvenir 
ceux  qu'on  baptife  ,  du  partage  de  la 
Ligne  ou  du  Tropique  ,  que  pour  fe  pro- 
curer quelque  gratification,  A  prefent 
que  l'ufage  en  eft  établi  il  faut  s  y  fou- 
mettre  fans  réfiftance,  &  fans  en  cher- 
cher les  raifons  ,  c'eft  le  plus  fur.  Quand 
un  Navire  pafTe  pour  la  première  fois 
la  Ligne  ou  le  Tropique  ,  c'eft  au  Capi- 
taine à  payer  fon  baptême,  autrement 
l'équipage  a  droit  de  icier  l'éperon. 

Le  Dimanche  27.  nous  eûmes  fur  le 
foir  un  coup  de  vent  fort  violent  qui  du- 
ra jufqu  a  minuit.  Il  difperfa  toute  notre 
flotte. 
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Le  Lundi  nosbâtimcns  fe  réunirent  à  1695. 
la  réfcrve  de  trois  Vaitfeaux  qui  ne  paru-    Coup 
rent  point ,  c'étoit  deux  Marchands  &  la  dj\vJ£c 
Flutte  de  Roi  la  Tranquille.  Nous  crû-  parc  u 
mes  qu'ils  avoient  fait  fervir  leurs  voi-  flotlc- 
les  ,  &   qu'ils  avoient   pris  le  devant. 
Cela  Te  trouva  vrai  à  l'égard  des  deux 
Marchands  ,  mais  nous  reconnûmes  le 
lendemain  que  nous  nous  étions  trom- 
pés au  fujet  de  la  Tranquille  >  car  nous 
'apperçûmes  au  point  du  jour  fort  loin 
fous  le  vent ,  ayant  un  pavillon  rouge  au 
grand  mât.  Comme  c'étoit  le  fignal  pour 
demander  du  fecours ,  on  fit  auffi-tot  fi- 
gnal  à  toute  la  flotte  d'arriver  fur  elle. 
Nous  la  joignîmes  fur  les  neuf  heures  j 
nous  fçûmes  que  pendant  le  coup  de  vent 
du  27.  ils  avoient  reçu  un  coup  de  mer 
fi  furieux  qu'il  avoit  emporté  fon  gou- 
vernail. On  y  envoya  nos  Charpentiers  ,  ta  Tran- 
qui  virent  avec  étonnement  que  la  mer^Jdcfoa 
avoit  emporté  non-feulement  le  gouver-  gouver- 
nail ,  mais  encore  toute  la  ferrure  qui  le  n' 
tient  attaché  au  VaifTeau.    On  regarda 
comme  un  miracle  que  l'arriére  du  vaif- 
feau  ne  fe  fût  pas  ouvert  par  la  violence 
qui  avoit  été  néceflaire  pour  arracher 
cette  ferrure.  On  fit  chercher  dans  toirre 
la  Hotte  des  ferrures  pour  réparer  ce  dom- 
mage y  mais  il  fut  impoffible  d'en  trou- 
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169}.  ver  qui  y  fuffent  entièrement  propres. 
On  paflTa  à  la  cappe  le  refte  de  la  journée 
à  faire  un  gouvernail  léger  que  l'on 
attacha  comme  l'on  pût ,  ôc  ce  pauvre 
VaifTeau  fut  obligé  de  fe  fervir  de  fon 
artimon  pour  aider  à  la  foibleffe  de  fon 
gouvernail. 

Le  30.  nous  eûmes  le  commencement 
d'un  calme  qui  dura  près  de  douze  jours. 
Comme  il  faifoit  fort  chaud,  nos  Mate- 
lots fe  baignoient.  C'étoit  une  feene 
continuelle  de  voir  les  Tauts  &  les  gam- 
bades qu'ils  faifoient.  A  la  fin  Monfieur 
de  la  Heronniere  fut  obligé  de  deffendre 
ce  divertifTement  parce  qu'on  vit  un  Re- 
quien  ,  qui  fit  conje&urer  qu'il  n'étoit  pas 
ieul  dans  ce  parage ,  &  qu'il  pouiroit 
bien  en  coûter  la  vie  à  quelques-uns  de 

«  nosa&eurs. 

1694.      Le  Vendredi  premier  jour  de  l'année 
Jan-  1694.  nous  fûmes  dès  le  matin  faluer 

vier.  notre  Capitaine ,  &  lui  fouhaiter  la  bon- 
ne année.  Les  Vaifleaux  de  notre  flotte 
le  faliierent  de  leur  artillerie.  Il  fit  ti- 
rer quinze  coups  de  canon  ppur  les  re- 
mercier tous  à  la  fois.  La  plûpartsdes 
Capitaines  vinrent  à  bord  ,  ils  y  enten- 
dirent la  Me(fc,&  on  les  retint  à  dîner. 
Nos  Matelots  avoient  pris  des  Dorades 
&  d'autres  poifTons  que  Monfieur  de  la 
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Heronnierc  leur  pay  oit  toujours  fort  gé-  i<>94* 
néreufement. 

Le  lendemain  notre  Capitaine  nous* 
donna  fon  Canot  pour  nous  porter  à 
bord  de  la  Tranquille  -,  il  eft  impoffible 
d'exprimer  la  furprife  où  le  Capitaine  & 
nos  Pères  fe  trouvèrent  quand  ils  me 
virent  ;  ils  me  croyoient  morts  depuis 
un  mois ,  la  joye  de  nous  revoir  fut  gran- 
de ,  nous  pafsâmes  toute  la  journée  fort 
agréablement  >  fur  le  foif  le  Canot  nous 
vint  chercher  ,  il  apporta  un  billet  de 
Monlieur  de  la  Heronniere  qui  prioit 
le  Capitaine  &  nos  Pères  de  venir  dîner 
chez  lui  le  jour  fuivant. 

Le  Dimanche  Monlieur  Chevalier  & 
nos  Pères  ne  manquèrent  pas  de  venir  à 
notre  bord ,  ils  y  paflerent  la  journée ,  oit 
leur  fie  grand  chère  ,  en  s'en  retournant 
Monfieur  de  la  Heronniere  les  pria  de 
venir  faire  les  Rois  avec  nous  ,  iî  le 
tems  le  permettoit. 

Le  Mardi  5.  veille  des  Rois,  où  l'on  F^ed« 
a  accoutumé  de  couper  le  gâteau  ,  le  \kwJ*' 
Capitaine  de  la  Tranquille  fe  rendit  à  fur  u 

bl  t%  1  •  m      1  rout*. 

ord  avec  nos  Pères.  Il  y  vint  aufli  d'au- 
tres Capitaines  &  des  paiïagers  que 
Monfieur  de  la  Heronniere  avoir  invi- 
tez ,  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes 
vingt- quatre  perfonnes.  On  fit  la  prière 
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1694.  du  foir  de  bonne  heure,  nous  nous  par- 
tageâmes en  deux  tables  fous  la  tenre 
qui  étoit  fur  le  gaillard.  On  tira  le  gâ- 
teau avec  les  cérémonies  ordinaires ,  la 
fève  échût  à  notre  Capitaine.  Audi- tôt 
Monfieur  Chevalier  &  les  Capitaines 
Marchands  envoyèrent  une  châlouppe 
à  leurs  VaiflTeaux  pour  leur  ordonner  de 
faliier  cette  Royauté  quand  on  leur  don- 
neroit  le  fîgnal  s  de  forte  qu'un  quarr 
d'heure  après  tous  ces  Moflîeurs  s'étant 
levez  pour  boire  à  la  fanté  du  nouveau 
Roi  ,  nous  fûmes  furpris  d'entendre  un 
coup  de  boëte  qui  partoit  d'une  des 
chalouppes  qui  étoient  à  l'arriére  de  no- 
tre VaifTeau  \  ce  fîgnal  futfuivi  des  dé- 
charges du  canon  des  Vaifïeaux  qui 
avoient  été  avertis  ,  aufquels  le  nôtre 
ne  manqua  pas  de  répondre. 

Le  beau  tems  &  la  bonne  chère  in- 
vitaient à  la  joye.  Monfieur  de  la  He- 
ronniere  fie  doubler  la  ration  de  vin  à 
tout  l'équipage ,  &c  fit  donner  quinze  ou 
vingt  pots  de  fon  eau-de-vie  à  (es  gens 
&atix  équipages  des  chalouppes  dont  le* 
Capitaines  étoient  à  bord  ^  il  fit  encore 
diftribuer  à  fes  Officiers  Mariniers  tout 
ce  qu'on  defTervoit  des  deux  tables  y  de 
forte  qu'on  peut  affurer  que  jamais 
Royauté  n'a  été  célébrée  fur  mer  avec 
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plus  de  joye  &  plus  de  pompe.  Les  ca-  1  £54. 
nonades  accompagnoient  les  fantez  \  Se 
comme  il  s'en  buvoic  beaucoup ,  on  con- 
fomma  beaucoup  de  poudre.  Nous  nous 
retirâmes  le  Père  Holley  &  moi  fur  les 
dix  heures  afin  d  être  en  état  de  dire  la 
Mefle  le  lendemain  ,  car  l'Aumônier 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faire  les 
honneurs  de  la  maifon  de  fon  maître  ; 
&  comme  il  étoit  Breton  ,  &  qu'il  fe 
trouva  parmi  les  conviez  des  gens  de 
fon  pais ,  ils  burent  à  l'envi  à  la  fanté 
de  notre  Capitaine-Roi  ,  &  la  burent  fi 
fouvent  qu'avant  la  moitié  du  repas ,  \\i 
avoient  plus  befoin  de  dormir  que  de 
boire. 

Nos  conviez  fe  retirèrent  chez  eux 
long-tems  après  minuit  ,  on  leur  fit 
une  décharge  de  canon  quand  ils  par- 
tirent ,  à  laquelle  ils  ne  manquèrent  pas 
de  répondre  quand  ils  furent  arrivez  à 
leurs  bords  ,  ce  qui  mit  fin  à  la  céré- 
monie. 

Le  Mercredi  jour  des  Rois  nous  dîmes 
la  MefTe  le  P.  Holley  &  moi  afTez  tard  , 
parce  que  tout  notre  monde  avoit  eu  be- 
foin de  repos  après  la  fatigue  de  la  nuit 
paffëe.  Nous  apprîmes  qu'un  Soldat  de 
recrue  &  un  Matelot  étoient  aux  fers  \ 
le  premier  pour  avoir  blefTé  légèrement 
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1694.  fon  camarade  d'un  coup  de  couteau  au 
bras  ,  &  le  Matelot  pour  avoir  manque 
à  fon  quart ,  &  avoir  défobéi  au  quar- 
tier maîtie.  Je  voulus  demander  leuf 
grâce  ,  mais  Monfieur  de  la  Heronniere 
m'aflTura  qu'il  avoit  fait  ferment  de  ne 
pardonner  jamais  les  blafphêmes  ;  & 
qu'ils  étoient  convaincus  tous  deux  d'a- 
voir juré  le  fàint  Nom  de  Dieu  •>  il  me 
promit  cependant  qu'il  les  retircroit  des 
fers  dans  vingt  -  quatre  heures  *  mais 
qu'ils  feroient  châtiez  auparavant. 

Le  lendemain  après  la  MeflTe  le  ma- 
telot fut  attaché  fur  un  canon  ,  où  il  re- 
çût quarante -cinq  ou  cinquante  coups 
de  bouts  de  corde  ,  &  le  foldat  fut  con- 
damné à  courir  la  bouline  féche. 
com-       On  avoit  attaché  pour  cet  effet  une 
îS?cUco°  -  corc^e   du  gaiM^ci  d'avant   au   gaillard 
rir  Ja    d'arrière  ,  on  dépouilla  le  foldat  de  fon 
fédhc!"  jufte-au-corps  ,  &  on  le  lia  par  le  travers 
du  corps  avec  une  corde  qui  étoit  paf- 
fée  dans  un  anneau  de  fer  qui  couloit  le 
long  de  la  corde  tendue  -,  tout  l'équipa- 
ge étoit  des  deux  cotez  de  cette  corde 
avec  des  garfettes  à  la  main  :  ce  font  de 
petites  cordes  plattes  treflfées  ,  dont  on 
fe  fert  pour  ferler  les  voiles,  il  devoit 
courir  fept  fois  de  l'avant  à  l'arriére  du 
Vaiflfeau ,  &c  pendant  fa  courfe  tous  ceux 
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qui  étoient  armez  de  garfettes  les  lui  âp~  \6fê& 
puyoient  fur  le  corps.  Nous  demandâ- 
mes grâce  après  trois  courfes ,  notre  Ca- 
pitaine nous  l'accorda.  Je  ne  croi  pas 
qu'il  eût  envie  de  jurer  lç  fefte  de  la  tra- 
verfée  >  car  ceux  qui  lui  en  firent  faire 
pénitence  ,  s'en  acquittèrent  de  leur 
mieux. 

Lç  même  jour  nos  matelots  prirent 
un  Requiçn  qui  depuis  dfcux  ou  trois 
jours  ne  quittoit  point  le  Vaifleau  \  on 
eut  aflez  de  peine  à  le  mettre  à  bord  ,  il 
avoit  plus  de  dix  pieds  de  long >  c'eft  le 
même  poiflbn  qu'on  appelle  à  la  Ro- 
rhellc  un  Chien  de  mer ,  mais  ceux  que 
j'y  avois  vu  n'avoient  au  plus  que  deux 
pieds  de  longueur  \  fa  peau  eft  rade 
quand  elle  eft  féche ,  elle  refTemhle  af- 
fez  au  Chagrin  \  je  croi  que  les  Menui- 
fiers  s'en  fervent  pour  polir  leurs  ouvra- 
ges :  il  a  deux  ailerons  à  coté ,  &  un  au- 
tre fur  le  milieu  du  dos ,  fa  queue  eft  lar- 
ge ,  échanevée  en  croifTant ,  il  a  la  tête 
longue  ,  fa  gueule  eft  à  un  bon  pied  au- 
derfous  de  l'extrémité  de  fon  mufeau ,  elle 
eft  armée  de  trois  rangs  de  dents  fortes , 
aiguës  &  tranchantes  \  c'eft  un  animal 
vorace ,  hardi  &  dangereux  ,  qui  dépeu- 
pleroit  la  mer  fans  la  difficulté  qu'il  3 
démordre  j  car  la  difpofition  de  fa  gueu* 
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1694.1e  eft  caufe  qu'il  huit  qu  il  le  renverfc 
fur  le  côté  pour  attraper  ce  qu'il  pour- 
fuit  ,  &  ce  contre-tems  donne  très-fou- 
vent  le  loifir  à  fa  proye  de  s'échapper. 
On  trouva  dans  fon  ventre  tout  ce  qu'on 
avoit  jette  du  Vaiflèau  depuis  qu'il  nous 
accompagnoit ,  jufqu'à  un  marteau  du 
Charpentier  >  après  avoir  bien  rodé  au- 
tour de  nous ,  il  s'en  approcha  i  la  fin 
fi  près  ,  que  nos  matelots  lui  jetterent 
un  hameçon  gros  comme  le  pouce ,  at- 
taché à  une  chainc  de  fer  &  à  un  bon  cor- 
dage, il  fut  quelque  -tems  à  confidérer 
la  pièce  de  lard  qui  cpuvroit  l'hameçon , 
mais  comme  il  vit  qu'on  la  faifoit  re- 
muer comme  fi  oh  eût  voulu  la  retirer , 
il  fe  lança  deflfus  &  avala  l'hameçon  avec 
tant  d'avidité  ,  qu'il  engloutit  en  mème^ 
cems  une  partie  de  la  chaine  >  on  tira 
aulîî-tôt  la  corde  afin  que  la  pointe  de 
l'hameçon  s'acrochât ,  &  ce  fut  pour  lors 
que  nous  eûmes  bien  du  plainr  à  voir 
les  élans  &ç  les  efforts  qu'il  faifoit  pour 
fe  délivrer*  quand  il  fut  prefque  nors 
de  l'eau  on  lui  jetta  une  corde  avec  un 
nœud  coulant  qui  le  ferra  à  la  naifiance 
de  la  queue  ,  &  avec  l'aide  des  palans 
on  le  mit  fur  le  pont  ,  où  un  matelot 
lui  donna  un  grand  coup  de  hache  fur 
les  vertèbres  pour  l'empêcher  de  battre 
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âttffi  furicufement  qu'il  faifoit  fur  le  1694. 
pont.  On  falla  quelques  morceaux  du 
ventre  pour  le  Vendredi  fui  van  t ,  mais 
nous  ne  le  trouvâmes  pas  bon  \  je  croi 
que  les  Doradçs  ,  les  Germons  &  les 
autres  poiflbns  que  nous  avions  en  abon- 
dance nous  dégoûtèrent  de  celui-là,  À 
notre  défaut  les  matelots  s'en  accommo- 
dèrent. 

Le  Dimanche  dixième  le  vent  du  Nord- 
Eft  commença  à  fe  faire  fentir  >  &  com- 
me il  y  avoit  lieu  d'efperer  qu'il  devien- 
drait plus  fort ,  &  qu'il  feroit  de  durée , 
puifqu'il  commençoit  avec  la  pleine  Lu- 
ne ,  &  que  nous  étions  dans  les  parages , 
où  il  fe  trouve  ordinairement ,  les  Capi- 
taines des  Vaifleaux  Marchands  vinrent 
prier  M.  de  la  Heronniere  de  leur  per- 
mettre de  fuivre  leur  route  ,  fans  atten- 
dre la  Tranquille  xjue  nous  étions  obli 
gcz  de  convoyer  ,  alléguant  qu'ils  com- 
mençoient  à  manquer  d'eau  ,  &  que  le 
retardement  que  ce  VaifTeau  apporteroit 
à  leur  voyage  ,  leur  feroit  d'un  grand 
préjudice.  On  leur  permit  de  faire  ce 
qu'ils  jugeraient  à  propos  -,  ils  commen- 
cèrent auflï-tôt  à  s'éloigner  de  nous  après 
avoir  falué  de  leur  canon. 

Avant  que  notre  flotte  nous   quittât 
il  y  eut  un  petit  vaiflèau  de  Nantes  qui 
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1694.  s'approcha  de  nous.  Le  Capitaine  étant 
venu  à  bord  fit  préfent  au  nôtre  d'une 
Dorade  qui  avoit  plus  de  fept  pieds  de 
long  >  &  le  pria  en  meme-terns  de  lui 
donner  un  peu  d'eau  &  de  bois  ,  fon 
équipage  ayant  confommé  toute  la  pro- 
vifion  qu'il  en  avoit  faite.  M,  de  la  He- 
ronniere  lui  fit  donner  deux  groffes  fu- 
tailles d'eau  avec  la  moitié  d'un  mou- 
ton ,  &  lui  confeilla  de  mettre  le  feu 
à  quatre  pièces  de  canon  de  bois  qu'il 
avoit ,  &  de  ne  garder  que  les  deux  de 
fer  qui  pouvoient  être  d  une  livre  de 
balle.  Il  falioit  que  leurs  providons  de 
bois  &  d'eau  fuflent  bien  médiocres  9 
puifqu'ils  les  avoient  consommées  en  fi 
peu  de  tems ,  n'étant  que  onze  perfonr- 
nes.  Ce  Bâtiment  appartenoit  à  un  Mar^ 
jehand  nommé  Viau. 
Figure      La  Dorade  eft  fans  contredit  le  plus 

Dc/ade  ^cau  P°^on  ^e  ^  mer  >  quand  il  eft  dans 
'  l'eau  il  paroît  couvert  d'or  fur  un  fond 
verd  y  il  a  de  grands  yeux  roqges  &  pleins 
de  feu,  il  eft  vif  &  très- gourmand -,  fa 
chair  eft  blanche  ,  ferme  ,  un  peu  féche 
à  la  vérité ,  mais  d'un  très -bon  goût, 
elle  eft  meilleure  quand  elle  a  été  fau- 
poudrée  de  gros  fel  pendant  cinq  ou  fix 
heures ,  que  quand  on  la  mange  toute 
fraîche,  La  Dorade  çft  l'ennemie  mor- 
telle 
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telle  des  poittons  volants ,  elle  les  chafle  1694* 
avec  une  vivacité  fans  pareille ,  clic  fe 
laifle  prendre  fouvent  à  leur  apparence  , 
car  il  n'y  a  qu  a  lier  deux  plumes  de  pou- 
le ou  de  pigeon  à  l'hameçon  qu'on  laifle 
traîner  à  l'arriére  du  Navire.  La  Dorade  Poiflbns 
qui  voit  ces  deux  ailes ,  croit  que  c'eft  volanu' 
un  poiflbn  volant ,  &  engloutit  l'hame- 
çon qui  eft  couvert  d'un  peu  de  toile 
blanche  ,  &  fe  prend  ainfî  en  voulant 
prendre  les  autres. 

Nous  perdîmes  de  vue  pendant  la  nuit 
tous  nos  Bâtimens ,  de  forte  que  nous 
nous  trouvâmes  fculs  avec  notre  Tran- 
quille ,  qui  ne  pouvant  gouverner  faifoit 
des  chapelles  très-fouvent ,  &  nous  obli- 
geoit  d'avoir  nos  bafles  voiles  ferlées ,  & 
a  aller  feulement  avec  nos  huniers  fur  le 
ton.  On  appelle  faire  Chapelle  quand  le  ce  que 
Vaifleau  vire  malgré  foi ,  cela  peut  arri-  ***  <iue 

!»•       &      1  •       X.  .        faire 

ver  ou  par  1  imprudence  du  Timonier  chapel- 
qui  laifle  venir  le  Vaifleau  trop  au  vent , ,c% 
ou  parce  que  le  vent  faute  tout  à  coup 
d'un  rhumb  à  un  autre ,  ou  parce  que  le 
gouvernail  eft  trop  foible  pour  tenir  le 
Vaifleau  en  fujettion  >  de  quelque  ma- 
nière que  cela  arrive  ,  on  cargue  l'arti- 
mon ,  on  manœuvre  fur  le  grand  hu- 
nier ,  &  enfuite  on  évante  l'artimon 
pour  aider  au  gouvernail.  Quoique  cette 
T$mc  L  C 
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i6$+.  voile  foit  la  plus  petite  »  elle  n'eft  pas  1* 
moins  néceflaire  ;  fon  ufage  cft  tres-an^ 
cien  ,  comme  nous  le  voyons  dans  les 
Aâes  des  Apôtres  Chapitre  17.  verfet  40. 
&  fans  elle  un  Vaifleau  qui  a  un  mauvais 
gouvernail  ne  pourroit  manquer  de  fc 
perdre, 

La  Flûte  la  Tranquille  étoit  très-bon- 
ne voiliere.  Quand  on  la  prit  fur  les 
Hollandois ,  il  y  ayoit  environ  deux  ans , 
on  avoit  crû  la  rendre  excellente  en 
augmentant  fes  mats  &  fa  voilure;  on 
fe  trompa  ,  on  en  fit  une  charette  qui 
nous  donna  bien  de  i'cxctcice  &  retar-* 
da  beaucoup  notre  arrivée  à  h  Martini- 
que. J'ai  vu  en  1 70 1 .  cette  pauvre  Tran* 
quille  échouée  &  abandonnée  au  Cap 
François  de  S.  Domingue. 

Depuis  ce  jour  jufqu'au  16,  il  ne  fe 
pajflTa  rien  dfe  considérable  ;  tout  notre 
foin  étoit  de  conferver  notre  compagne  f 
de  l'attendre  ,  ou  de  courir  après  elle 
tous  les  matins  quand  les  marées  ou  les 
chapelles  l'avoient  effloté  de  nous. 

Quoique  ce  retardement  augmentât 
beaucoup  la  dépenfe  de  notre  Capitaine , 
il  ne  diminua  rien  dp  fon  ordinaire  •>  Se 
quand  nous  le  lui  confeillions ,  il  répond- 
doit  ,  qu'il  lui  fuffifoit  d'avoir  une  poule 
de  refte  quand  il  arriverait  aux  Ides.  Il 
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avoit  été  autrefois  CommifTaire  en  Ca-  1694. 
jiada  \  une  affaire  qu'il  eut  avec  quel- 
ques Eccléfiaftiques  de  ce  pays-là  ,  lui 
ht  perdre  fon  emploi.  Le  crédit  de  fa 
parente  Madame  de  Fromont ,  merc  de 
Madame  la  Maréchale  de  Lorge  ,  lui 
procura  le  Commandement  de  la  Loire 

{>our  le  faire  rentrer  dans  le  fervice  de 
a  Marine ,  où  fon  inclination  le  portok 
plus  qu  a  celui  de  terre. 

J'ai  dir  ci -devant  que  nous  avions 
quatre  paffagers ,  Meilleurs  Roy  ,  Ker- 
coue  ,  Ravarî  ,  &  GagnL  Ce  dernier 
étoit  un  Gentilhomme  Picard  ,  brave 
£c  bien  né ,  que  la  pauvreté  avoit  réduit 
à  fervir  dans  les  Conapagnies  de  la  Ma- 
rine en  qualité  de  Capitaine  d'Armes. 
Une  de  fes  fœurs  Religieufê  à  faint  Cyr 
lui  avoit  enfin  procuré  une  Lieutenance 
aux  ifles ,  où  il  étoit  venu  avec  le  Mar- 
quis de  Ragni  ,  Gouverneur  Générai, 
i^uelqucs  difficultez  qu'il  eut  avec  M.  le 
Comte  de  Blenac  ,  fucceffeur  de  M.  de 
Ragni ,  l'obligèrent  de  partir  fans  congé 
pour  venir  pocter  fes  plaintes  en  Cour  ; 
il  fut  heureux  d'y  trouver  de  la  protec- 
tion >  car  fans  cela  il  auroit  été  caffé ,  & 
Ï>eut~ètre  puni.  On  accommoda  fon  af- 
aire ,  il  s'en  retournoit  avec  promcfle 
d'être  avancé ^comme  en  effet  il  le  fitt 

Cij 
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t6 94.  l'ann^c  Suivante  j  on  le  fit  Capitaine  ,  il 
eft  mort   au  commencement  de   1708, 
étant  pour  lors  Commandant   au  Port 
Paix  de  Saint  Domingue. 

M.  Ravari  étoit  Créolle  de  Plfle  Saint 
Chriftophle  ,  c'eft  à-dire,  né  dans  cette 
Ifle;  il  étoit  entré  dans  les  Compagnies 
détachées  de  la  Marine  ,  après  que  les 
.Anglois  eurent  chafTé  les  François  de 
cette  Ifle  en  1691.  M.  de  Ragni  l'avoit 
fait  Lieutenant  fans  brevet ,  fous  le  bon 
plaifir  de  la  Cour  :  il  étoit  venu  en  Fran- 
ce avec  le  ficur  de  Gagni  &  pour  les  mê- 
mes raifons  $  il  s'en  retournoit  avec  un 
Brevet ,  &  promefle  d'être  avancé  ;  on 
le  fit  Capitaine  deux  ans  après.  Sa  Com- 
pagnie étoit  à  S.  Chriftophle  en  1702, 
quand  les  Anglois  nous  en  chaflerent , 
&c  lui  avoit  été  arrêté  prifonnicr  contre 
Je  droit  des  gens  à  Antigues  ,  où  le 
Comte  de  Gennes  Commandant  de  faint 
Chriftophle  ,  l'ayoit  envoyé  pour  quel- 
que négociation. 

Le  fieur  Kercoue  étoit  né  à  Paris , 
fon  père  étoit  un  fameux  Teinturier 
des  Gobelins  ,  &  fa  mère  étoit  Hollan- 
doife.  Il  s'étoit  échappé  de  la  maifon 
paternelle  à  1  âge  de  quinze  ans  :  étant 
arrivé  à  Dieppe ,  il  s'engagea  pour  paf- 
fer  à  faint  Domingue  ,  où  il  tut  vendu 
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a  un  Boucanier   avec  lequel  il  paflfa  le  1É94. 
tems  de  fon  engagement.  Il  fit  dans  la 
fuite  le  métier  de  Boucanier  y  &c  puis  il 
alla  en  courfe.  Il  avoit  roulé  la  mer  du 
Sud  ,   &   tout  le  Golfe  du  Mexique  , 
dont  il  connoiflfoit  tous  les  recoins  >  il 
s'étoit  trouvé  dans  les  plus  fameufes  en- 
treprifes  des  Flibufticrs  François  &  An- 
glois  qu'il  avoit  commandez  en  qualité 
de  Capitaine  :  enfin  s'étant  trouvé  à  la 
Martinique  ,  il  s'étoit  amouraché  de  la 
fille  d'un  Confiturier  nommé  Louis,  & 
Favoit   époufée-   Cet  établissement  l'a- 
voit  engagé  à  faire  un  voyage  à  Paris 
pour  y  voir  fa  famille  &  s'y  faire  recon- 
noître ,  car  il  y  avoit  plus  de  vingt  ans 
qu'il  n'avoit  donné  de  fes  nouvelles  :  il 
revenoit  aux  Ides   avec  des  marchandi- 
fes  &c  des  projets  pour  faire  la  couife. 
Cétoit  un  très-brave  homme  5  fort  fi 
ge  ,  fort  fobre  ,  &  qui  auroit  pu  pafler 
pour  ê:re  fans  défaut  ,  s'il  ncût  point 
aimé  le  jeu  jufqu  à  la  fureur. 

M.  Roy ,  Capitaine  de  Milice  ,  Créolle 
de  la  Martinique  ,  étoit  fils  de  M.  Jean 
Roy  ,  premier  Capitaine  &  Doyen  du 
Confeii  de  la  même  Ifle  -,  cétoit  un  jeu- 
ne  homme  plein  de  cœur  ,  qui  avoit 
fait  des  merveilles  quand  les  Anglois 
avoient  attaqué  la  Martinique  en  1691. 

C  iij 
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1694.  ^  ^tolt  a*m^  ^e  tout  l'équipage >  excep- 
té  des  moufles  qu'il  avoit  foin  de  faire 
fouetter  prefquc  tous  les  jours. 

Le  Mardi  16.  nous  eûmes  far  le  foir 
un  coup  de  vent  qui  nous  efflota  de  no- 
tre chère  compagne  la  Tranquille  :  la 
nuit  obfcure  &  la  grofTe  mer  nous  la  fi- 
rent fi  bien  perdre  ,  que  le  lendemain 
nous  ne  la  pûmes  découvrir*  Nous  pafsâ- 
jncs  toute  la  journée  à  faire  des  bordées 
pour  tâcher  de  la  trouver  ,  nous  fumes 
pendant  la  nuit  i  la  cappe  ,  tout  fut 
jnutile. 


CHAPITRE     II I. 

Combat  contre  un  Anglais.  Artïvfe  à  la 
Martinique. 

LE  Jeudi  18.  à  la  pointe  du  jour ,  on 
découvrit  un  Vaifleau ,  nous  crûmes 
que  c'étoit  celui  que  nous  cherchions  : 
grande  joie  ,  nous  portons  fur  lui  à  tou- 
tes voiles  y  nous  découvrons  la  terre  en 
jtoème-tems  ,  &  on  reconnut  que  c'étoit 
h  Martinique.  Nos  Pilotes  fur  tout  fo- 
rent ravis  de  cette  découverte  ,  il  y 
avoit  huit  jours  qu'ils  Te  faifoient  à  ter- 
te  >  ce  qui  faifok  penfer  à  bien  des  gens 
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3ue  nous  avions  dépalTé  les  Ifles  pen-j^g 
ant  la  nuit.  Il  eft  vrai  qu'il  cft  très-dif- 
ficile que  cela  arrive  >  mais  il  n'eft  pas 
abfolument  impofîible.  J'en  dis  une  rois 
ma  penfée  au  contre  -  maître  qui  étoit 
un  très»bon  marinier  ;  je  fçavois  qu'il 
faifoit  fon  journal  en  fecret  pour  ne  pas 
donner  de  jaloufie  aux  Pilotes  :  il  m'af- 
fura  que  nous  étions  en  route ,  mais  que 
les  différens  bords  que  nous  avions  faits 
pour  rejoindre  la  Tranquille  avoient 
caufé  du  défordre  dans  Peftime  de  nos 
Pilotes  :  il  me  promit  de  m'avertir  la 
veille  que  nous  devions  découvrir  la  ter- 
re :  il  n'y  avoit  pas  manqué ,  car  le  jour 
précédent ,  il  m'avoit  affuré  qu'on  la 
verroit  fur  le  foir  ou  le  lendemain  de 
grand  matin  ,  ce  qui  étoit  arrivé. 

Nous  ne  fumes  pas  long-tems  à  re- 
connoître  que  nous  nous  étions  trom- 
pez au  fujet  du  Bâtiment  fur  lequel  nous 
chaflions  :   nous  vîmes  que  c'étoit  un 
Vaiffèau  pour  le  moins  aufiî  gros  que 
le  nôtre ,  bien  frégate  ,  qui  tâchoit  de 
nous  gagner  le  vent  -,  on  fit   aulli-tôt  ce  qu* 
branfle  bas,  c'eft-à-dire,  qu'on  fit  dé-^*^ 
cendre  les  lits  de  l'équipage  ,  qui  confif-  branfle 
tent  en  des  pièces  de  groflfe  toile  de  fix  as 
pieds  de  long ,  fur  trois  &  demi  de  lar- 
ge ,  attachées  par  les  quatre  coins  fous 
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1694.  le  pont.  On  prépara  le  canon  ,  on  ap- 
porta fur  le  gaillard  plufieurs  caifïesl  de 
fufils  que  nous  portions  aux  magazins 
des  Ifles  afin  de  les  joindre  aux  menues 
armes  du  VaifTeau  ,  &  quand  tout  fut 
prêt  on  fit  la  Prière  ,  &  on  donna  à  dé- 
jeûner &  à  dîner  tout  enfemblc  à  l'é- 
quipage ,  pendant  qu'avec  toutes  nos 
voiles  dehors  nous  portions  fur  la  terre. 
Environ  à  midi ,  ce  VaifTeau  nous  appro- 
cha à  la  portée  du  canon  :  nous  connû- 
mes diftin&ement  qu'il  étoit  de  cin- 
quante-quatre pièces ,  nous  crûmes  qu'il 
nous  attaqueroit  dans  le  moment  \  mais 
comme  il  vit  du  canon  entre  les  pont* 
&  des  fabords  fermez ,  il  crut  que  c'é- 
tait une  feinte  pour  l'attirer ,  &  que  no»- 
tre  VaifTeau  étoit  un  VaifTeau  de  guerre 
avec  lequel  il  n'y  avoir  que  des  coups  à 

gagner  :  il  vira  enfin  &  fit  une  grande 
ordée  pour  s'éloigner  de  nous ,  &  voir 
fi  nous  le  chafTenons  ôc  faire  un  juge- 
ment plus  afluré  de  ce  que  nous  étions , 
mais  nous  continuâmes  notre  route  avec 
toutes  nos  voiles  dehors.  Il  revira  fur 
nous  vers  les  trois  heures  après  midi  , 
&  une  heure  après  il  fe  trouva  dans  nos 
eaux  ctiviron  une  lieue'  à  notre  arrière  ; 
la  manoeuvre  que  nous  faifions  en  por- 
tant à  toutes  voiles  fur  la  terre  >  lui  fit 
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connoître  que  nous  avions  plus  envie  ^ 
de  nous  fauver  que  de  l'attaquer,  ce  qui 
le  fit  enfin  réfoudre  de  nous  tâter  \  il  le 
pouvoit  fur  l'heure  ,  cependant  il  atten- 
dit jufqu'à  la  nuit.  Je  ne  fçai  quel  fut 
fon  motif. 

Sur  les  fïx  heures  nous  eûmes  un  grain  Combat 
de  pluye  qui  obligea  de  ferrer  les  armes  S'vLr- 
fous  le  gaillard.  On  fit  la  Prière  ic  on  feau  *** 
donna  à  fouper  à  l'équipage;  nous  fou-gOÎ 
pâmes  enfuite.  Comme  nous  avions  re- 
marqué que  depuis  près  de  trois  heures 
ce  VaifTeau  ne  nous  avoit  point  haufïe  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  plus 
approché   de  nous  ,  ce  qu'on    connoît 
à  la  hauteut  du  Bâtiment  qui  paroît  plus 
ou  moins  hors  de  l'eau  ,  félon  qu'il  eft 
plus  près  ou  plus  loin  ,   nous  jugeâmes 
qu'il  nalloit  pas   mieux   que  nous  ,  & 
que  confervant  toute  la  nuit  notre  mê- 
me voilure  ,  nous  arriverions  au  point 
du  jour  en  lieu  de  fureté. 

Après  fouper  on  fe  mit  à  jouer  aux 
échecs ,  la  Lune  qui  n'avoit  que  trois  ou 
quatre  jours  ne  pouvant  nous  éclairer 
beaucoup  ,  avec  le  tems  qui  étoit  à  la 
pluye  ,  de  forte  que  nous  eûmes  bien- 
tôt une  nuit  bien  noire.  Déjà  l'équipa- 
ge commençoit  à  racommoder  fes  bran- 
les ,  quand  les  fentinelies  qui  étoient  à 
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1694.  l'arriére  crièrent  :  Voile ,  voile  à  bord  de 
nous.  Le  jeu  fot  abandonné  ,  nous,  for- 
rimes  de  la  chambre  ,  &  fûmes  furpris 
de  voir  ce  Vaiflèau  à  un  quart  de  por- 
tée de  canon  de  nous.  On  fe  remit  en 
ordre  ,  &  comme  nous  vîmes  qu'il  fal- 
loit  néceffairement  fc  battre  ,  on  ferla 
les  perroquets  ,  &  on  ne  fit  fervir  que 
les  quatre  voiles  majeures  avec  l'arti- 
mon. Quelques  moment  après  il  nous 
tira  un  coup  de  canon  ,  &  crut  nous  épou- 
venter  en  mettant  des  fanaux  à  tous  fes 
fabords  ;  il  nous  en  tira  trois  autres 
quand  il  fut  prefque  à  notre  arrière  ,  & 
toute  fa  bordée  quand  il  fut  par  notre 
travers  >  nous  commençâmes  alors  à 
faire  feu ,  nos  premiers  coups  furent  ac- 
compagnez de  plufieurs  Vive  le  Roi  > 
cri  des  pour  répondre  aux  Houra  des  Anglois» 
Amgréis  ^olTîme  nous  portions  fur  la  terre ,  & 
pond  à  qu'il  tâchoit  de  nous  la  coupet  ,  nous 

vc°icRoi.  ™mes  bien  -  tôc  bord  à  bor^  ll  **&* 
'  dans  ce  tems-là  trois  coups  de  canon  à 

l'eau  >  comme  nous  le  fcûmes  depuis  de 

quelques  François  de  la  Guadeloupe  qu'il 

a  voit  pris  dans  une  barque  peu  ae  jours 

auparavant ,  qui  lui  avoient  appris  qu'on 

nous  attendoit,  &  que  le  VaiflTeau  dfe 

Roi  l'Opiniâtre  étoit  allé  au  devant  de 

nous  j  il  nous  ârroit  pris  d'abord  pour  le 
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Vaifïèau  de  guerre,  Se  n'avoit  pas  jugé  à  1694. 
propos  de  nous  attaquer ,  mais  s'étant 
détrompé  par  la  manœuvre  que  nous 
avions  faite  ,  il  avoit  crû  pouvoir  gagner 
quelque  chofe  en  nous  attaquant. 

Nous  avions  quarante  -  cinq  à  cin- 
quante hommes  à  la  moufqueterie  qui 
avoient  devant  eux  des  piles  de  fufils  tous 
chargez  qui  firent  un  feu  fi  vif  &  fi  con- 
tinuel ,  qu'en  moins  de  trois  quarts- 
d'heures ,  ils  lui  tuèrent  ou  bleflferent 
près  de  foixante  hommes  -,  cette  perte 
jointe  aux  trois  voyes  d'eau  qu'il  avoit , 
ralentit  beaucoup  fa  vivacité  :  il  brouil- 
la (es  voiles  pour  nous  laifïèr  pafier  de- 
vant lui  ,  nous  y  pafsâmes  en  effet ,  ôc 
fi  près ,  que  nos  grenadiers  qui  étoient 
dans  les  hunes  lui  tuèrent  du  monde  à. 
coups  de  grenade  ;  &c  fi  nos  pièces  de 
dix  -  huit  qui  étoient  à  la  fainte  Barbe 
avoient  tiré  dans  ce  temslà  ,  je  croi 
que  nous  aurions  été  obligez  de  pêcher 
fon  équipage  -,  mais  notre  Lieutenant 
qui  commandoit  entre  les  ponts  ne  fça- 
yoit  point  fon  métier  ,  ou  s'il  le  fçavoit , 
il  ne  le  vouloit  pas  faire  -,  car  au  lieu  de 
faire  fervir  les  pièces  de  la  fainte  Barbe , 
&  les  fix   autres  qui  étoient  entre  les 

Sonts ,  il  s'étoit  gabionné  contre  le  mât 
'artimon ,  &  en  avoit  laific  faire  au- 
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1694.  tant  aux  lîiatel°rs  qu*  dévoient  fervir 
fes  canons.  M.  de  la  Heronniere  furpris 
qu'on  ne  faifoit  point  feu  de  fa  batterie 
baffe  ,  y  envoya  M.  Kercouc  qui  pcnfa 
couper  le  vifage  au  Lieutenant ,  l'ayant 
pris  pour  un  matelot  qui  s'étoit  caché  > 
il  fit  jouer  nos  groffes  pièces  à  ftribord , 
quand  l'Anglois  après  s'être  racommo- 
dé  ,  nous  voulut  tâter  de  ce  côté-là  , 
mais  n'y  trouvant  pas  mieux  fon  comp- 
te ,  il  éventa  fes  voiles  &  fe  mit  de  l'a- 
vant de  nous.  Comme  nous  n'avions  point 
de  canon  à  notre  avant ,  nous  ne  pou- 
vions lui  faire  du  mal ,  &  d'ailleurs  nous 
voulions  porter  à  route  ,  mais  il  fit  une 

Î>etite  bordée  &  fe  remit  encore  entre 
a  terre  &  nous  ,  jugeant  peut  -  être  du 
mal  qu'il  nous  faifoit  par  celui  qu'il  re- 
cevoit  de  nous  >  il  fut  beaucoup  mieux 
reçu  qu'il  ne  l'a  voit  encore  été.  Nos 
gens  étoient  échauffez  par  le  feu  ,  par 
Je  vin  qu'on  diftribuoit ,  &  parce  que 
depuis  plus  d'une  heure  &  demie  qu'on 
fe  battoit  nous  n'avions  eu  que  trois 
bleflez  de  quelques  éclats  ,  fi  légère- 
ment y  qu'après  le  premier  appareil  ils 
étoient  remontez  fur  le  pont.  Nos  bat- 
teries jouèrent  par  merveilles  ;  le  feu 
de  la  moufqucterie  ne  pouvoit  être  ni 
plus  vif  ni  plus  continuel.  Nous  nous 
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bâtîmes  de  cette  manière  une  girofle  de-  1694* 
mie-heure ,  pfefque  bord  à  bord  \  nous 
eûmes  dans  ce  tems-là  trois  autres  blef- 
fez ,  beaucoup  de  boulets  en  bois  s  un 
de  nos  canons  eut  fa  volée  emportée  , 
nos  voiles  furent  criblées  de  balles  de 
moufquet  &  de  mitraille ,  parce  que  les 
Anglois  voyant  le  dommage  que  leur 
cauloit   notre   moufqueterie  >  nous  ti- 
roient  des  facs  de  balles  &  des  paquets 
de  mitraille  pour  éclaircir  notre  mon- 
de y  notre  mat  d'artimon  fut  percé  de 
deux  boulets ,  dont  Pun  y  demeura  en- 
châfle.  Enfin  nous  fûmes  furpris  que  le 
Vaifleau  Anglois  cefla   de  tirer  :   nous 
crûmes  qu'il  fe  préparoit  à  nous  abor- 
der ,  nous  nous  préparâmes   de  notre 
côté  à  le  recevoir.  Après  quelques  mo- 
mens  de  relâche  toujours  bord  à  bord  , 
nous    recommençâmes  notre    feu   plus 
vivement  que  jamais  \  le  Capitaine  des 
matelots  qu'on  appelle  Maître  dans  les 
Vaiflfeaux    Marchands  ,   qui   s'appelloit 
Beliveau  ,  s'avifa  de  mettre  des  pinces 
de  fer  defTus  les  boulets ,  cela  fit  un  ef- 
fet admirable  ;  en  moins  de  rien  notre 
ennemi  fut  entièrement  défamparé  ,  & 
f\   nous  avions  pu  voir   l'état  où  nous 
l'avions  réduit ,  il  eft  hors  de  doute  que 
nous  l'euffions  enlevé  fi  nous  l'euflions 


«—~—  6i  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
1694.  aborde.  C'ctoit  le  defir  de  tout  l'équi- 
page qui  crioit  fans  celle  :  Aborde ,  abor- 
de ,  mais  notre  Capitaine  étoit  trop 
prudent  pour  rifquer  un  coup  de  cette 
importance  dans  une  nuit  obicure  ,  ou 
il  auroit  trop  nazardé. 

Cependant  comme  nos  voiles  ne  por- 
taient point,  parce  qu'elles  étoient  tou- 
tes criblées  ,  l'Angleis  gagna  le  devant  ^ 
nous  nous  apperçûmes  un  peu  trop  tard 
de  la  raifon  qui  nous  rendoit  prefque 
immobiles  -,  pendant  qu'on  y  remédioit  , 
nous  préfentâmes  le  côté  ,  &  le  bâtî- 
mes à  coup  de  canon  dans  fon  arrière 
pendant  un  fort  loncr-tcms,  à  la  fin  il 
le  mit  hors  de  portée  ,  &  finit  ainfî  le 
combat  par  une  retraite  honteufe  à  un 
Vaiflcau  de  cinquante  -  quatre  canons  , 
contre  une  Flutte  qui  n'en  avoit  que 
vingt. 

Nous  avions  commencé  à  nous  bat* 
tré  devant  le  quartier  du  Macouba ,  en- 
viron d  deux  licuës  au  large  >  &  nous 
finîmes  à  la  pointe  du  Prêcheur.  Nous 
étions  fi  proche  de  terre  la  dernière  fois 
que  PAnglois  fe  mit  entr'elle  &  nous , 
que  nos  boulets  y  portoient.  Il  étoit 
neuf  heures  quand  on  tira  le  premier 
coup  ,  &  nous  n'achevâmes  de  tirer  qu'à 
plus  d'une  heure  après  minuit. 
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Ce  Vaifleau ,  comme  nous  le  fçûmes  1 694* 
depuis  y  s'appelloit  le  Chcfter  ,  il  avoit 
cinquante  -  quatre  canons  £c  deux  cens 
cinquante  hommes  d'équipage  *  il  eut 
trente-fept  hommes  tuez  ,  &  plus  de 
quatre-vingt  bleflez ,  fon  petit  hunier  , 
la  grande  vergue  &  une  partie  de  fon 
gouvernail  furent  emportez.  Il  eut  com- 
me j'ai  dit  ci-defïus  trois  coups  de  ca- 
non à  l'eau  ,  toute  fon  arcafTe  ,  tous  {es 
hauts  ,  fa  chalouppe  &  fon  canot  furent 
brifez  ,  de  forte  qu'après  s'être  rajufté 
comme  il  pût  fous  le  vent  de  la  Domi- 
nique ,  il  eut  bien  de  la  peine  à  retour- 
ner à  la  Barbade  ,  où  il  porta  la  nou- 
velle du  combat  qu'il  avoit  foûtenu  , 
comme  il  difoit ,  contre  un  VaifTeau  de 
foixante  &  douze  canons  -,  on  peut  ju- 
ger quel  effet  produifît  dans  l'elprit  des 
Anglois  la  vérité  de  ce  combat ,  qu'ils 
apprirent  peu  de  jours  après  par  le  retour 
d'un  nombre  confidérable  de  leurs  gens 
qui  avoient  été  pris  par  nos  Corfaires ,  ôc 
qu'on  leur  renvoya. 

Les  habitans  de  la  côte  avoient  pris 
les  armes  au  bruit  de  notre  combat  , 
tout  le  monde  craignoit  avec  raifon  que 
nous  ne  fuflions  enlevez  ,  n'étant  gué- 
res  poffible  qu'une  Flutte  pût  réfiiter  à 
un  Vaifleau  de  guerre  de  cette  force* 
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\60a>  Peu  de  tems  après  que  nous  eûmes  cefïe 
de  tirer  ,  on  découvrit  un  canot  qui  nous 
hefla  ,  c'eft-à-dire  ,  nous  appella  ,  &  qui 
vint  à  bord  après  qu'il  fe  rut  afluré  qui 
nous  étions.  M.  Roy  avoit  reconnu  la 
voix  de  celui  qui  le  commandoit  ,  Se 
ceux  du  canot  avoient  reconnu  la  fien- 
ne.  Cétoit  le  iieur  Louis  Coquet  Lieu- 
tenant de  la  Compagnie  du  Prêcheur  , 
qui  s'étoit  hazardé  avec  quatre  hommes 
pour  découvrir  lequel  des  deux  combat- 
tans  étoit  la  Loire.  Il  monta  à  bord  où 
il  fut  très-bien  reçu  -,  il  renvoya  fur  le 
champ  fon  canot  à  terre  qui  revint  une 
demie-heure  après  chargé  d'oranges  de 
la  Chine  Se  d'autres  fruits  ,  accompa- 
gné de  trois  grands  canots  qui  nous  ap- 
portèrent près  de  foixante  habitans  bien 
armez  pour  aider  à  nous  défendre  ,  fi 
TAnglois  vouloir  recommencer  le  com- 
bat. Mais  il  étoit  fi  content  de  la  ré- 
ception que  nous  lui  avions  faite  ,  qu'il 
ne  voulut  plus  nous  engager  à  de  nou- 
velles dépenfes. 

Quelques  parens  Se  amis  de  M.  Roy 
vinrent  à  bord  Se  nous  apportèrent  des 
fruits  &  des  poiflfons.  M.  Roy  le  père 
nous  envoya  un  grand  dîner  de  poifïbn  , 
du  pain  frais  &  des  fruits  en  quantité  ,  fe 
doutant   bien   qu'après    un  combat  de 
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3uatre  heures  nous  ferions  occupez  à  . 
autres  chofes  qu'à  faire  la  cuifine.  Il  ^* 
avoit  raifon  ,  la  cuifîne  avoit  été  brifée 
de  quelques  coups  de  canon ,  &  j'en  pou- 
vois  parler  comme  fçavant  ,  puifque 
defcendant  dans  la  fofTe  aux  Lions  pour 
aflifter  un  bleffé  que  Ton  conduifoit  au 
Chirurgien  ,  lechelle  par  laquelle  je 
defcendois  fut  coupée  fous  mes  pieds  , 
&  la  euifine  qui  rut  brifée  en  même- 
tems  me  couvrit  de  (es  débris. 

A  mefure  que  le  jour  venoit  &  que 
nous  nous  approchions  de  la  terre  ,  je 
ne  pouvois  affèz  admirer  comment  oii 
s'étoit  venu  loger  dans  cette  Ifle  i  elle 
ne  me  paroiffoit  que  comme  une  mon- 
tagne affreufe  ,  entre- coupée  de  préci- 
pices :  rien  ne  m'y  plaifdit  que  la  ver- 
dure qu'on  voyoit  de  toutes  parts ,  ce 
qui  me  paroiflfoit  nouveau  &  agréable  , 
vu  la  faifon  où  nous  étions.  Nous  dé- 
couvrîmes peu  à  peu  les  maifons  ,  les 
moulins  à  fucre  ,  &  enfin  le  Fort  Saint 
Pierre  qui  ne  me  parut  dabord que  com- 
me une  longue  file  de  maifons  appli- 
quées au  pied  de  la  montagne  ,  parce 
que  je  ne  diftinguois  pas  encore  la  dis- 
tance qui  étoit  entre  la  montagne  &  le 
bord  de  la  mer. 

Il  vint  beaucoup  de  Nègres  à  bord ,  ils 
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1694.  n  avoient  pour  tout  habillement  qu'un 
fiinple  caleçon  de  toile  ,  quelques-uns  un 
bonnet  ou  un  méchant  chapeau  ,  beau- 
coup portoient  fur  leur  dos  les  marques 
des  coups  de  fouet  qu'ils  avoient  reçus  : 
cela  excitoit  la  compaflîon  de  ceux  qui 
n  y  étoient  pas  accoutumez  ;  mais  on 
s'y  fait  bien-tôt. 

Nous  dinâmes  de  bonne  heure ,  après 
quoi  je  me  fis  razer  -,  je  pris  un  habit 
neuf  avec  une  chappe  noire.  Je  fis  mes 
petites  libéral itez  aux  Chirurgiens  ,  au 
Maître  d'Hôtel  ,  au  Cuifïnier,  aux  Pa- 
trons de  Chaloupes ,  &c  aux  Mouiïès  qui 
m'avoient  fervis.  Je  remerciai  Monfieur 
de  la  Hcronniere  des  bontez  qu'il  avoit 
eues  pour  moi  pendant  le  voyage  >  &  je 
pris  congé  de  lui. 


CHAPITRE      IV. 

Defcriftion  du  Fort  Saint  Pierre  de  la 

Martinique ,  &  d'une  partie 

de  la  Cabefterre. 

JE  dcfcendis  à  terre  le  Vendredi  29. 
Janvier  1694  >  ^ur  ^es  tro*s  heures 
après  midi ,  le  foixante  -  troifiéme  jour 
de  notre  embarquement  y  Monfieur  Roy 
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avec  quelques  paflTaecrs  &  autres  gens  1694. 
qui  étoient  venus  à  bord  ,  nous  accom- 
pagnèrent. Nous  trouvâmes  au  bord  de 
la  mer  trois  ou  quatre  de  nos  compa- 
gnons qui  étoient  arrivez  avant  nous , 
nous  allâmes  tous  enfemble  à  PEglife 
rendre  grâces  à  Dieu  de  notre  heureux 
voyage  ,  &  enfuite  au  Couvent ,  qui  en 
ce  rems  -  là  étoit  éloigné  de  l'EgJife 
d'environ  deux  cens  pas.  Le  Père  Ignace 
Cabaffon  qui  étoit  Supérieur  particulier 
de  Tlfle  nous  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté  ,  il  fit  faire  collation  à  ces  Mef- 
fieurs  qui  nous  avoient  accompagnés ,  Se 
après  quelques  momens  de  converfation  , 
il  nous  fit  ôter  nos  chappes ,  dont  on  ne 
fe  fert  en  ces  pays-là  que  pour  prêcher  y 
&  nous  mena  faluer  Monfieur  du  Mets 
de  Goimpy  Intendant  ,  Monfieur  le 
Commandeur  de  Guitaut  Lieutenant  au 
Gouvernement  général  des  Ifles,  &  Mon- 
fieur de  Gabaret  Gouverneur  particulier 
de  la  Martinique.  Je  fus  très-bien  reçu 
de  ces  Meilleurs ,  je  leur  rendis  les  let- 
tres que  favois  pour  eux ,  dont  la  plu- 
part étoient  de  leurs  parens  qui  lés 
prioient  de  me  faire  plaifir  quand  1  oc- 
cafion  fe  préfenteroit.  Ils  me  le  promi- 
rent avec  beaucoup  de  bonté  ,  &  m'ont 
tenu  parole  ,  particulièrement  les  deux 
premiers. 
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1694.  Après  ces  trois  vîntes  ,  nous  allâmes 
aux  Jéfuites.  Leur  maifon  cft  hors  lo 
Bourg  ,  à  l'extrémité  oppofée  à  la  nôtre* 
Nous  trouvâmes  le  Père  Gombault  Su- 
périeur de  leur  Miflion  de  la  Martini- 
que ,  qui  fôttoit  avee  le  R.  P.  Holley 
notre  compagnon  de  Voyage,  pour  nous 
venir  voir.  Nous  entrâmes  chez  eux,  &c 
fîmes  nos  complimens  à  tous  les  Jéiuites 
qui  s'y  trouvèrent  -,  c  ecoit  le  Père  Mo- 
reau  leur  Supérieur  général  ,  qui  étoit 
convalefcent  d  une  maladie  contagieufe 
qui  régnoit  dans  le  pays  ,  le  Père  Far- 
ganel  Cure  de  la  ParoiflTe ,  le  Père  Lavaur 
Curé  du  Prêcheur  ,  le  Père  le  Breton 
Millionnaire  des  Sauvages  de  S.  Vincent , 
le  Père  Lagenefte  qui  avoit  foin  des 
Nègres  de  leur  Paroi(fe  ,  qu'on  appelloit 
pour  cela  le  Père  des  Nègres ,  &  un  au- 
tre Perc  qui  mourut  peu  de  jours  après- 
Tous  ces  Pères  nous  reçurent  avec  une 
amitié  &  une  cordialité  extraordinaire  s 
ils  nous  firent  rafraîchir  ,  nous  vîmes 
leur  jardin  qui  étoit  beau  &  bien  entre- 
tenu ,  leur  maifon  ,  leur  Chapelle  do- 
meftique.  En  revenant  nous  entrâmes 
dans  FEglife  Paroiiîiale  de  Saint  Pierre 
qu'ils  deffervent. 

Le  Père  Daftcz  s'étant  joint  à  un  autre 
de  nos  Pères  que  nous  trouvâmes   en 
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chemin  ,  je  demeurai  feul  avec  le  Père  1694. 
Cabaflfon.  Il  me  dit  que  le  Pçre  Marcelli 
qui  étoit  fon  parent ,  lui  avoit  parlé  de 
moi  fort  avantageufement ,  qu'il  vouloir 
être  mon  ami ,  &  me  retenir  à  la  Marti- 
nique ,  où  il  prieroit  notre  Supérieur 
général  de  me  donner  une  Paroifle  com- 
mode en  attendant  que  je  fuflfe  accoutu- 
mé à  l'air ,  &  qu'on  pût  faire  autre  chofe 
pour  moi  -,  il  me  dit  aufli  quelque  chofe 
de  l'état  de  notre  Million  >  &  des  Reli- 
gieux qui  la  compofoient ,  &  me  donna 
les  avis  qu'il  jugea  néceflaires  que  je  fui- 
vifle  ,  fur  tout  dans  un  commencement. 
Nous  paffâmes  chez  les  Religieux  de  la 
Charité  qui  font  nos  proches  voifins. 
Leur  Supérieur  général  3  ou  comme  ils 
difent,  leur  Vicaire  Provincial  ,  venoit 
de  mourir.  Nous  faluâmes  le  Frère  Mé- 
dard  Larchcr  ,  Supérieur  de  leur  Maifon. 
Nous  eûmes  bien-tôt  fait  connoiffance  ; 
il  étoit  Parifien ,  bon  Religieux ,  &  fort 
a&if  j  il  y  avoit  quatre  autres  Religieux 
entre  lefquels  il  y  avoit  un  Prêtre  appelle 
le  Père  Gallican  ,  &  deux  très-habiles 
Chirurgiens ,  qui  fe  nommoient  les  Frè- 
res Damien  &  Corne  Viard. 

En  fortant  de  chez  les  Frères  de  la  Cha- 
rité ,  nous  entrâmes  chez  la  veuve  du 
fleur  le  Merle,  Cétoit  une  des  plus  an* 
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1694.  cienncs  habitantes  des  Ifles ,  elle  avait 
près  de  quatre-vingt  ans.  Elle  avoit  ufn 
fils  Conseiller  au  Confeil  Souverain  de 
Tlfle ,  qui  étoit  marié ,  &  deux  ou  trois 
autres  enfans  qui  paflfoicnt  déjà  lage  de 
l'être  :  fes  filles  nous  firent  de  la  limona- 
de avec  de  perits  citrons  qui  ont  l'écorcc 
extrêmement  fine  ,  &  des  oranges  de  la 
Chine. 

Nous  fûmes  encore  avant  de  rentrer 
au  Couvent  chez  Monfieur  Pinel  >  c  étoic 
am  des  Capitaines  de  Milice  de  l'ifle  faint 
Chriftophle ,  qui  après  la  déroute  de  cette 
Ifle  s  etoit  retiré  avec  fa  famille,  &  quel- 
ques Efclaves  qu'il  avoit  fauvez  à  la  Mar- 
tinique. Il  avoit  pris  à  rente  une  por 
tion  de  notre  terrain ,  où  il  avoit  fait 
bâtir,  une  maifon  de  bois  fort  propre  de 
fort  bien  meublée.  Car  en  ce  tems-R 
toutes  les  maifons  étoient  de  bois ,  il  n'y 
avoit  que  celle  des  Jéfuites ,  &  les  deux 
raffineries  qui  fiiflTent  de  maçonnerie. 
Monfieur  Pinel  étoit  pour  lors  en  courfe , 
il  commandoit  une  Corvette  appellée  la 
Volante ,  ou  communément  la  Maloiiine 
qui  étoit  la  meilleure  voiliere  qui  fut 
encore  venue  à  l'Amérique  ,  où  elle  a 
fait  un  nombre  prodigieux  de  prifès. 
Mademoifelle  Pinel  ,  (es  enfans  &  une 
nièce  de  fon  mari ,  pommée  Mademoi- 
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Telle  de  Menegault ,  fille  de  beaucoup  de  1694. 
mérite  &  de  vertu,  nous  reçurent  par- 
faitement bien.  Monfieur  Pinel  étoit  ami 
intime  de  nos  Miflions ,  &:  toute  fa  far- 
mille  nous  étoit  fort  attachée. 

Je  trouvai  au  Couyent  le  Père  Char- 
les Chavagnac  du  Couvent  de  Limoges  , 
je  ne  Pavois  pas  encore  vu  parce  qui! 
étoit  allé  confeiTer  un  malade  hors  du 
Bourg  quand  nous  étions  arrivez.  C'ç- 
toit  un  jeune  Religieux  fort  fage  & 
bon  Prédicateur  ,  il  avoit  foin  de  la  Pa- 
roiffe  avec  le  Père  Cabaflbn.  Il  y  avoir 
encore  dans  le  Couvent  un  autre  Reli- 
gieux de  Bretagne  appelle  le  Père  Go- 
defroy  Loyer.  Nos  Supérieurs  Pavoient 
envoyé  defïèrvir  l'Ifle  de  la  Grenade  que 
les  Capucins  avoient  abandonnée  faute 
de  Religieux  ;  cette  Miflion  nous  apparu 
tenoit.  Monfieur  le  Comte  de  Cenllac 
qui  en  étoit  propriétaire  nous  y  avoit  éta- 
blis ,  &  quand  il  fut  obligé  de  vendre 
cette  Ifle  à  la  Compagnie  de  1664.  il 
nous  donna  une  Terre  confidérable  qu'il 
s'étoit  réfervée  par  fon  Contrat  ,  appela 
lec  le  fonds  du  Grand-pauvre.  Nous  y 
avons  exercé  les  fondions  Curiales  juf- 
qu'en  1677.  que  le  Gouverneur  obligea 
nos  Pères  de  fe  retirer  p  &  appella  les  Ca- 
pucins en  leur  place.  Comme  cette  vio- 
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t<>24«  lence  ne  pouvoit  pas  anéantir  notre  droit* 
on  y  avoit  envoyé  ce  Religieux  pour  en 
prendre  poflTcffion  >  mais  le  Comte  de 
Blenac  Gouverneur  général  des  lfles ,  qui 
ne  nous  aimoit  pas ,  obligea  le  P.  Loyer 
de  fe  retirer  dès  que  les  Capucins  furent 
en  état  d'y  envoyer  de  leurs  Pères.  Le 
Père  Loyer  avoit  gagné  la  maladie  con- 
ragieufe  en  arrivant  de  h  Grenade  9 
depuis  feize  ou  dixrfept  jours  il  étoit 
abandonné  du  Médecin  ,  on  l'avoit  cru 
mort  quatre  ou  cinq  fois ,  on  avoit  crea- 
fé  fa  foflfe  :  cependant  il  en  eft  revenu  ,  Se 
il  a  été  depuis  dans  les  Millions  de  Gui- 
née ,  où  il  a  eu  lieu  d'exercer  fon  zèle ,  fa 
charité  &ç  fa  patience*  Le  Père  CabafTon 
nous  deffendit  d  entrer  dans  fa  chambre , 
de  crainte  que  nous  ne  priflions  fon  mal. 
On  appelloit  cette  maladie  le  mal  de 
Mal  dfSiam ,  parce  qu'il  avoit  été  apporté  à  la 
siam.  Martinique  par  le  Vaifleau  de  Roi  l'Ori- 
flamme ,  qui  revenant  de  Siam  avec  les 
débris  des  établifTemens  que  l'on  avoit 
faits  à  Merguy  &  à  Bancok  avoit  touché 
au  Breiil ,  où  il  avoit  gagné  cette  mala- 
die qui  y  f aifoit  de  grands  ravages  depuis 
fept  ou  huit  ans.  Ce  Vaifleau  périt  en  re- 
tournant en  France.  Les  fymptomes  de 
cette  maladie  étoient  autant  différcns  que 
Tétoienc  les  tempcramcns  de  ceux  qui  ea 

étoient 
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croient  attaquez  ,  ou  les  caufes  qui  la  i<j94. 
pouvoient  produire.  Ordinairement  elle 
commençoit  par  un  grand  mal  de  tête 
&  de  reins ,  qui  étoit  fuivi  tantôt  d  une 
grofle  fièvre  >  &  tantôt  d  une  fièvre  in- 
terne qui  ne  fe  manifeftoit  point  au  de- 
hors. 

Souvent  il  furvenoit  un  débordement 
de  fang  par  tous  les  conduits  du  corps  , 
même  par  les  porcs  ,  quelquefois  on  ren- 
doit  des  paquets  de  vers  de  différentes 
grandeurs  &  couleurs  ,  par  haut  &  par 
bas;  il  paroiffoit  à  quelques-uns  des  bu- 
bons fous  les  aiffelles  &c  aux  aines  ,  les 
uns  pleins  de  fang  caillé  noir  &  puant,  & 
les  autres  pleins  de  vers.  Ce  que  cette 
maladie  avoit  de  commode ,  c'eft  qu  elle 
emportoit  les  gens  en  fort  peu  de  tems  , 
fix  ou  fept  jours  tout  au  plus  terminoient 
l'affaire.  Le  Perc  Loyer  eft  le  feul  de  ma 
connoiflance  qui  lait  porté  jufqu  a  tren- 
te deux  jours ,  &  qui  en  foit  guéri ,  &  je 
n'ai  connu  que  deux  perfonnes  qui  en 
foient  mortes  après  lavoir  foufferte  pen- 
dant quinze  jours. 

Il  eft  arrivé  à  quelques  perfonnes  qui    Acc,'- 
ne   fe  fentoient  qu'un  peu  de  mal   de  Si" 
tête  de  tomber  mortes  dans  les  rues  ,  où  sc- 
elles fe  promenoient  pour  prendre  Pair  , 
&  prefque  tous  avoient  la  chair  auffi 

Tome  /.  D 
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1694.  noire  &  auffi  pourrie  un  quart- d'heure 
après  qu'ils  étoient  expirés  que  s'ils  eu(- 
fent  été  morts  depuis  quatre  ou  cinq  jours. 
Les  Anglois  que  nos  Flibuftiersprenoient 
tous  les  jours  >  portèrent  cette  maladie 
dans  leurs  Ifles  ,  elle  fe  communiqua  de 
la  même  façon  chez  les  Efpagnols  &  chez 
les  Hollandois  :  elle  failoit  encore  de 
grands  ravages  lorfque  je  partis  des  Ifles 
en  Ï705.  J'en  ai  été  attaqué  deux  fois  > 
j'en  fus  quitte  la  première  fois  après  qua* 
tre  jours  de  fièvre  &  de  vomiiïcment  de 
fang ,  mais  la  féconde  fois  je  fus  pendana 
fïx  ou  fept  jours  en  danger. 

Le  Bourg  ou  Ville  de  S.  Pierre  prend 
fon  nom  de  celui  d'un  Fort  qui  fut  bâti 
«en  1665.  par  M,  de  Clodoré  ,  Gouver- 
neur de  la  Martinique  pour  le  Roi ,  fous 
l'autorité  de  la  féconde  Compagnie  qui 
plan  duétoit  propriétaire  de  tontes  les  Antilles* 

$°pI?rS-°n  le  fit  Plurôt  Pour  réPrimer  les  fré- 
comme  tjuentes  féditions  que  les  habitans  fai- 

^^  foient  contre  la  Compagnie  ,  que  pour 

réfifter  aux  efforts  d'une  armée  ennemie. 

C'eft  un  quarré  long ,  dont  un  des  longs 

cotez  eft  liir  le  bord  de  la  mer  >  il  eft 

perte  de  phifieurs  embrazures  polir  le 

rîan    canon ,  il  défend  la  tade.  Lé  côté  oppofé 

uTH  eft  îlir.  la  place 'd'armes,  il  eft  flanqué  de 

ptéfeat.  deux  tours  rondes  avec  des  embrazures 


Plan  duFort    S!  Pieiœe  de  ea  Martinique 
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Dour  mettre  quatre  canons  à  chacune  ,  1694. 
la  muraille  qui  joint  ces  tours  eft  tome 
percée  de  meurtrières  ,  fans  fofTé  ,  che- 
min couvert  ni  palliflades  >  un  des  pe- 
tits  côrez  qui  regarde  l'Oueft  ,  eft  lavé 
par  la  rivière  de  Roxelane  ,  qu'on  ap- 
pelle à  préfent  la  rivière  de  S.  Pierre  , 
ou  la  rivière  du  Fort  ;  il  y  a  quelques 
canons  fur  ce  côté-la  qui  battent  dans  la 
rade.  La  porte  du  Fort  eft  dans  le  côté  plan  de 
qui  regarde  l'Eft  ,  elle -efl  couverte  par  !rac£°rtc~ 
une  longue  cour  murée  du  côté  de  la 
mer  avec  des  meurtrières  ,  &  paliftadée 
du  coté  de  la  place  ;  le  côté  de  la  cour 
oppofé  à  la  porte  du  Fort  eft  occupé  par 
un  Corps-de-gardc  >  une  Chapelle  &  un 
petit  logement  pour  le  Chapelain  ,  s'il  y 
en  avoit  un  ,  mais  il  n'y  en  a  jamais  eii. 
Ce  Fort  eft  commandé  de  tous  les  cotez, 
excepté  de  celui  de  la  mer.  L'ouragan 
qui  arriva  en  1695.  avec  la  grofte  mer 
qui  l'accompagna ,  emportèrent  la  moi- 
tié du  côré  qui  regarde  la  mer  avec  la 
batterie  de  l'angle  à  côté  de  la  rivière. 
On  s'eft  contenté  de  relever  le  mur  ,  &C 
de  faire  une  plate-forme  fur  l'angle  au 
heu  des  bâtimens  qui  y  étoient ,  qui  fer- 
voient  en  partie  de  logement  au  Gou- 
verneur général ,  quand  il  y  venoit  de- 
meurer. La  place  d'armes  qui  eft  devant 

Dij 
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1 694.  le  Fort  peut  avoir  cinquante  toifes  en 
quarré.  Le  Fort ,  comme  je  viens  de  di- 
re, fait  un  des  cotez ,  les  trois  autres  font 
environnez  de  maifons  avec  cinq  rues 
qui  y  répondent. 
Quartier  On  peut  diftinguer  ce  Bourg  en  trois 
Pierre.  qUartîers  ^  cejui  du  milieu  eft  proprement 
celui  de  S.  Pierre ,  il  commence  au  Fort 
&  à  1  Eglife  Paroifliale  de  ce  nom ,  qui  eft 
defTervie  par  les  Jéfuites,  &  va  jufqu  à  une 
côte  de  la  montagne  du  côté  de  FOueft , 
où  il  y  a  une  batterie  à  barbette  de  onze 
canons  ,  qu  on  appelle  à  préfent  la  batte- 
rie de  S.  Nicolas ,  du  nom  de  M.  Gaba- 
ret  Gouverneur  de  l'Ifle ,  fous  le  gouver- 
nement duquel  elle  a  été  réparée  &  aug- 
mentée. 

Depuis  cette  batterie  jufqu'à  celle  de 
faint  Robert  qui  eft  à  l'extrémité  du  cô- 
té de  TOueft ,  eft  le  quartier  qu'on  ap- 
Quar.  pelle  le  Mouillage ,  parce  que  tous  les 
îj5r. .*•  Vaifleaux  mouillent  devant  ce  lieu-là  > 
hgc!  '  l'ancrage  v  eft  excellent ,  &c  les  VaifTeaux 
y  font  bien  plus  à  couvert  &  plus  en  fu- 
reté que  devant  le  Fort  S,  Pierre.  L'E~ 
çlife  des  Jacobins  ou  Frères  Prêcheurs  , 
dédiée  à  Notre-Dame  de  bon  Port ,  fert 
de  Paroiflè  pour  ce  quartier  &  pour  les 
habitans  qui  demeurent  fur  les  mornes  -, 
ceft  ainfi  qu'on  appelle  les  petites  mon- 
tagnes dans  les  Ifles» 
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Le  troifiéme   quartier  fe   nomme  la  1694. 
Galère  \  c'étoir  une  longue  rue  au  bord  Cartier 
de  la  mer ,  qui  commencent  au  Fort  faint  ^e  la  Ga- 
Pierre  &  qui  alloit  jufqu  a  un  fortin  ou 
batterie  fermée  ,  qui  eft  à  l'embouchu- 
re de  la  rivière  des  Pères  Jéfuites.  L'ou- 
ragan de  1695.  a  emporté  plus  de  deux 
cens  maifons  de  ce  quartier ,  n'en  ayant 
laiiïe   que  trois  ou  quatre  avec  le  ma- 
gazin  de  la  Compagnie  de  Guinée  qui 
avoit  un  bon  parapet  de  maçonnerie  qui 
le  garentit  de  la  violence  de  la  mer.  On 
commençoit  à  le  rebâtir  quand  je  fuis 
parti  des  Ifles  \  il  eft  de  la  ParoifTe  des 
Jéfuites  ;  il  y  avoit  dans  les  deux  Pa- 
roiffes  qui  comprennent  ces  trois  quar- 
tiers ,  environ  deux  mille  quatre  cens  Nombre 

communians  &c  autant  de  Nègres  &  d'en-  dcs  hal?!.- 
r  1         1       °     •  t2,ls  c'cs 

rans  ,  comprenant  dans  le  premier  nom-  deux  Pa- 

bre  les  foldats  &  les  Flibuftiers.  rpifles- 

L'Eglife  Paroifliale  de  faint  Pierre  eftEgiifedc 

de  maçonnerie  ,  (on  portail  de    pierre  S-Piwrc- 

de  taille  eft  d'ordre  dorique  ,  avec  un 

attique   qui  fert  de  fécond   ordre.    La 

pierre  eft  taillée  allez  proprement ,  mais 

PArchite&e  a  fait  des  fautes  confidéra- 

blés  dans  le  deffein.  Cette  Eglife  a  cent 

vingt   pieds  de  longueur  fur  trente  -fîx 

de  largeur ,  avec  deux  Chapelles  qui  font 

la  croifée  >  les  autels ,  les  bancs  &  la  chai- 
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16,94.  re  du  Prédicateur  font  très-propres  ,  & 
le  Service  s  y  fait  avec  beaucoup  d'or- 
dre &c  de  modeftie.  La  maifon  de  ttn- 
tendant ,  du  Gouverneur  particulier  ,  le 
Palais  de  la  Juftice  ,  la  pnfon ,  les  fours 
&  les  magazins  de  la  munition  ,  le  Bu- 
reau du  domaine  du  Roi,  le  Monade- 
re  des  Urfulines ,  la  rafinerie  de  Mada- 
me la  Marquife  de  Maintenon   d'An- 
gennes  ,  &  les  Marchands  les  pins  con- 
fidérables   font   dans   la    ParoiiTe   faint 
Pierre. 
Eglife  du      Notre  Eglife  conventuelle  qui  fert  de 
jjj*    ParoifTe  pour  le  Mouillage  eft  aufli  de 
maçonnerie  ,  fon  portail  eft  ruftique  , 
affez  fimple  j  elle  a  quatre-vingt-dix 
pieds  de  longueur  fur  trente  pieds  de  lar- 
ge, avec  deux  Chapelles  de  vingt-quatre 
pieds  en  quatre  qui  font  la  croifée.  On 
a  obligation  de  fa  conftru&ion  aux  Of- 
ficiers des  VaifTeaux  du  Roi ,  particuliè- 
rement à  M.  le  Comte  de  Grancey  &c 
à   M.   de   la  Clocheterie  :  quoique  ce 
dernier  fut  Calvinifte  >  il  avoit  tant  d'af- 
fe&ion  pour  nos  Pères  &  pour  la  Fabri- 
que de  leur  Eglife  ,  qu'il  alloit  lui-mê- 
me faire   travailler  les  gens ,  &  ceux 
qui  étoient  commandez  des  autres  vaif- 
(eaux  pour  apporter  les  pierres  de  tail- 
le ,  le  moilon  ,  la  chaux  ,  le  bois  &  les 
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autres  matériaux  néceflaires  pour  l'édi-  1694. 
fice.   En  reconnoiflance   nos  Pères   ont 
fait  placer  dans  l'endroit  le  plus  hono- 
rable de  l'Eghfe  ,  un  banc  fort  propre 
&  fort  commode  pour  les  Officiers  de 
la  Marine  à  qui  ils  ont  donné  atiffi  le 
droit  de  fépulture.  L'Eglife  eft  au  milieu 
du  cimetière  qui  eft  environné  de  mu- 
railles ,  &  dont  la  porte   répond  à  la 
principale  rue  du  Moiiiliage  :  à  côté  du 
cimetière  il  y  avoit  une  allée  d'orangers 
qui  conduifoit  à  notre  Couvent ,  éloigne  couvent 
de  la  rue  d'environ  trois  cens  pas.  Cet-  biniou" 
te  allée  étoit  coupée  par  deux  autres ,  !\eres 

rt       j  a     L  \  .  .  blancs. 

compoiees  de  mêmes  arbres  3  qui  avoient 

cent  pas  de  longueur.  Le  pas  de  mefu-    ce  que 

re  à  la  Martinique  eft  de  trois  oieds  &  vaut,Ie, 

J         •     J      rk  >  /      •  l  ,  x  pas  a  la 

demi  de  Pans  \  c  etoit  en  ce  tems  -  là  Martini- 
toute  la  largeur  de  notre  terrain  ;  nous*ac* 
l'avons  augmenté  d'autant  en  1700.  par 
l'achat  d'une  place  contigue  à  la  nôtre 
qui    appartenoit  aux  héritiers  du  fieur 
Lufignan. 

Le  Couvent  qui  étoit  au  bout  de  cette 
allée  confiftoit  en  un  corps  de  logis  de 
bois  de  trente  pieds  en  quarré  ,  qui  com- 
prenoit  une  falle  ,  trois  petites  chambres 
6c  un  efcalier  j  le  haut  étoit  partagé  en 
trois  chambres.  Derrière  le  corps  de  lo- 
gis &  des  deux  cotez  ,  il  y  avoit  deux  bâ- 
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1694.  timens  détachez  ,  l'un  fervoit  de  cuifine 
&  de  poulaillier,  &  l'autre  de  réfeûoire. 
Au  de-là  de  ces  bâtimens  il  y  avoit  un 
quarré  de  toute  la  largeur  de  notre  ter- 
rain ,  fermé  par  de  doubles  allées  d'o- 
rangers qui  renfermoient  le  jardin  pota- 
ger ,  dans  lequel  il  y  avoit  nombre  d'o- 
rangers de  la  Chine  -,  mais  ce  jardin  , 
quand  j'y  arrivai ,  ne  fubfïftoit  plus  de- 
puis deux  à  trois  ans  ;  un  déluge  d'eau  qui 
rombant  de  la  montagne  avoit  emporté 
quantité  de  pierre  &  de  terre ,  l'avoit  en- 
tièrement couvert ,  &  avoit  même  rem- 
pli le  Couvent  jufqu'à  la  hauteur  de  qua- 
tre pieds  -,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  plus  que 
les  orangers  de  la  Chine  qui  fubfiftoient  : 
nous  trouvâmes  feulement  un  petit  jardin 
potager  à  côté  du  Couvent  avec  un  datier, 
des  abricotiers  de  faint  Domingue  ,  des 
poiriers  d'avocat  ,  &  d'autres  arbres  , 
dont  je  donnerai  la  defcription  ,  la  cul- 
ture ,  Pufage  &  les  qualitez  dans  un  au- 
tre endroit. 

On  peut  juger  que  nous  trouvant  neuf 
Religieux  dans  un  fi  petit  couvent ,  nous 
n'y  étions  pas  fort  à  Taife  pour  le  cou- 
cher -,  il  fallut  donc  nous  accommoder 
comme  dans  les  vaiffeaux  pour  cette 
nuit. 
Le  lendemain  matin  le  Père  Cabaflon 
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envoya  à  notre  habitation  de  la  Câbef-  1694. 
terre  les  PP.  Daftez ,  Gafïbt  &  du  Homel. 
Nous  reçûmes  ce  même  matin  la  vifîte 
des  RR.  PP.  Gombault,  Holley  &  Bre- 
ton ,  Jéfuites  ,  &  peu  après  eux  celles  de 
M.  l'Intendant  du  Mets  &  de  Meflïeurs 
de  Guitaut  Ôc  Gabaret.Le  premier  m'em- 
mena dîner  chez  lui  avec  le  P.  Martelly, 
il  étoit  bien  aife  de  fçavoir  de  certaines 
nouvelles  de  la  Cour  &  de  la  Ville  ,  dont 
je  lui  avois  paru  afTez  inftruit  -,  d'ailleurs 
il  avoit  connu  le  P.  Martelly  pendant 
qu'il  étoit  Commifïaire  des  Galères  à 
Marfeille.  M,  de  Guitaut  dîna  avec  nous  , 
&  nous  pria  à  dîner  pouf  le,  lendemain  ; 
il  connoifToit  la  famille  du  P.  Martelly 
dès  le  tems  qu'il  étoit  Lieutenant  de  Roi 
aux  Ifles  d'Hieres  ,  pendant  que  le  Comte 
de  Guitaut  fon  frère  en  étoit  Gouver- 
neur. Ces  Meflïcurs  nous  prêtèrent  de 
nous  retirer  à  la  Cabefterre  où  l'air  eft 
meilleur  ,  &  où  nous  ferions  moins  en 
danger  de  gagner  le  mal  de  Siam  ;  mais 
comme  le  P.  Martelly  s'étoit  enoraaé  à 
prêcher  le  jour  de  la  Chandeleur,  &  qu'il 
falloir  tôt  ou  tard  s'accommoder  à  l'air  Se 
affifter  les  malades ,  nous  nous  remîmes 
entièrement  à  la  difpoficion  de  nos  Su- 
périeurs. A  côté  du  jardin  de  M.  l'In- 
tendant il  y  a  un  Monaftere  de  Reli- 

D  v 


lies, 
Son 
toiie. 


>■     ■      8 1      Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
*694<  gieufes  Urfulinés ,  elles  prennent  des  pen- 
fionnahes  5  Se  iriftruifent  toutes  les  peti- 
tes filles  eu  Bourg  ;  elles  font  fous  la  di- 
rection dés  Pères  Jéfuites. 

Ce  Monaftere  appartenoit  autrefois 
Monaf-  aux  Religieufes  de  notre  Tiers  Ordre  , 
Urûiii!  il  avoit  été  bâti ,  &  le  terrain  où  il  eft , 
•  avoit  été  acheté  par  la  Mère  Marguerite 
te.1'  "de  fainfc  Jofeph  ,  Religiéufe  Profefïe  du 
Couvent  de  Toul  en  Lorraine  ,  qui  au- 
torifée  par  les  Supérieurs  de  l'Ordre ,  8c 
munie  des  Lettres  Patentes  du  Roi  >  don- 
nées à  Paris  au  mois  de  Décembre  165  $. 
étoit  paflfée  à  la  Martinique  avec  trois 
Novices  ,  dont  la  Sœur  de  Clemy  >  qui 
étoit  la  première  ,  avoit  donné  quatre 
mille  francs  pour  fa  dot.  Cette  fomrne 
&  quelques  aumônes  qu'elles  avoienc 
reçu  de  la  Cour  fervirent  à  l'acquifition 
du  terrain  où  le  Monaftere  fut  bâti ,  à 
la  dépenfe  des  bârimens  réguliers  ,  de 
la  Chapelle  ;  &c  l'économie  de  ces  bon- 
nes filles  leur  fit  trouver  le  moyen  d'a- 
cheter une  petite  fucrerie  à  trois  chau- 
dières avec  dix-neuf  efclaves.  La  Sœur 
de  Clemy  fit  Profeilion ,  mais  celles  des 
deux  autres  Novices  qui  étoientles  Sœurs 
Martel  &c  Sanguin  ,  furent  différées  fi 
long-tems  par  les  Pères  Jcfuites,  peu  inf- 
truits  des  pratiques  de  notre  Ordre  ,  & 
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qui  avoient  pris  la  dire&ion  de  ce  Mo-  1694, 
naftere  ,  parce  que  nos  Pères  ne  s'étoient 
pas  trouvez  en  état  d'en  prendre  foin  , 
que  la  Mère  Marguerite  &c  la  Sœur  de 
Clemy  moururent  avant  que  cette  affaire 
fut  terminée  -,  après  quoi  on  notifia  à  ces 
deux  Novices  que  les  Profeffes  étant  mor- 
tes ,  il  n'y  avoit  plus  perfonne  qui  fût  ca- 
pable de  les  recevoir  à  Profelîîon  ,  et 
qu'ainli  elles  dévoient  quitter  l'habit  Re- 
ligieux &  fortir  du  Monaftcre  *,  on  inter- 
pofa  même  l'autorité  de  M,  du  Parquet  » 
Seigneur  Propriétaire  de  la  Martinique, 
pour  les  y  contraindre  ,  ce  qu'elles  furent 
enfin  obligées  de  faire  après  avoir  fait 
toutes  les proteftations quelles pouvoient 
&r  dévoient  faire  contre  la  violence 
qu'on  exerçoit  contre  elles.  Leur  pro- 
teftation  fut  reçue  par  Villers ,  Notaire 
de- Tlfle,  le  4  juin  166$.  Elles  avoient 
porté  l'habit  de  l'Ordre  plus  de  neuf 
ans ,  l'ayant  reçu  à  Paris  dans  notre  Cou- 
vent de  la  rue  faint  Honoré ,  des  mains 
du  R.  P.  Dominique  le  Brun  au  mois  de 
Janvier  1654. 

Aufli-tôt  après  l'expulfîon  des  Novi- 
ces ,  le  R.  P.  la  Forcade  Supérieur  géné- 
ral de  nos  Millions ,  fe  mit  en  poiîcflioii 
du  Monaftere  &  des  biens  qui  y  étoient 
attachez  ,  non  -  feulement   comme   de 
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;  694.  biens  appartenans  a  l'Ordre  ,  mais  en- 
core comme  Procureur  fpécial  de  nos 
Religieufes  de  Toul  y  dont  la  Mère  Mar- 
guerite étoit  ProfefTe,  en  attendant  qu'il 
lut  arrivé  de  France  des  Religieufes  pour 
remplacer  celles  qui  étoient  mortes.  Mais» 
les  Religieufes  de  Toul  ne  s  étant  pas 
trouvées  en  état  d'en  envoyer ,  elles  fi- 
rent une  ceflion  de  tous  les  biens  du  Mo- 
naftere  à  nos  Millions. 

Nonobstant  la  ceflion  &  la  pofleflïon 
où  nous  étions  de  ces  biens ,  les  Pères 
Jéfuites  firent  nommer  des  Hofpitalie- 
res  de  Dieppe  pour  venir  prendre  la  pla- 
ce de  nos  Sœurs.  Nous  nous  y  oppofâ- 
mes ,  on  plaida  ,  &  le  Procureur  qu'el- 
les  avoient  conftitué  fut  débouté  de  fes 
prétentions  par  Arrêt  du  Confeil  Supé- 
rieur de  rifle  du  4.  Février  1664/ Ce 
qui  n'ayant  point  rallenti  les  pourfuites 
des  Jéfuites ,  ils  appelèrent  de  cet  Ar- 
rêt au  Confeil  du  Roi ,  où  après  bien 
des  conteftations ,  la  ceflion  de  nos  Re- 
ligieufes de  Toul  fut  annulléc ,  &  le  Mo- 
naftere  avec  tous  fes  biens  meubles  & 
immeubles  transféré  ou  donné  aux  Ur- 
fulincs  de  faint  Denis  en  France.  C'eft 
ainfi  que  notre  Monaftereeft  tombé  en- 
tre les  mains  de  ces  bonnes  Religieu- 
ses. On  trouvera  à  la  fin  de  cette  pre- 
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miere  Partie,  la  copie  des  Lettres  Paten-  16-9-4* 
tes  du  Roi  du  mois  de  Décembre  1655. 
&  T  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  fi 
on  me  l'envoyé  affez  tôt  pour  le  faire 
imprimer. 

Les  Urfulines  s'occupent  comme  fâi- 
foient  nos  Religieufes  a  Pinftru&ion  de 
la  jcuneflTe  de  leur  fexe.  Elles  ont  reçu 
à  Thabit  plufieurs  Créolles  qui  leur  ont 
apporté  des  dottes  aflez  confidérables-,  de 
forte  qu'il  y  a  apparence  que  ce  Monaf- 
tere  fera  un  jour  bien  riche. 

J'appris  à  mon  retour  au  Couvent ,  que 
M.  Houdin  ,  mon  ancien  camarade  de 
Collège ,  étoit  venu  pour  me  voir.  Il  y 
avoit  plus  de  quinze  ans  que  je  ne  'Pa- 
vois vu ,  &  je  n'eutfe  jamais  cru  le  trouver 
aux  Iflcs  >  je  priai  le  Père  Chavagnac  de 
me  conduire'  chez  lui  >  nous  le  trouvâ- 
mes à  la  raffinerie  du  Moiiillage  chez 
fon  beau  -  frère  M.  Dubois.  Il  étoit  aux 
Iflcs  depuis  quelques  années  ,  où  il  avoit 
fuivi  fon  frere  aîné  &  une  de  fes  fœurs  > 
mariée  à  M.  Dubois.  Leur  frere  aîné  qui 
étoit  Receveur  des  Domaines  du  Roi , 
venoit  de  mourir  &  avoit  laiffé  de  grands 
embarras  dans  Ces  comptes  \  c'étoit  pour 
les  terminer  que  M.  Houdin  fe  trouvoit 
au  Fort  faint  Pierre ,  car  fa  demeure  or- 
dinaire étoit  au  Fort  Royal*  Il  étoit  alors 
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1694,  Pleureur  du  Roi ,  depuis  il  a  eu  la  Char- 
ge de  Juge  Royal ,  Civil  &  Criminel  de 
toute  rifle  \  fon  mérite  perfonnel ,  fon 
application  à  l'étude  &  à  Ces  devoirs  > 
fon  intégrité  &  fon  défintereffement  lui 
ont  acquis  une  très-jufte  réputation.  Il 
étoit  veuf  quand  je  le  vis,  &  n'avoit  eu 
que  deux  enfans  ,  un  fils  qu'il  faifoit  étu- 
dier, &  une  fille  qui  avoit  pris  le  voile  & 
fait  profeffion  aux  Urfulines  de  la  Marti- 
nique.  Il  s  eft  depuis  marié  à  une  fille 
d'un  très-riche  habitant ,  nommé  le  Bou- 
cher ,  dont  la  poflerité  s'eft  tellement 
multipliée  >  qu'en  1704.  ce  bon  homme 
voyoit  cinquante-cinq  enfans  provenus 
de  fon  mariage  ou  de  Ces  enfans. 

Le  Dimanche  trente  &  unième  Jan- 
vier nous  affiliâmes  aux  Offices  Divins 
dans  notre  Eglife.  Je  fus  très-édifié  de 
la  dévotion  &  de  l'affluence  du  peuple. 
Le  P.  Chavagnac  fit  le  Prône  &  l'expli- 
cation de  l'Evangile  5&  la  fit  très-bien. 
Nous  allâmes  le  P.  Martelly  &  moi  dî- 
ner chez  M.  le  Commandeur  de  Gui- 
taut.  Après  Vêpres  nous  allâmes  à  bord 
de  la  Loire  falucr  M.  de  la  Heronniere  ; 
iï  nous  retint  à  fouper  ,  après  qu'il  en 
eût  envoyé  demander  la  permiffion  à 
notre  S  upérieur  ,  qui  l'accorda  volon- 
tiers. 
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Le  Lundi  premier  Février  le  P.  Cha-  r<>94. 
vagnac  me  mena  prendre   le  chocolat       «# 
chez  un  de  nos  voinns  ,  appelle  M.  BLa-  yr^el% 
guez  *  qui  eut  l'honnêteté  de  me  prêter 
un  cheval  pour  accompagner  le  Père  qui 
alloit  confefler  des  malades  fur  les  mor- 
nes. J'eus  beaucoup  de  plaifîr  de  voir  la 
campagne  ,  &   les    arbres  chargez   de 
fruits  &  de  fleurs.  Nous  dinâmes  chez 
un  habitant  qui  nous  fît  manger  des  per- 
drix du  pays ,  &  des  ramiers.  Les  per-   perdrix 
drix  font  petites  ,   elles  perchent  ,  les  ^ie^w 
rouges  font   meilleures   que  les  grifes  -,  Mes. 
les   ramiers    qu'on  nous  fcrvit   étoient 
fort  gras  >  &  avoient  un  goût  de  gérofle 
&  de  mufcade  très-agréable  \  j'en   de- 
mandai la  raifon  >  on  me  dit  5  que  com- 
me nous  écions  dans  la  faifon  des  grai- 
nes de  bois  -  d'Inde  ,  ces  oifeaux  s'en 
nourriffbient   &   en    contradoient   l'o- 
deur.  On   nous  fervit  aufti  des  ananas 
&  des  melons  d'eau ,  les  premiers  me 
parurent  excellens.  J'ai  eu  plus  de  peine   Melons 

Jt         ,  A  .        rJ?  r  de  plu- 

a  m  accoutumer  aux  melons  d  eau  *,  pour  ficurs 
les  melons  ordinaires  rouges  &  verds , iottes* 
qu'on  appelle  melons  d'Efpagnc  ,  nous 
en  avions  mangé  tous  les  jours  depuis 
que  nous  étions  arrivez.  Ils  ont  cette 
bonne  qualité  qui  leur  manque  en  Fran- 
ce ,  qu'on  en  peut  manger  tant  que  l'on 
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1694.  veut  fans  craindre  d'en  être  incommodé. 
Nous  allâmes  voir  une  fucreric  \  je  vis 
auflî  faire  de  la  cafta ve  &  de  la  farine  de 
manioc.  Je  parlerai  amplement  de  cela 
dans  la  fuite. 

Nous  retournâmes  au  Couvent  fur  le 
foir.  Je  fus  remercier  M.  Braguez  -,  lui  & 
fon  époufe  me  firent  bien  des  honnête- 
tez  &  des  offres  de  fervice  >  ils  ont  tou- 
jours eu  beaucoup  de  bonté  pour  moi. 
Ce  M.  Braguez  étoit  de  Beziers  \  il  avoit 
un  frère  Religieux  de  notre  Ordre  ,  & 
qui  après  avoir  fervi  dans  nos  Millions 
près  de  vingt-cinq  ans ,  avoit  été  obligé 
Le  Pcrc  de  repaffer  en  France  ;  quoique  ce  fût  un 
ra£Ucl'  Religieux  fort  fage  ,  fort  fçavant  &  fort 
éclairé  dans  toutes  fortes  d'affaires  ,  il 
n'avoit  pu  éviter  dek  tomber  dans  la  dit 
grâce  du  Comte  de  Blenac,  qui  avoit 
enfin  obtenu  une  Lettre  de  Cachet  qui 
l'appelloit  a  la  Cour.  Sa  goûte  &  les  au- 
tres infirmitez  qu'il  avoit  contractées 
dans  les  Miflions ,  ne  lui  permettant  plus 
de  vivre  dans  Pabftinence  &  l'aufterité 
de  nos  Provinces  réformées  de  France  ,  il 
pafTa  avec  la  permiflion  des  Supérieurs 
dans  le  grand  Ordre  de  faint  Benoît ,  où 
il  refta  quelques  années  avec  beaucoup 
de  pie  ce  \  mais  la  froidure  du  païs  aug- 
mentant fa  goutc  ôc  fes  autres  maladies  y 
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les  Médecins  lui  confeillerent  de  retour-  1694. 
ner  aux  Ifles ,  où  ils  prétendoient  que  la 
chaleur  du  climat  aideroit  à  diminuer  fes 
douleurs.  Il  revint  en  effet  à  la  Marti* 
nique  dans  le  mois  de  Juin  1698.  il  fut 
reçu  avec  joie  de  ion  frère  &  de  fa  belle- 
fœur  -,  les  puiflances  le  virent  avec  plai- 
jfîr  ,  &  nos  Pères  même  ,  quoiqu'il  ne 

f>ortât  plus  leur  habit  ,  eurent  pour  lui 
a  même  déférence  qu'autrefois  ,  &c  fai- 
foient  peu  de  chofes  fans  prendre  fon 
avis.  Les  Jéfuites  le  prièrent  d  accepter 
une  Cure  qu'ils  defTervoient  au  quartier 
du  cu!-de-fac  à  vache  près  le  Fort  Royal  ; 
il  y  fut  jufqu  a  ce  que  la  goûte  l'obligea 
de  revenir  chez  fon  frère ,  où  je  le  laiflai 
en  1707.  honoré  &  eftimé  de  tout  le 
monde.  • . .  Je  reviens  à  mon  fujet  que 
cette  digreflîon  m'a  fait  quitter. 

Le  Mardi  jour  de  la  Chandeleur  j'af- 
jfiftai  à  l'Office  ,  je  confefTai  beaucoup 
de  perfonnes  ,  &c  je  fus  très  -  édifié  du 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  firent 
leurs  dévotions.  Le  P.  Martelly  fit  la 
Prédication  ,  dont  il  s'acquitta  très-bien. 

Le  lendemain  le  P.  Gafïbt  &  le  P.  du 
Homeel  revinrent  de  la  Cabeftcrre.  Le 
R.  P.  Caumels ,  notre  Vicaire  Général , 
les  envoyoit  à  la  Guadeloupe  avec  le 
Frère  du  Mortier  >  il  écrivoit  au  Père 
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1694.  Cabaiïbnde  nous  envoyer  incefTamment 
le  P.  Martelly  &  moi  à  notre  habitation, 
où  il  difpoferoit  de  nous.  Nous  allâmes 
fur  le  foir  prendre  congé  de  Meilleurs  du 
Mers ,  de  Guitaut ,  de  Gabarct  &  de  quel- 
ques autres  perfonnes  de  notre  connoif- 
fance. 
Départ      Le  Jeudi  quatrième  Février  nous  dî- 
iuJ°\c  mes  la  Mette  de  grand  matin  ,  &  après 
avoir  pris  le  chocolat  ?  nous  montâmes 
fur  deux  mauvais  chevaux  bien  fatiguez 
&  mal  harnachez  ,  avec  deux  Nègres 
pour  nous  conduire ,  qui  étoient  chargez 
de  deux  matelats  &  d'autant  de  couver- 
tures ,  fans  quoi  nous  courions  rifque  de 
coucher  très- mal  où  nous  allions  >  puif- 
que  notre  maifon  de  la  Cabefterre  étoit 
aulîî  dénuée  de  meubles  que  le  Couvent 
du  Mouillage  où  il  n'y  en  avoit  point. 
On.  compte  huit  grandes  lieues  du  Fort 
faint  Pierre  ,  au  fonds  faint  Jacques  où 
cft  notre  habitation. 

A  la  fortie  du  Bourg  faint  Pierre  nous 
entrâmes  dans  une  belle  allée  d'oran- 
chemin  gers  qui  a  un  bon  quart  de  lieue  de  lon- 
beftèrre."  gueur  >  °lu^  fépare  l'habitation  de  Mada- 
me la  Marquife  d'Angénnes  de  celle  du 
iieur  le  Vafïbr  ,  Confeiller  au  Confeil 
de  cette  Me.  Je  parlerai  de  ce  M.  le  Vaf- 
for  dans  un  autre  endroit. 
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Pour  Madame  la  Marquife  d'Angen- 1694. 
ries ,  elle  eft  fille  du  fieur  Girault  ,  Ca- 
pitaine de  Milice  de  Tille  faint  Chrifto- 
phle,  qui  s'étant  diftingué  avec  quelques 
autres  Officiers  quand  on  chafla  les  An- 
glois  de  cetre  Ifle  en  1666.  avoit  obtenu 
des  Lettres  de  NoblefTe. 

Le  Marquis  de  Maintenon-d'Angen- 
nés  étant  venu  aux  Ifles  avec  la  Frégate 
du  Roi  la  Sorcière,  pour  donner  chalïe 
aux  Forbans  qui  défoloient  tout  le  com- 
merce :  il  époufa  une  des  filles  du  iieur 
Girault  qui  étoit  dune  beauté  achevée  : 
il  fut  fait  enfuite  Gouverneur  de  Marie- 
Galante  ,  mais  quelques  années  après  il 
céda  ce  Gouvernement  à  M.  Auger  ,  en 
faveur  du  mariage  de  fa  fœur  avec  ledit 
fieur  Auger  ;  &  s'étant  retiré  fur  l'habi- 
tation qu'il  avoit  achetée  des  héritiers  de 
feu  M.  le  General  du  Parquet,  il  y  eft 
mort  peu  après ,  laifïant  deux  enfans ,  le 
Marquis  d'Angennes  Capitaine  au  Ré- 
giment de  la  Couronne  ,  &  une  fille 
parfaitement  belle  qui  n'étoit  pas  enco- 
re mariée  en  1705.  Il  y  a  fur  cette  ha- 
bitation plus  de  trois  cens  efclaves ,  deux 
fucreries  ;  une  dont  le  moulin  va  par  le 
moyen  de  l'çau ,  &  l'autre  avec  des  che- 
vaux ;  une  raffinerie  dans  le  Bourg  ,  8c 
une  très- belle  cacoyere.  Au  bout  de  cet- 
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1694.  te  allée  nous  trouvâmes  le  moulin  à  eau  , 
j'y  entrai  pour  en  voir  la  difpofition.  Je 
ferai  dans  un  autre  endroit  la  deferip- 
tion  de  tous  les  moulins  différents  dont 
on  fe  fert  aux  Ifles,  ou  dont  on  pourroic 
fe  fervir. 

Nous  vîmes  à  une  demie  lieuë   plus 
loin  la  maifon  &  la  cacoyere  du  fieur 
Bruneau  ,  Juge  Royal  de  rifle.  Cette  ca- 
coyere  &c  les  terres  où   font  les  deux 
fucreries  de  ce  Juge  ,  avoient  apparte- 
Benja- nu  ci  -  devant  à  un  Juif  nommé  Benja- 
^a>  "min  d'Acofta ,  qui  faifoit  un  très-grand 
Jwf.      commerce  avec  les  Efpagnols  ,  Anglois 
&  Hollandois.  Il  crût  fe  faire  un  appui 
considérable   en  s'afTociant   avec  quel- 
ques-unes des  puiflances  des  Ifles ,  fous  le 
nom  defquels  il  acheta  les  terres    que 
poffede  le  fieur  Bruneau.  Il  planta  la  ca- 
coyere qui  eft  une  des  premières  qu'on 
ait  faites  dans  les  Ifles  ,  &  fit  bâtir  les 
deux   fucreries   que  Ton  voit  encore  à 
préfent.  Mais  la  Compagnie  de  1664. 
ayant  peur  que  le  commerce  des  Juifs 
ne  nuisît  au  fien  y  obtint  un  ordre  de  la 
Cour  pour  les  chaflèr  des  Ifles  ;  &  les 
affociez  de  Benjamin  ne  firent  point  de 
difficulté  de  le  dépouiller  pour  le  revêtir 
de  fes  dépouilles. 
Après  la  paix  de  Rifvick  les  héritiers 
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de  Benjamin  d'Acofta ,  &  quelques  au-  165)4, 
très  repréfentans  eurent  permiflîon  du 
Roi  de  revenir  aux  Ifles  pour  demander 
ce  qui  leur  étoit  dû  \  mais  leur  voyage 
fut  auflî  inutile  que  celui  d'un  Agent  des 
Hollandois,  à  qui  il  éroit  dû  des  fbmmes 
trcs-confidérables  pour  les  avances  faites 
aux  habitans  dans  les  commencemens  de 
la  Colonie. 

La  cacoyere  du  fieur  Bruneau  eft  en- 
vironnée d'une  double  haye dorangers , 
qui  forme  une  allée  qui  fe  termine  à  un 
petit  morne  aflez  roide ,  au  haut  duquel 
nous  trouvâmes   un  parapet ,  compofé 
de  paliffades  remplies  de  terre  &c  de  faf- 
cines.  Ce  parapet  couvre  une  porte  qui    Réduîr 
eft  percée  dans  un  petit  pan  de  mur ,  uJti0^ 
appuyé  dun  côté  à  la  montagne  qui  eft  <iuc. 
taillée  auflï   à  plomb  qu'un  mur ,  &  de 
l'autre  il  porte  par  encorbellement  fur 
un  précipice  très-roide  &c  très-profond. 
Le  chemin  eft  taillé  à  mi-côté  dans  la 
montagne  :  il  eft  encore  fermé  par  deux 
autres  portes  comme  la  première  ,  avec 
des  meurtrières  :  il  eft  large  de  quinze 
à  feize  pieds.  On  appelle  cela  le  Réduit , 
où  en  cas  d'une  attaque  on  peut  mettre 
en  fureté  dans  les  favanes  ou  prairies 
du  fieur  Bruneau ,  les  beftiaux  ,  les  fem- 
mes >  les  enfans ,  &  les  meubles  des  ha- 
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1694..  bitans  qui  font  facilement  des  cafés  cou- 
vertes de  cannes  pour  fe  loger  dans  ces 
occafîons. 

Ce  chemin  nous  conduisit  dans  une 
longue  allée  d'orangers ,  aux  cotez  de 
laquelle  étoient  les  favanes  ,  les  cannes 
&  une  des  fucrenes  du  Juge.  Après  que 
nous  eûmes  monté  un  autre  petit  mor- 
ne ,  nous  trouvâmes  la  féconde  fucre- 
rie ,  &c  à  quelques  cent  pas  plus  loin  , 
nous  entrâmes  dans  le  bois  qui  dure  près 
de  trois  lieues. 
Lacroix      Nous    vîmes  au  commencement  du 
Raymôd  ^ols  une  crolx  qui  avoit  été  plantée  par 
Breton,  un  de  nos  premiers  Millionnaires ,  ap- 
pelle Raymond  Breton  ,  de  la  Province 
de  faint  Louis.  Les  Religieux  de  cette 
Province ,  dont  le  Couvent  principal  eft 
dans  la  rue  faint  Honoré  à  Paris ,  ont 
été  les  Fondateurs  des  Millions  que  nous 
avons  aux  Mes  ,  &  les  Supérieurs  Géné- 
raux &  autres  en  étoient  toujours  ti- 
mène  iesrez.  Ce    bon   Religieux    accompagnoit 
jac(b,nsjes  habîtans  qui  alloient  combattre  les 

ont  eu  i  '  r 

radmi-  Sauvages  pour  les  châtier  de  la  Cabcl- 
J^[adu  terre  en  1(358.  Une  autre  partie  des  ha~ 
fpiiituei  bitans  s'étoit  embarquée  pour  la  même 
tic  *d?ar "expédition  ,  &  devoit  fe  rencontrer  avec 
rifle  aP.ceux  qUi  alloient  par  terre  au  quartier 
cabef-  a  principal  des  Sauvages,  que  Ton  a  nom- 

terre. 


Torn  ■  i  /><i<:  g^L . 
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me  depuis  le  Fore  fainte  Marie,  afin  de  1(jq, 
les  attaquer  en  même-tems  par  terre  de 
par  mer.  Les  Jéluites  s'étoient  joints  à 
ceux  qui  croient  embarquez ,  &c  ne  dou- 
toient  point  d'y  arriver  les  premiers  , 
8c  d'avoir  l'adminiftration  du  ipintuel 
de  la  Cabefterre  ,  parce  qu'on  étoit  con- 
venu qu'elle  appartiendroit  aux  pre- 
miers Religieux  qui  y  arriveroient  *,  ce- 
pendant ils  furent  trompez  >  le  vent  con- 
traire les  retarda  ,  &  donna  le  tems  à  la 
troupe  du  P.  Raymond  Breton  d'arriver 
à  fainte  Marie  ,  d'y  combattre  les  Sau- 
vages ,  de  les  chalîer  &  d'y  planter  la 
croix  avant  que  les  Jéfuites  y  puflent 
mettre  pied  à  terre.  C'eft  ainfi  que  les 
ParoiflTes  de  la  Cabefterre  nous  font 
échues.  J'ai  connu  un  habitant  de  la  Pa- 
roiflTe  du  Macouba  ,  nommé  Jean  Grou- 
leau ,  qui  s'étoit  trouvé  à  cette  expédi- 
tion ,  ôC  qui  avoit  aidé  à  faire  la  croix 
que  Ton  avoit  plantée  à  fainte  Marie. 

Il  eft  bon  d  expliquer  ici  ce  qu'on  en-   Ce  que 
tend  dans  les  lfles  par  les  noms  de  Ca-  ^efkr! 
befterre  &  de  B^fTe-tçrre.  Cabefterre  eft  rc&BaC 
la  partie  d'une  Iflc  qui  regarde  le  Levant ,  fc-tcrrc' 
&  qui  eft  toujours  rafraîchie  par  les  vents 
alifez  qui  courent  depuis  le  Nord  ,  juf- 
qua  l'Eft-Sud-eft.  La  Batte-terre  eft  la 
partie  oppofée.  Dans  celle-ci  les  vents 
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1694.  alife*  k  f°nt  moins  fentir ,  elle  eft  par 
conféquent  plus  chaude ,  mais  en  même- 
tems  la  mer  y  eft  plus  unie  ,  plus  tran- 
quille ,  &  ainfi  plus  propre  pour  le  mouil- 
lage &  pour  le  chargement  des  vaifleaux. 
Les  côtes  y  font  auflî  pour  l'ordinaire 
plus  baffes  au  contraire  des  Cabefteres  , 
où  les  côtes  font  hautes  ,  composées  pour 
la  plupart  de  falaifes  efearpées  où  la  mer 
roule  fans  cède  &  fe  brife  avec  impétuo- 
fité  >  j^arce  qu  elle  y  eft  continuellement 
pouffée  par  le  vent. 

La  croix  que  nous  trouvâmes  au  com- 
mencement du  bois  avoit  été  plantée 
dans  le  lieu  où  la  troupe  du  Père  Breton 
avoit  pa(Té  la  première  nuit  ,  &  où  il 
avoit  célébré  le  lendemain  la  Mefle  ,  & 
communié  la  plupart  de  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient. 

Àrhrcs      Je  ne  pou  vois  aflez  admirer  la  hau- 
appciiés  tçur  &  la  gro(reur  des  arbres  de  ccs  fo_ 

miers.  rets  ,  particulièrement  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle Gommiers  ,  à  caufe  d  une  gomme 
blanche  &  de  bonne  odeur  qu'ils  jettent 
en  certaine  faifon  de  Tannée ,  ou  quand 
on  leur  fait  quelque  entaille.  Je  croi  que 
c'eft  la  gomme  Elemi  ;  je  pouvois  me 
tromper.  J'eus  tout  le  loifîr  de  les  con- 
sidérer à  mon  aife  ,  parce  que  nos  deux 
Nègres  qui  étoient  chargez  &  nos  mau- 
vais 
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vais  chevaux  ,  ne  pouvoient  pas  aller  1694. 
fort  vice ,  particulièrement  dans  les  mon- 
tées que  l'on  trouve  toujours  jufqu  au 
morne  de  la  Calebaffe ,  qui  eft  le  lieu  le 
plus  haut ,  &c  le  milieu  du  chemin  de  la 
BaiTe- terre  à  la  Cabcftcrre. 

Nous  vîmes  en  partant  au  Morne  rou- 
ge Phabiration  des  Religieux  de  la  Cha- 
rité ;  ils  y  élevoient  des  beftiaux  &  com- 
mençoient  à  planter  des  Cacoyers  &  des 
Roucouyers.  Les  fîeurs  Carité  &  de  Lor- 
me  avoient  auili  des  commencemens 
d'habitation  auprès  de  ces  Religieux.  De- 
puis ce  tems-là  beaucoup  de  perfonnes  s  y 
font  placées  pour  faire  du  cacao  &c  éle- 
ver du  bétail ,  qui  font  deux  marchandi- 
fes  de  bon  débit. 

Nous  arrivâmes  au  Morne  de  la  Cale-  Morne 
baffe  un  peu  avant  midi.  Le  tems  beau  flaire*" 
&  ferain  nous  donna  le  plaifîr  de  décou- 
vrir une  grande  partie  de  la  Cabefterre , 
qui  de  cette  élévation  nous  parut  un  païs 
plat  &  uni,  infiniment  plus  beau  que  ce- 
lui que  nous  quittions  ,  tout  rempli  de 
mornes  &  de  montagnes.  On  a  taillé  un 
chemin  fort  étroit  dans  ce  morne ,  qui 
eft  Tunique  paffage  de  tout  ce  côté -là 
pour  aller  d'une  partie  de  llfle  à  l'autre , 
que  Ton  pourroit  garder  aifément ,  & 
empêcher  les  ennemis  de  pénétrer  d'un 
Tome  L  E 
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1694.  côté  ,  s'ils  s'étoient  rendus  maîtres  de 
l'autre. 

Après  que  nous  eûmes  defeendu  la  par- 
tie la  plus  rude  de  ce  morne  ,  nous  nous 
reposâmes  auprès  d'une  petite  fontaine 
qui  eft  à  la  gauche  du  chemin  >  nos  Nè- 
gres débridèrent  nos  chevaux,  &c  les  laif- 
icrent  paître  le  long  du  bois  ,  pendant 
qu'ils  mangèrent  leur  farine  de  magnoc 
avec  quelques  poiflTons  falez  que  nous 
leur  avions  achetez  -,  nous  mangeâmes  de 
notre  côté  les  petites  provifions  que  nous 
avions  apportées. 

J  avois  une  extrême  envie  d'interro- 
ger nos  Nègres  fur  quantité  de  choies 
que  je  voyois  ,  &  dont  je  fouhaittois  d'ê- 
tre inftruit  -,  mais  il  fallut  me  priver  dç 
ce  plaiiir ,  parce  que  c'étoient  des  Nègres 
nouveaux  qui  ne  parloient  qu'un  langa- 
ge corrompu,  que  je  n'entendois  prefque 
point ,  auquel  cependant  on  eft  bien-tôt 
accoutumé, 

La  crainte  de  trouver  des  ferpens  & 
d'en  être  mordu ,  m'empêchoit  aufîi  d'en- 
trer dans  le  bois  pour  voir  les  plantes 
qui  s'y  trouvent.  Je  fus  en  peu  de  tems 
délivré  de  cette  appréhenfion.  Après  nous 
être  repofez  à  cette  fontaine  une  bonne 
heure ,  nous  montâmes  à  cheval ,  &  con- 
tinuâmes notre  chemin  fans  preffer  beau- 
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coup  nos  chevaux  ni  nos  Nègres,  parce  1694. 
que  nous  comptions  de  coucher  chez  un 
de  nos  Religieux ,  Curé  de  la  ParoifTe  de 
la  grande  Ance ,  dont  nous  n'étions  éloi- 
gnez que  de  deux  lieues. 

Environ  à  trois  quarts  de  lieues  de  la 
fontaine  nous  trouvâmes  une  croix.  Nous  Croix 
fçûmes  par  quelques  liabitans  que  nous  pauurC 
rencontrâmes  que  c'étoit  le  Père  Paul> 
un  de  nos  Millionnaires  qui  Pavoit  fait 
planter  depuis  quelques  années.  Un  petit 
terrain  défriché  autour  de  la  croix ,  étoit 
béni ,  &  fervoit  de  cimetière  pour  les 
Nègres  Chrétiens  de  quelques  habita- 
tions que  Ton  commençoit  dans  ce  quar- 
tier-là. 

Un  peu  plus  loin  nous  defeendîmes*  Riyïete 
par  un  chemin  étroit  taillé  dans  la  pente 
d  une  morne  à  la  rivière  Falaife.  Après 
que  nous  l'eûmes  pafTé ,  nous  entrâmes 
dans  une  allée   dorangçrs  qui  fert   de 
clôture  à  une  cacoyere  appartenante  à 
un  habitant  de  la  Paroifle  de  la  bafle- 
pointe  ,  nommé  Courtois.  Enfin  ,  com- 
me nous  étions  prêts  de  fortir  du  bois  , 
nous  trouvâmes  une  troifiéme  croix  ,  ap- 
pellée  la  Croix  de  la  ba(Te- pointe  ,  parce  Cioîx  d: 
quelle  eft  à  côté  du  chemin  qui  conduit p^c.2" 
au  quartier  &  au  bourg  de  ce  nom.  Nous 
le  laifsâmes  à  main  gauche  ,  &  fuivîmes 
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1 694.  notre  chemin  jufqua  la  Savanne du  fieair 
Rivière  Courtois  où  nous  paflames  la   rivière 
capot.    Capot, 

Toutes  ces  rivières  font  à  proprement 
parler  des  torrens  qui  tombent  clés  mon- 
tagnes ,  qui  groffiiTent  aux  moindres 
pluyes  ,  &  qui  n'ont  ordinairement  que 
deux  ou  trois  pieds  d'eau.  La  riviete 
Capot  eft  une  des  plus  confidérables  de 
rifle  ,  elle  a  pour  l'ordinaire  neuf  à  dix 
toifes  de  large  ,  deux  à  trois  pieds  de 
profondeur  dans  fon  milieu  5  fon  eau  eft 
très  -  claire  &  très-bonne ,  mais  fon  lit 
qui  eft  rempli  de  grofles  jnafles  de  pier- 
res >  &  d'une  infinité  de  cailloux  ,  rend 
fon  paflage  dangereux ,  quand  elle  eft  un 
peu  groflè. 

De  cette  rivière  à  la  ParoifTe  de  la 
grande  Ance  il  n'y  a  qu'une  petite  lieue  , 
cela  nous  obligea  à  laiflfer  paître  nos  che- 
vaux pendant  une  demie  heure  dans  une 
favanne  au  travers  de  laquelle  on  pafle  , 
qui  appartient  à  un  habitant  de   cette 
ParoifTe  ,  appelle  Yves  le  Sade.  Depuis 
cet  endroit  jufqu'à  la  grande  Ance  ,  le 
chepnin  eft  agréable ,  bordé  prefquc  par- 
paroîfletout  d'allées  d'orangers  ,  mais  difficile 
de  **     par  le  grand  nombre  de  montées  &  de 
Ance.     defeentes  que  l'on  rencontre  ,  qui  furent 
çaufe  que  nous  u  arrivâmes  à  la  maifon 
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du  Curé  qu'environ  une  heure  avant  le  1694. 
coucher  du  foleil. 

Le  Curé  ,  appelle  le  Père  François  Im- 
bert ,  du  Couvent  de  S.  Maximin ,  étoit 
Provençal  auflî-bien  que  mon  Compa- 
gnon ,  ce  qui  faifbit  que  celui  ci  fe  flat- 
toit  d'en  être  bien  reçu ,  &  que  nous  y 
coucherions  &  laifferions  repofer  nos 
Nègres  &  nos  chevaux  qui  ne  pouvoient 
prcfque  plus  marcher.  Il  fut  trompé  ,  ce 
bon  Curé  étoit  fatigué  des  paffages-  de 
nos  confrères  qui  sarrêtoient  chez  lui ,  & 
l'incommodoient.  Il  s'étoit  ab fente  de 
fa  maifbn ,  ou  à  defTein  ,  ou  par  nécelîité. 
Son  Nègre  qu'il  y  avoit  laiflTé ,  nous  dit 
que  fon  Maître  fçavoit  que  nous  devions 
arriver  ,  &  qu'il  lui  avoit  ordonné  de 
nç>us  préfenter  à  boire  &  à  manger  ,  fi 
nous  en  avions  befoin  ,  &  de  nous  prier 
en  même-tems  de  paffer  outre  ,  parce 
qu'il  n'avoit  plus  de  commodité  pour 
donner  à  coucher.  Ce  compliment  me 
parut  un  peu  extraordinaire  >  &c  je  dis  au 
Père  Martelli  que  nous  ne  devions  pas 
pour  cela  aller  plus  loin ,  mais  il  ne  vou- 
lut pas  y  confentir  :  nous  partîmes  donc 
après  avoir  fait  boire  un  coup  d'eau  de 
vie  à  nos  Nègres. 

De  la  grande  Ance  au  fond  S.  Jacques , 
il  y  a  deux  lieues  >  nos  chevaux  acheve- 
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1694.  rerrt  de  fe  laflfer  en  montant  &  dépen- 
dant deux  ou  trois  mornçs  fort  hauts  & 
fort  roides  qu'il  y  a  jufqu'à  la  rivière  du 
Lorain  ,  que  nous  paflfâmes  avec  peine  , 
aulîî  -  bien  que  la  rivière  Mace  ,  qui 
étoicnt  fort  oroATes.  Le  cheval  du  Père 
Martelii  qui  boitoit  tout  bas  ne  voulut 
plus  marcher  >  de  forte  qu'il  fut  con- 
traint de  le  tirer  par  la  bride  plus  de 
mille  pas.  Pour  furcroît  de  malheur ,  la 
nuit  nous  prit  avant  que  nous  fullions 
arrivez  à  la  Paroifl'e  du  Marigot  ,  &c 
nous  eûmes  un  grain  de  pluye  qui  nous 
obligea  de  nous  mettre  à  couvert  fous 
des  arbres  dans  la  favanne  du  fieur  de 
Verpré. 

Nous  nous  remîmes  en  marche  dès 
que  la  pluye  fut  ce  liée  ,  nos  Nègres  avec 
leurs  charges ,  &  le  Père  Martelii  &  moi 
tirans  nos  chevaux  par  la  bride  ,  lui  parce 
que  Ton  cheval  ne  pouvoit  fe  foutenir  , 
Se  moi  pour  lui  tenir  compagnie  ,  &  fou- 
lager  le  mien  afin  qu'il  eût  La  force  de 
nous  pafler  les  rivières  qui  le  rencontrent 
jufqu'à  notre  habitation.  Si  nos  Nègres 
avoient  eu  de  Fefprit ,  ils  nous  auraient 
conduits  chez  quelque  habitant  qui  fe  fe- 
rait fait  un  plaifir  de  nous  recevoir  ,  &c 
de  nous  bien  résaler.  Car  dans  toutes  les 
Ifles  l'hofpitalité  s'exerce  d  une  manière 
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très-chrétienne  &  très-civile.  Nous  arri-  1694. 
vâmes  à  l'Eglife  du  quartier  du  Marigot, 
Comme  il  n  y  avoit  point  encore  de  Cu-  ^ro^ 
ré  réfident ,  nous  ne  pûmes  recevoir  au-  rigot% 
cun  fecours;  Nous  nous  confolions  ce- 
pendant ,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'u- 
ne petite  lieuë  de  là  à  notre  habitation* 
Environ  à  deux  cens  pas  plus  loin  nous 
vîmes  les  fourneaux  allumez  d'une  fucre- 
rie.  Je  propofai  ail  P.  Martelli  d'y  aller  , 
&  d'y  demander  le  couvert ,  il  ne  le  ju- 
gea pas  a  propos  ,  mais  nos  Nègres  nous 
firent  entendre  qu  ils  alloient  y  biffer  le 
cheval  boiteux  avec  leurs  charges  ,  & 
qu'ils  nous  conduiroient  plus  aifément  le 
refte  du  chemin.  Nous  y  confentîmes ,  & 
les  attendîmes.  Après  leur  retour  nous 
continuâmes  notre  voyage ,  montant  l'un 
après  l'autre  fur  le  cheval  qui  nous  ref- 
toit  qu  un  de  nos  Nègres  conduifoir  avec 
un  bout  de  lianne  (  c'eft-à-dire  une  efpécc 
de  liére  ou  dozier  qui  vient  autour  des 
arbres  )  qui  étoit  attaché  au  mors  du 
cheval  ,  &  l'autre  conduifoit  prefque 
de  la  même  manière  celui  qui  marchoic 
à  pied  'y  car  le  Ciel  étoit  couvert ,  la  nuit 
fort  noire  >  &  la  pluye  avoit  rendu  le 
chemin   fort  gliifant. 

Je  m'avifai  de  demander  au  Nègre 
qui  me  conduifoit ,  s'il  y  avoit  des  1er- 
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1694.  Pens  ^ans  Ie  chemin  ^  il  me  répondit  5 
aufli  tôt,  en  fon  baragouin  :  Tchir  mouche. 
Je  compris  qu'il  me  difoit  qu'il  y  en 
avoir  beaucoup  \  ce  qui  augmenta  terri- 
blement la  peur  que  j'avois  alors  de  ces 
animaux.  Je  me  fâchai  contre  le  Perc 
Martelli  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
que  nous  demandaflions   le  couvert    à 
cette  fucrene  ,  où  nos  Nègres  avoient 
laiflTé  fon  cheval ,  &  de  ce  que  nous  n'é- 
tions pas  refté  à  la  grande  Ance  ,  com- 
me je  l'avois  propofé.  Cependant  nous 
Rivière  nous  trouvâmes  à  la  rivière  du  Charpen- 
du  char-  tjer#   Quoiqu'elle  ne  foit  pas  mande  , 

elle  ne  lame  pas  d  être  dangereule  parce 
qu  elle  coule  fur  un  fable  mouvant  dont 
on  a  fou  vent  bien  de  la  peine  àfe  tirer. 
Nos  Nègres  efTayerent  le  partage  ,  &c 
conduifirent  enfuite  le  cheval  &  le  Père 
Martelli.  Ils  vinrent  me  chercher  &  me 
pafferent  ,  je  demeurai  à  cheval  parce 
que  c'étoit  mon  tour  ,  &  je  commençai 
à  me   mocquer  du  Père  Martelli  ,  qui 
crioit  comme  un  défefperé  quand  il  ren- 
controit   quelques   branchages    dans   le 
chemin ,  ou  qu'il  entendoit  remuer  quel- 
que chofe  ,  s'imaginant  que  tous  les  fer- 
pens  du  pais  couroient  après  lui. 

Nous  montâmes  un  morne  très-haut 
&  très-long,  mon  cheval  faifoit  fouvent 
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des  révérences  jufqu'à  mettre  le  nez  à  1694. 
terre.  Le  Père  Martelli  qui  fe  piquoit 
de  civilité  les  lui  rendoit  au  double  , 
&  tous  deux  ne  pouvoient  pas  moins 
faire  -,  car  la  terre  de  ce  quartier  eft 
grafle  ,  rouge ,  &  fort  gliflante  ,  aufli-tôt 
qu'il  a  plû  comme  il  venoit  de  faire  }  en- 
fin tombant  ,  bronchant  ,  montant  &c 
grondant  ,  nous  nous  trouvâmes  au  haut 
de  ce  morne  dans  la  favanne  d'un  habi- 
tant nommé  Gabriel  Raffin.  Je  fentis 
que  mon  cheval  alloit  mieux ,  d'où  je 
conje&urai  que  nous  n'étions  pas  loin 
de  notre  maifon  -,  je  le  demandai  à  nos 
Nègres  ,  qui  me  dirent  que  cela  étoit 
vrai ,  mais  que  le  refte  du  chemin  étoit 
méchant.  Je  mis  pied  à  terre  quand 
nous  eûmes  pafTé  la  barrière  qui  terme 
cette  favanne ,  un  de  nos  Nègres  menoit 
k  cheval  par  la  bride  ,  le  Père  Martelli 
marchoir  enfuite  tenant  le  même  cheval 
par  la  queue  ,  je  fuivois  le  Père  Martelli , 
un  Nègre  me  fuivoit  &  fermoit  la  mar- 
che ;  a  quelques  chûtes  près ,  nous  arri- 
vâmes aflfez  heureufement  à  notre  ri- 
vière que  nous  partîmes  Pun  après  l'autre  Rivière 
fur  le  cheval  ,  &  à  trois  cens  pas  de  là  f  f  j"^ 
nous  trouvâmes  notre  Couvent.  ques. 

Le  Supérieur  Général  de  nos  Miflîons 
n'y  étoit  pas ,  il  étoit  allé  au  cul-de-fac  de 
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1 694.  la  Trinité 5  d'où il  ne  devoit  revenir  que 
le  lendemain.  Nos  Pères  furent  furpris 
de  nous  voir  arriver  à  cette  heure  *,  car 
il  étoit  près  de  neuf  heures  du  foir  ,  & 
nous  étions  mouillez  &  crottez  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  tête.  On  nous  blâma 
de  n'être  pas  reliez  chez  le  Père  Imbert 
malgré  fon  Négrc  ,  comme  ceux  qui 
nous  avoient  précédez  ,  à qui.il  avoit  fait 
faire  le  même  compliment ,  ou  de  n'être 
pas  entrez  chez  quelque  habitant  qui 
nous  auroit  bien  reçu  ,  <k  nous  auroit 
épargné  la  fatigue  que  nous  avions  e£ 
fuyée. 

On  nous  prêta  des  habits  &  du  linge 
pour  changer ,  après  quoi  nous  nous  mî- 
mes à  table.  Le  Père  Raymond  Dacier 
Syndic  de  la  Maifon  en  raifoit  les  hon- 
neurs ;  c'étoit  un  homme  de  cinquante- 
iîx  ans  &  plus  ,  de  la  Province  de  Tou- 
loufe  >  qui  exei  çoit  cet  office  depuis  quel- 
ques mois ,  parce  qu'il  s  etoit  trouvé  feul 
entre  tous  nos  Religieux  qui  fçût  allez 
d'arithmétique  pour  tenir  le  compte  du 
poids  du  fucre  qu'on  faifoit  chez  nous* 
Le  Révérend  P.  Romanet  y  étoit  auffi  > 
il  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  fortir  d'a- 
vec Moniteur  de  Sainte-Marie,  Capitaine 
de  l'Opiniâtre  ,  &  à  retirer  fon  coffre  de 
fon  vaideau ,  parce  que  cet  Officier  pré- 
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tcndoit  qu'il  lui  trouvât  un  autre  Aumô-  1694- 
nier  ,  bien  que  le  Père  ne  s'y  fût  point 
engagé  comme  on  Ta  vu  ci-devant.  Le 
Supérieur  Général  lui  avoit  donné  le  foin 
de  la  ParoifTe  Sainte  Marie ,  qui  eft  à  une 
petite  demie  lieue  du  fond  S.  Jacques. 
Il  y  avoit  encore  un  autre  Religieux  du 
Couvent  de  Montauban  ,  nommé  Louis 
Rofié  ,  il  étoit  malade  5  &  c  étoit  pour 
cela  qu'il  avoit  quitté  la  Paroifle  de  la 
Trinité  qui  étoit  trop  pénible  pour  un 
homme  de  fa  gro fleur. 

Depuis  l'arrivée  de  notre  troupe  ,  le 
P.  Supérieur  Général  ne  s'étoit  pas  mis 
en  peine  de  ménager  les  anciens  Million- 
naires *,  cela  les  avoit  fâchez  >  &  entre  au- 
tres ce  bon  Religieux  ,  qui  lui  avoit  de- 
mandé fon  congé  pour  retourner  en 
France  ,  comme  il  fit  un  mois  après,  dans 
le  Vaifleau  du  Roi  ,  appelle  le  Triton  , 
armé  en  flûte  ,  commandé  par  le  fieur 
Chabert. 

Le  Père  Daftez  ,  mon  compagnon  de 
voyage  ,  attendoit  une  occaiion  pour 
pafler  à  S.  Domingue  où  il  étoit  deftiné , 
&  le  Père  du  Mai  deflervoit  la  Paroifle 
du  Marigot.  Je  fçavois  par  la  relation 
de  nos  Pères  ,  qui  étoient  revenus  au 
Mouillage  ,  que  ce  Couvent  étoit  fort 
pauvre  >  mais  je  ne  me  fufle  jamais  tatik* 
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1694.  giné  qu'il  le  fur  au  point  que  je  le  trou- 
vai. A  peine  y  avoit-il  du  linge  pour  lar 
table  ,  les  fervicttes  étoient  toutes  dé- 
chirées ,  &  la  nappe  fur  laquelle  nous 
mangeâmes  étoit  h  mauvaife  qu'on  fut 
obligé  de  mettre  deux  ferviettes  defTus 
pour  en  boucher  les  trous.  Nous  ne  laif- 
sâmes  pas  de  fouper  de  grand  appétit ,  & 
de  bien  dormir  enfuite ,  parce  que  la  fa- 
tigue que  nous  avions  eue  fuppléoit  aux 
méchants  lits  où  nous  couchâmes  après 
avoir  laiflé  nos  matclats  en  chemin.  Nous 
fçûmes  qu'ils  étoient  demeurés  à  la  fu- 
crerie  du  fieur  le  Comte ,  &  nos  Pères 
s'étonnèrent,  comment  il  n'avoit  pas  en- 
voyé nous  prier  de  paiïer  la  nuit  chez 
lui ,  car  il  étoit  très- généreux  &  fort  de 
nos  amis. 

Le  lendemain  matin  Monfieur  le 
Comte  nous  renvoya  le  cheval  boiteux 
&  nos  matelats  ,  &  écrivit  au  Père  Du 
May  fon  Curé  qu'il  n'avoit  été  averti  de 
notre  pafTage  que  deux  heures  après  , 
qu'il  en  étoit  très- mortifié  ,  qu'il  avoit 
été  fur  le  point  de  chafler  fon  Comman- 
deur pour  ne  lui  en  avoir  pas  donné 
avis  plutôt ,  &  qu'il  le  prioit  de  nous 
faire  (es  exeufes.  Je  chargeai  le  Père 
Du  May  de  lui  faire  mes  complimens , 
&  de  l'apurer  que  nous  irions  au  pre- 
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inicr  jour  le  remercier  de  Ion   honnê-  1694. 
teté. 

Je  trouvai  Guillaume  Maflonier  ,  mon 
compagnon  de  voyage  de  Paris  à  la  Ro- 
chelle ,  fort  mécontent  du  pofte  que  no- 
tre Agent  lui  avoit  procuré  *,  il  avoit  ap- 
pris que  la  condition  des  engagez  dans 
les  Ifles  étoit  un  efclavage  fort  rude  & 
fort  pénible  ,  qui  ne  diffère  de  celui 
des  Nègres  que  parce  qu'il  ne  dure  que 
trois  ans  -,  &  quoiqu'il  fût  affez  douce- 
ment chez  nous ,  cette  idée  l'avoit  tel- 
lement frappé  y  qu'il  étoit  méconnoif- 
fable  :  il  avoit  foin  de  faire  l'eau-de-vie 
avec  les  firops  &  les  écumes  du  fucre. 
Je  le  confolai  du  mieux  que  je  pus  ,  & 
lui  promis  de  l'aider  aulli-tôt  que  je  fe- 
rois  en  état  de  le  faire. 
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CHAPITRE     V. 

Defcription    de   l'habitation    des    Frères 

Prêcheurs  a  la  Cabefierre  de  la 

Martinique. 

VO  i  c  i  ce  que  c'eft  que  l'habitatiofc 
que  notre  Million  pofTede  à  la  Mar- 
tinique. Ce  terrain  s  appelle  le  fond  faint 
Jacques  \  il  eft  fîtué  à  la  Cabcfterre  ,  à 
huit  lieues  du  Fort  Saint  Pierre  ,  &  à 
deux  lieues  du  Bourg  de  la  Trinité  ,  en- 
tre deux  grands  mornes  ,  qui  1  aident 
entre  eux  un  plat  pays  d'environ  deux 
cens  cinquante  pas  de  large  ,  à  côté  du- 
quel coule  une  petite  rivière  qui  porte 
le  même  nom  que  le  terrain. 

M.  le  Général  du  Parquet  nous  le 
donna  en  1654.  à  titre  de  fondation  de 
trois  grandes  MeflTes  ,  &  de  quelques 
Mettes  baffes  par  chaque  année.  Il  eft 
large  de  fîx  cens  pas  ,  &  il  avoit  lors  de 
la  donation  ,  deux  mille  pas  de  hauteur 
ou  de  chafTe.  Depuis  ce  tems-là  nos  Pè- 
res avoient  obtenu  deux  conceflions  de 
deux  mille  pasrchacune  ,  ce  qui  lui  don- 
noit  fix  mille  pas  de  hauteur ,  c'eft-à- 
dirc  >  en  allant  du  bord  de  la  mer  vers 
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les   montagnes    qui  font  au  centre  de  1694. 
Tlfle. 

Le  pas  d'arpentage  à  la  Martinique 
eft  de  trois  pieds  &  demi  de  la  meftire 
de  Paris.  A  la  Guadeloupe  &  aux  autres 
Ifles  il  neft  que  de  trois  pieds. 

Notre  Maiibn  ou  Couvent  eft  fîtué  fur  Habita 

•    x      k     /    1      1  tion  & 

un  petit  terrain  uni  a  cocc  de  la  rivière ,  couven. 
élevé  d'environ  deux  toifes  Ôc  demie  au-  dufond 
deflus  de  la  Savanne  ,  &  éloigné  du  bord  quCs. 
de  la  mer  de  deux  cens  cinquante  à  trois 
cens  pas.  Il  confiftoit  en  trois  bâtimens 
de  bois  qui  enfermoient  une  cour  de  dix 
a  onze  toifes  en  quarré ,  toute  ouverte  du 
côté  de  la  mer,  au  bout  de  laquelle  étoic 
un  jardin  de  dix-huit  à  vingt  toifes  en 
quarré. 

La  Chapelle  domeftique  étoit  à  la.gau- 
chc,  longue  de  trente- fix  pieds  >  fur  dix- 
huit  de  farge  :  elle  étoit  de  maçonnerie 
jufqu  a  la  hauteur  de  huit  pieds ,  le  ref- 
te  étoit  de  bois ,  auiïi  bien  que  toute  la 
couverture  qui  étoit  d'effentes  ou  de 
bardeau  au  lieu  de  tuiles ,  dont  l'ufa- 
ge  eft  prelque  inconnu  dans  le  pays* 
Une  petite  chambre  en  dedans  de  la 
cour  ,  attachée  à  la  Chapelle  de  fix  pieds 
de  large  fur  dix  de  long ,  fervoit  de  Sa- 
criftie. 

Le  corps  de  logis  oppofé  avoit  tretv* 
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1694.  te-fix  pieds  de  long  fur  vingt-quatre  de 
large  j  il  comprenoit  une  falle  de  vinge 
pieds  de  longueur  fur  feize  de  largeur  > 
les  fenêtres  écoient  du  côcé  de  la  cour  , 
une  petite  chambre  à  côté  qui  fervoit 
d'office  ,  deux  chambres  de  douze  pieds 
de  large  fur  feize  pieds  de  long ,  ayant 
vue  fur  la  mer  avec  un  efcalier.  Le  haut 
ne  contenoit  qu'un  corridor  avec  deux 
chambres  que  l'on  pouvoit  partager  cha- 
cune en  deux  *,  le  toit  étoit  en  manfarde 
&  fans  lambris. 

Ce  bâtiment  étoit  joint  à  une  cuifinc 
de  maçonnerie  par  un  magazin  de  dou- 
ze pieds  de  large  fur  vinge  -  quatre  de 
long  ,  la  cuifine  avoit  la  même  longueur 
fur  feize  pieds  de  largeur. 

Entre  la  cuifine  &  le  bâtiment  qui 
étoit  au  fond  de  la  cour  ,  il  y  avoit  un 
paflage  pour  aller  à  la  fucrerie. 

Ce  corps  de  logis  étoit  tout  de  bois 
partagé  en  trois  ou  quatre  parties  ,  de- 
ftiné  à  différens  ufages  •>  il  eroit  joint  à 
la  Chapelle  par  un  mur ,  au  milieu  du- 
quel étoit  la  porte  qui  donnoit  entrée 
dans  la  cour. 

Tous  ces  bâtimens  étoient  auflî  dé- 
Sucrerie  labrez  par  dehors  ,  que  mal  meublez  au 
5%!^  dedans....  La  fucrerie  étoit  derrière  ce 
*uc$.      dernier  corps  de  logis  >  dont  elle  étoit 
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éloignée  d'environ  vingt-cinq  toifes*,  un  1694. 
petit  ruiiTeau  qu'on  palToit  fur  une  plan- 
che ,  couloit  au  milieu  de  cet  efpace. 
Cette  fucrerie  &  le  moulin  à  eau  qui  lui 
étoit  joint ,  avoient  quatre- vingt- do utt 

[)ieds  de  long ,  fur  vingt-quatre  de  large  , 
e  tout  de  maçonnerie. 

C'étoit  l'ouvrage   que   le  Père  Jean 
Temple   avoit  fait  faire  quand  il  ctoit 
Syndic  ,  dans  lequel  on  pouvoit  plutôt 
admirer  fon  zèle  que  fon  expérience  & 
fa  conduite  ,  puilque   ayant  le  terrain 
&  la  rivière  à  fa  difpofition  ,  il  avoit 
choi(i  l'endroit  le  plus  inondé  ,  le  plus 
étroit  &  le  plus  difficile  de  l'habitation  , 
&  qu'ayant  oub'ié  de  faire  dans  la  fu- 
crerie un  nombre  fuffilant  d'ouvertures 
pour  y  donner  du  jour  &  de  l'air  ,  on 
n'y  voyoit  goûte  en  plein  midi ,  &  on  n'y 
pouvoit  demeurer  à  caufe  de  la  fumée. 
Il  y  avoit  fix  chaudières  à  fucre  mon- 
tées ,  &  des  fourneaux  préparez  pour  en 
placer  deux  autres.  Les  cafés  où  1  on 
fert  les  bagaces ,  c'eft-à-dire  les  cannes  , 
après  quelles  ont  pafle  au  moulin  ,  8c 
dont  on   fe  fert  pour  cuire  le  fucre  , 
étoient  à  côté  du  moulin  proche  la  ri- 
vière ,  avec  celle  où  Ion  prépare  le  ma- 
gnoc  ,  &  où  on  le  fait  cuire  en  farine  , 
ou  en  cafTave. 
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1694.      Les  cafés  de  nos  Nègres  éroient  fur 
une  petite  hauteur  derrière  la  fucrerie  , 
le    canal   du  moulin  pafïbit  au  milieu. 
Nous  avions  pour  lors  trente-cinq  Nè- 
gres travaillans  >  huit  ou  dix  vieux  ou 
infirmes  ,  &  environ  quinze  en  fans  tous 
en  fi  mauvais  état  faute  de  nourriture  , 
de  vêtemens  &  de  remèdes  ,  que  cela 
faifoit    pitié.    D'ailleurs    notre   maifon 
étoit  endettée  de  près  de  fept  cens  mille 
livres  de  fucre  ,  &c  n'avoit  plus  aucun 
Raifons  crédit  :  :cj  dettes  avoient  été   contrac- 
vais"état  r^cs  Par  ^a  roauvaiïe  économie  des  Re- 
oùéioit  ligieux  qui  avoient  mai  gouverné  leurs 
desjaco-  ^nahxs  y  par  les    dépenfes   exhorbiran- 
fcins.      tes   des   Curez  qui  prenoient  chez   les 
Marchands  tout  ce  qui  feur  plaifoit  >  & 
les  payoïent  avec  un  bif  et  de  fucre ,  qui 
étoit  en  ce  tems  -  là   la  monnoye  cou- 
rante des  Lflçs  à  prendre  fur  l'habitation  , 
par  les   entreprifes  ridicules   de   quel- 
ques Syndics ,  &  fur  tout  par  les  aumô- 
nes que  le  Père  Paul  faifoir  avec  tant  de 
profufion ,  que  les  Gouverneurs  &  l'In- 
tendant  furent  obligez  d'en    écrire   au 
P.  Carbonniere  quand  il  éroit  Supérieur 
Général  ,  afin  qu'il  y  mît  ordre.  Ce  bon 
Religieux  étant  Supérieur  de  la  Million 
de  la  Martinique  ,  s'étoit  mis  en  têce  de 
retirer  du  libertinage  plufieurs  femmes 
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rie  mauvaife  vie  qu'on  avoit  envoyées  de  1^94- 
France  ,  en  leur  fourniffant  de  quoi  vi- 
vre \  Ôc  pour  cet  effet  >  il  leur  faifoit  des 
billets  de  fucre  à  prendre  fur  l'habita- 
tion ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  on  en 
pouvoir  fabriquer  affez  pour  les  acquit- 
ter ,  ni  où  les  Religieux  trouveroient  à 
fubfifter.  Il  connut  à  la  fin  que  ces  fem- 
mes l'avoient  trompé  ,  mais  ces  billets 
qui  étoient  en  très  grand  nombre ,  cour- 
roient  chez  les  Marchands  qui  nous  tour- 
mentoient  pour  en  être  payez  ,  &  nous 
avoient  décriez  faute  de  payement ,  par- 
ce que  tout  le  monde  n'étoit  pas  obligé 
de  lçavoir  de  quelle  manière  nous  avions 
contra&é  tant  de  dettes.  Il  faut  encore 
ajouter  que  la  plupart  de  nos  beftiaux 
étoient  morts,  (ans  qu'il  fut  poiîible  d'en 
acheter  d'autres  ,   parce  qu'on  vouloit 
de  l'argent  comptant  pour  cette   mar- 
chandée ,  ÔC  nous  n'en  avions  point. 
Cette  perte  nous  empêchoic  de  faire  la 
quantité  de  fucre  qu'on  auroit  pu  faire  , 
fi  nos  affaires  avoient  été  en  meilleur 
état.  D'ailleurs  ce  n'étoit  que  du  fucre 
brut  ,  décrié  pour  fa  mauvaife  qualité  , 
&c  que  la  guerre  avoit  réduit  à  fi  bas 
prix  >  que  le  cent  ne  valoit  que  cinquan- 
te ou  foixante  fols  ,  pendant  que  les  vi- 
rrcs    de  les   autres   denrées   de  France 
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1694..  étoient  à  un  prix  exceflif.  Le  baril  de  fa- 
rine coûroit  quinze  cens  livres  de  fu- 
cre  \  le  baril  de  bœuf  falé  autant  -,  le 
baril  de  lard  deux  mille  cinq  cens  li- 
vres #,  la  bariquc  de  vin  trois  mille  li- 
vres &c  fouvent  davantage  *,  tout  le  fu- 
cre  qu'on  pouvoir  fabriquer  chez  nous 
alloit  à  peine  à  cent  trente  mille  livres , 
fur  quoi  il  falloir  entretenir  les  Nègres , 
les  beftiaux  ,  le  moulin  ,  &  les  autres 
dépenfes  d'une  habitation ,  &  nourrir  les 
Religieux  qui  y  étoient ,  ce  qui  ne  don- 
noit  pas  un  petit  embarras  à  ceux  qui 
étoient  chargez  de  ce  foin  ,  fans  comp- 
ter les  inquiétudes  qui  accompagnent 
ceux  qu'on  pourfuit  pour  le  payement 
de  très-groflTes  dettes. 

Tel  étoit  l'état  de  nos  affaires  à  la 
Martinique  quand  j'y  arrivai.  On  en  ver- 
ra la  différence  quand  j'en  fuis  parti  en 

I7°5# 
Le  R.  P.  Caumels ,  Supérieur  General 

de  nos  Millions ,  &  Préfet  Apoftolique  , 
revint  du  Bourg  de  la  Trinité  un  peu 
avant  midi  ,  il  témoigna  de  la  joye  de 
notre  arrivée  ,  &  nous  fit  beaucoup 
d'honnêteté.  C'étoit  un  homme  de  mé- 
rite &  de  naifTance  -,  fon  père  étoit  Ca- 
pitoul  de  Touloufe  ,  allié  à  quantité  de 
Maifons  considérables  ,  &  entre-autres 
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a  celle  de  M.  le  Commandeur  de  Gai- 1694. 
taut,  Il  avoit  été  Prieur  du  Couvent  de 
Touloufe  ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
trente- cinq  ans ,  après  quoi  il  avoit  été 
nommé  Vicaire  Général  &  Préfet  Apof- 
tolique  de  nos  Millions  \  on  Ta  voit  flatte 
que  cette  dernière  qualité  étoit  peu  dif- 
férente de  celle  des  Vicaires  Apoftoli- 
ques  ,  &c  il  s'étoit  imaginé  fur  cela  que 
fa  jurifdi&ion  s'étendoit  non-feulement 
fur  les  Religieux  de  fon  Ordre,  mais  en- 
core fur  les  Jefuites  ,  les  Carmes  &c  les 
Capucins  ,  mais  il  s'étoit  trouvé  bien 
loin  de  fon  compte.  Les  Supérieurs  de 
ces  Religieux ,  à  l'exception  des  Carmes  9 
étoient  munis  de  femblabies  pouvoirs ,  &c 
n'eurent  garde  de  le  reconnoître.  Ce  fut 
le  premier  chagrin  qu'il  eut  en  arrivant , 
mais  ce  ne  fut  pas  le  moindre ,  puifque 
le  dérangement  de  nos  affaires  temporel- 
les ,  tant  à  la  Martinique  qui  étoit  acca- 
blée de  dettes ,  qu'à  la  Guadeloupe  qui 
venoit  d'être  pillée  Se  défoiée  par  les  An- 
glois  >  qu'à  Sainte  Croix  &  à  Saint  Do- 
mingue  ,  lui  en  fourniiïbient  de  bien 
plus  coniîdérables. 

Après  dîner  il  me  mena  dans  fa  cham- 
bre ,  où  après  que  je  lui  eus  rendu 
compte  de  ce  que  j'avois  fait  à  la  Ro- 
chelle pour  notre  embarquement  j  il  me 
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169+.  fie  un  ample  détail  de  Tétai  de  nos  Mif- 
fîons ,  &  des  chagrins  que  cela  lui  don- 
nent ,  dont  le  plus  grand  étoit  de  n'a- 
yoir  pas  un  Religieux  de  confiance  qui! 
pût  mettre  à  la  tête   des  affaires.  Il  me 
dit  que  ce  qu'on  lui  avoir  écrit ,  &  qu'il 
avoit  appiis  des  Religieux  avec  lefquels 
j'étois  venu ,  l'avoit  déterminé  à  fe  fer- 
vir  de  moi ,  &  qu'il  le  feroit  dès  ce  mo- 
ment ,  fi  j'étois  un  peu  plus  inftruit  des 
manières   du  pays  ,  mais   qu'en  atten- 
dant ,  il  me   deftinoit  une  ParoifTe  qui 
ne  me  donnerait  pas  beaucoup  de  fati- 
gue ,  à  condition  que  j'étudierais  avec 
loin  ,  comment  les  habitans  fe  condui- 
foient  dans  le  gouvernement  de  leurs 
habitations  ,  de  leurs  Nègres  ,  de  leurs 
manufactures,  afin   d'être  bien -tôt  en 
état  de  faire  ce  qu'il  fouhaittoit  de  moi. 
Quelque  répugnance  que  j'eufTe  pour  ces 
fortes  d'emplois  ,  qui  entraînent  avec 
eux  une  grande  perte  de  tems  ,  qui  me 
détourneroient  de  mes  études ,  &  du  mo- 
tif principal  qui  m'avoit  appelle  aux  Mif- 
fions ,  je  fus  obligé  de  lui  promettre  ce 
qu'il  voulut ,  &  je  puis  dire  lui  avoiç 
tenu  parole  trop  exactement. 

Le  Dimanche  feptiéme  Février  je  dis 
la  Meffe  à  notre  Chapelle  domeftique , 
&  je  fis  le  Catéchifme  à  nos  Nègres  > 
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le  Père  Supérieur  General  qui  étoit  pré-  1694. 
fent  me  témoigna  qu'il  éroit  content  , 
&  que  ma  manière  d'enfeigner  lui  plai- 
foir. 

J'accompagnai  enfuite  le  Perc  Du- 
Mai  à  fa  Paroifïe  du  Marigot ,  où  il  alla 
dire  la  MefTe  &  prêcher  \  après  la  MefTe 
on  fit  la  Proceflion  ordinaire  du  Rofai- 
re  ,  parce  que  c'étoit  le  premier  Diman- 
che du  mois ,  qui  eft  deftiné  à  cette  dé- 
votion. 

Je  ne  manquai  pas  de  remercier  M.  le 
Comte  de  l'honnêteté  qu'il  avoit  eue 
de  nous  renvoyer  nos  matelats  avec 
une  lettre  fi  obligeante.  Il  me  dit  fort 
civilement  ,  qu'il  ne  croiroit  pas  que 
nous  lui  eulïîons  pardonné  la  faute  de 
fes  gens  ,  fi  je  ne  lui  en  donnois  une 
preuve  en  venant  dîner  chez  lui.  Nous 
en  fîmes  difficulté  ,  parce  que  nous  n'en 
avions  pas  demandé  la  permiflion  à  no- 
tre Supérieur  >  il  nous  répondit  qu'il  cîvim 
s'attendoit  bien  à  cette  réponfe  ,  mais^shabu 
qu'il  y  avoit  pourvu  ,  ayant  envoyé  uns" 
pendant  la  Meffe  un  de  (es  Nègres  avec 
une  lettre  pour  la  demander  ,  &  nous 
présentant  en  mëme-tems  celle  que  lui 
écrivoit  le  Supérieur  ,  qui  nous  laiffoit 
une  liberté  toute  entière  là-deflus  :  nous 
acceptâmes  fon  offre  5  M.  de  la  Char- 
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I(*94*  donniere ,  Capitaine  de  Milice  du  quar- 
tier ,  avec  deux  ou  trois  autres  des  prin- 
cipaux &  leurs  femmes  furent  du  dîner, 
qui  fut  fervi  avec  toute  l'abondance  Se 
toute  la  politefTe  imaginable. 

Ce  fut  à  cette  occahon  que  je  fis  con- 
noiflance  avec  M.  de  la  Chardonniere; 
nous  entrâmes  chez  lui  en  nous  en  re- 
tournant ,  &  nous  commençâmes  à  lier 
enfemble  une  amitié  qui  a  duré  jufqu  a 
fa  mort. 
Famille  M.  de  la  Chardonniere  étoit  un  des 
de  **ef-anciens  habitans  de  llfle,  fon  nom  eft 
VaiTor.  le  VaflTor.  Il  avoit  deux  frères  établis 
dans  la  même  Me.  L'aîné  étoit  ce  M.  le 
VaflTor ,  Confeiller  auConfcil ,  dont  l'ha- 
bitation eft  à  côté  de  celle  de  Madame  la 
Marquife  d'Angennes.  Il  étoit  Capitai- 
ne de  Milice  du  Fort  Saint  Pierre.  Il 
étoit  venu  fort  jeune  aux  Ifles ,  s'étoit 
trouvé  à  la  guerre  contre  les  Sauvages , 
&  aux  entreprifes  que  les  François 
avoient  faites  fur  les  Anglois  &  fur  les 
Efpagnols  :  il  avoit  toujours  fervi  avec 
diftin&ion.  Il  avoit  époufé  une  veuve 
riche  ,  &  le  bonheur  l'accompagna  tel- 
lement ,  que  peu  d'années  après  il  fe  vit 
en  état  de  faire  une  fucrerie.  Sa  femme 
en  mourant  le  laifla  héritier  &  fans  en- 
fans.  Moniieur  le  VaflTor  de  la  Chardon- 
niere 
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tùere  Capiraine  du  Marigot  qui  éroit  ion  1 6<H» 
cadet ,  étoit  venu  aux  mes  quelques  an- 
nées après  Ton  aîné  qui  l'avoic  d'abord 
employé  fur  une  de  fes  habitations  à  cô- 
té de  la  nôtre ,  qu'il  vendit  enfuite  ail 
fîeùr  Birot  de  la  Pomeraye ,  Nocaire  &C 
Arpenteur   Royal.  Il  lui  fit  époufer  la 
veuve  d'un  nommé  Jolly  ,  habitant  du 
quartier ,  appelle  le  fond  du  Charpen- 
tier ,  laquelle  étant  morte  quelque  tems 
après  leur  mariage  ,  elle  laifla  fes  biens 
à  partager  par  moitié  entre  fotl  mari  & 
un  fiis  quelle  avoit  eu  de  fon  premier 
lit.  Le  fieur  de  la  Chardonniere  traita 
avec  ce  fils  >   6c    moyennant  certaines 
conditions  ,  il  demeura  maître  de  l'ha- 
bitation où  il  écoit  encore.   J'ai  connu 
le  fieur  Jolly  fon  beau-fils  à  la  Guadelou- 
pe ,  où  il  étoit  établi  au  quartier  de  la 
pointe  noifeé 

Monficur  de  la  Chardonniere  étoit 
brave  ,  civil ,  bon  Chrétien,  bon  ami  ;  il 
étoit  riche  &c  fe  faifoit  honneur  de  fon 
bien  ,  fes  enfans  très  bien  élevés  ,  &  & 
maifon  une  des  mieux  réglées  de  Tlfle.  Il 
avoit  montré  beaucoup  de  courage  &c 
de  prudence  dans  une  infinité  d'entre- 
priles  fur  les  ennemis  où  il  s'étoir  trouvé. 
Il  eft  mort  Lieutenant  Colonel  du  Régi- 
ment de  Milice  de  la  Cabefterre. 
Tome  L  F 
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1694.  Monlieur  le  VaflCor  fe  voyant  riche  * 
veuf ,  &  Capitaine  du  Fort  S*  Pierre ,  fit 
un  voyage  à  Paris ,  où  il  époiifa  une  des 
filles  du  ûeur  le  Quoy ,  Officier  de  l'Hô- 
tel de  Ville  ,  &  emmena  en  meme-tems 
une  des  fœurs  de  fa  femme  pour  la  ma- 
rier: avec  fon  frère  la  Chardonnierc* 
Madame  le  Vaflor  croit  belle  étant  jeu^ 
ne  ,  l'âge  ravoit  fait  groflir  extraordi- 
nairement ,  &c  la  ie&ure  de  quelques  li- 
vres lui  avoit  tellement  gâté  l'efprit  » 
qu'on  difoit  qu'elle  étoit  une  copie  affez: 
achevée  des  Précieufesde  Molière*  Mon- 
iteur le  ValTor  avoit  eu  phifieur$  enfans 
de  fon  fécond  mariage  >  &  entre  autres, 
une  fille  qui  épotifa  en  169^.  le  Mar- 
quis de  la  Rofa ,  Vice-Amiral  des  Gallion* 
d'Efpagne.  J'en  parlerai  dans  un  autre 
endroit. 

Pour  Madame  de  la  Chardonniere  , 
c'était  une  femme  d'un  t*ès-bon  efprit. 
Elle  fe  piqMoit  de  régularité  &  de  poli- 
teffe  y  8c  avec  raifon  -,  car  fa  conduite 
étoit  également  faee  >  chrétienne  &  civi- 
le ,  fon  unique  défaut  étoit  de  parler 
beaucoup.  Madame  ***.  &  une  certaine 
Madame  ***.  étoient  les  feules  dans 
toute  rifle  qui  pouvoient  parler  avec 
elle.  Je  me  fouviens  qu'étant  allé  un 
jour  chez  elle  avec  le  Père  Martelli  , 
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nous  y  trouvâmes  ces  d'eux  femmes  >  1694* 
nous  eûmes  la  patience  de   demeurer 
près  d'une  heure  à  les  entendre  parler 
routes  trois  fans  avoir  jamais  pu  trou- 
ver le  moment  de  dire  une  feule  pa- 
role. Je  fortis  enfin  avec  Moniteur  de 
la  Chardonniere  pour  aller  voir  fa  fu- 
creric  ,  &  quelque  tems  après  le  Père 
Martelli  ayant  pris  congé   nous   mon- 
tâmes à  cheval  ,  &  nous  nous  retirâ- 
mes :   mais  comme   ce  Père   aimoit  à 
parler  à  peu  près  autant  qu'une  fem- 
me ,  il  ne  pût  digérer  le  chagrin  qu'il 
avoir  eu  de  garder  le  filence  pendant 
une  (i  longue  converfation.  Il  s  en  plai- 
gnit dans  quelques  endroits  ,  &c  ajou- 
tant quelque  chofe  de  fon  invention  ,  â 
la  vérité  ,  qu'il    pouvoit  rapporter ,  il 
affura  que  ces  trois  Dames  pour  confer- 
ver  la  paix  &c  l'union  qui  étoienr  en- 
tr'elles ,  &  ne  pas  s'interrompre  >  avoient 
fait  apporter  une  bougie ,  &  y  avoient 
fiché  des  épingles  â  des  diftances  égales , 
&  que  quand  la  flâme  étoit  arrivée  à  une 
épingle  ,  celle  qui  tenoit  le  bureau  le 
cédoit  à  une  autre  ,  &  ainfi  de  fuite  juf- 
qu'à  la  fin  de  la    bougie   -,    mais   que 
comme  il  ne  s'étoit  point  trouvé  d'épin- 
gles pour  lui ,  il  avoit  été  obligé  de  faire 
w  vifite  fans  parler.  Cette  fable  courut 
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1 694.  toute  Tille  7  ce  qui  irrita  étrangement 
ces  trois  pâmes* 

Meilleurs  le  VafjTor  &  la  Chardonniere 
avoient  encore  un  frère  appelle  François 
le  Vaflbr  de  la  Touche  qui  étoit  venu 
aux  Ifles  après  fes  deux  aînez.  Son  in- 
Famitie  clination  le  portant  plutôt  à  chercher 
iïeur  °dè  ^ÇS  occasions  de  k  fignoler  à  la  guerre  , 
la  Tou-  qu  a  devenir  un  bon  habitant  comme 
che#       fes  frères ,  il  fut  un  tems  çonfidérable 
fans  fonger  à  fe  faire  un  établiflement. 
Il  fit  plusieurs  voyages  en  courfe  où  il 
s'acquit  de  la  réputation  ,  Se  fe  trouva  à 
toutes   les  expéditions  qu'on  fit  contre 
les  Caraïbes  lorfqu  on  fe  vit  obligé  pac 
les  maflaercs  fréqnens  qu'ils  faifoient  des 
habitans  ,  contre  la  foi  de  plufîeurs  ac- 
cords qu'on  avoit  fait  avec  eux  ,  de  les 
détruire  entièrement  ou  de  les  chafler  de 
l'Ifle. 

S 'étant  à  la  fin  établi  &  marié  il  fut 
fait  Capitaine  des  Milices  de  fon  quar- 
tier. Ce  fut  très-peu  de  tems  après  qu'il 
eut  été  élevé  à  cette  Charge ,  que  neuf 
cens  habitans  de  la  Martinique  ne  pou- 
vant s'accoutumer  au  gouvernement  nou- 
veau de  la  Compagnie  de  1664.  pri- 
rent les  armes ,  &c  alloient  faire  foule- 
ver  toute  l'Ifle  5  fi  le  ficur  de  la  Touche 
n'eût  ramafle  en  diligence  environ  cm- 
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quantc  habitans  braves  &  fidèles  ,  à  la  1694. 
tête  defquels  il  attaqua  ces  révoltés  avec 
tant  de  bravoure  &  de  prudence  ,  que 
les  ayant  défaits  Se  mis  en  fuite  ,  il  les 
força  de  rentrer  dans  leur  devoir  &  d'o- 
béir ,  &  difïipa  ainfi  cet  orage  qui  au- 
roit  infailliblement  entraîné  la  perte  de 
la  Colonie ,  &  la  ruine  de  la  Compagnie. 
Cette  aârion  de  valeur  qui  marquoit  en 
même-tems  fa  fidélité  pour  fon  Prince  > 
&  fa  fageiïe ,  lui  acquit  Peftime  des  Gou- 
verneurs généraux  &c  particuliers  des  If. 
les  :  de  forte  que  Tlfle  de  faint  Chrifto- 
phle  étant  fur  le  point  d  être  attaquée 

}>ar  les  Anglois  qui  avoient  réuni  toutes 
eurs  forces  pour  détruire  cette  floriffante 
Colonie  ,  &  ruiner  enfuite  toutes  les  au- 
tres >  Monfieur  de  Clodoré  3  Gouverneur 
de  la  Martinique ,  crut  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  dans  fon  Gouvernement  plus 
capable  d'être  à  la  tête  du  feconrs  qu'il 
y  envoyoit  ,  que  le  fieur  de  la  Touche. 
Il  lui  donna  donc  cent  cinquante  bra- 
ves de  fon  Ifle  qui  ne  contribuèrent  pas 
eu  aux  avantages  que  l'on  remporta  fur 


r. 


es  Anglois. 


Il  fe  trouva  à  la  prife  d'Antigues  fous 
le  même  Monfieur  de  Clodoré  ,  à  celles 
de  S.  Euftache  &c  de  Coroflbl  ou  Cura- 
çao ,  &  à  celle  de  Tabac. 
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i  6  $4.  Il  fur  envoyé  par  le  fieur  de  Baas ,  Gou- 
verneur General  des  Ifles ,  pour  voir  de 
quelle  manière  on  pourroit  s'emparer 
ce  Sainte  Foy  ,  dans  la  terre  ferme  de 
l'Amérique  ,  place  également  riche  & 
importante  ,  &  il  s'acquitta  fi  bien  de 
cette  dangereufe  commiflion  ,  que  cette 
conquête  étoit  infaillible  ,  félon  les  me- 
fures  qu'il  avoitprifes  ,  fi  des  raifons  de 
conféquence ,  qui  ne  font  point  de  ces 
Mémoires  ,  n'avoient  obligé  nos  Géné- 
raux de  fe  défifter  de  cette  entreprife. 

Le  Comte  de  Blcnac  ,  aufli  Gouver- 
neur générai  des  Ifles  >  lui  donna  Jeux 
cens  nommes  pour  tenter  ta  conquête 
de  rifle  de  la  Trinité  -,  il  y  fut ,  fit  fa  def- 
cente  avec  fuccès ,  pouffa  vivement  les 
Efprgnols  ,  &  s'empara  des  poftes  les 
plus  avantageux  pour  fe  rendre  bien-tôt 
maître  de  la  ForterefTe }  mais  ayant  eu  le 
genoiiil  fracaffe  d'un  coup  de  moufquet  a 
les  gens  perdirent  courage  ,  &  fe  rem- 
barquèrent. 

Le  fieur  de  la  Touche  s'acquit  encore 
beaucoup  de  gloire  en  1693.  k^^pe 
les  Angiois  attaquèrent  la  Martinique, 
Il  fit  des  merveilles  à  la  tète  des  Mili- 
ces qu'il  commandoit. 

Quoiqu'il  fût  âgé  de  foixante  -  dix 
ans  ,  il  voulpit  courir  au  fecours  de  la 
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Guadeloupe  quand  elle  fut  attaquée  par  1694. 
les  Anglois  en  J703.  &  il  fallut  -que  le 
Gouverneur  général  &  l'Intendant  em- 
ployaient toute  leur  autorité  pour  le  rt- 
tenir  à  k  Martinique*,  auffi-oien <ju'en 
1706-  lor{que  Meilleurs  de  Chavagfiac 
&  d'Iberville  allèrent  prendre  les  Ifles 
de  Nieues  &c  de  S.  Chriftophle.  Il  avok 
dans  ces  deux  expéditions  deux  enfans 
de  trente-deux  neveux. 

Le  Roi ,  pour  récompenfer  Tes  longs 
fervices  &  (on  inviolable  fidélité  ,  ïc 
nomma  Colonel  d'un  des  quatre  Régi- 
mens  .de  Milice  qu'on  fit  à  la  Martinique 
en  1705.  &*  Capitaine  général  Garde- 
Côte  du  Croific  le  27  Novembre  1706. 
Il  lui  donna  des  Lettres  de  Noblcfle  au 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  , 
qui  fusent  enuegiftrées  au  Parlement  le 
25  Janvier  fuivant,&  confirmées  par 
d'autres  Lettres  du  Roi  à  préfent  ré- 
gnant ,  le  15  Odkobre  1-716. 

Il  a  eu  plufîeurs  enfans  de  fon  ma- 
riage avec  Marie-Magdelaine  Dorange , 
fille  de  ce  brave  Dorange  dont  la  mé- 
moire fera  toujours  très-précieufe  aux 
liabitans  des  ïfles,  qui  fut  tué  en  1^74. 
lorfqae  les  Hollandois  attaquoient  le 
Fort  Royal 

L'aîné  Charles  Lambert  le  Vaflfor  dt 
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1694.  k  Touche  ,  Ecuyer,  Lieutenant  général 
Garde-Côre  du  Croific  ,  &  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  de  Milice  de  fon 
père. 

Le  fécond  ,  Charles- François  le  Vaffor 
de  Beaureçard  ,  Ecuyer.  Après  avoir  été 
Garde  de  la  Marine ,  &  Lieutenant  du- 
ne Compagnie  du  même  Corps  >  il  s'eft 
établi  à  la  Martinique  ,  où  il  eft  Capi- 
taine de  Cavalerie. 

Le  troifiéme,  Alexandre  le  Vaflbr  de 
Longpré ,  Ecuyer  ,  eft  Ayde  Garde-Côte 
du  Croific. 

L'aînée  de  fes  deux  filles ,  Marie  le 
VafTor  a  époufé  Robert  Giraud ,  Ecuyer  , 
Sieur  du  Poyet ,  Chevalier  de  S.  Louis  , 
&  Capitaine  d  une  Compagnie  détachée 
de  la  Marine. 

Et  la  féconde ,  Marie  Rofe  ,  a  époufé 
Louis  de  Carquerei  ,  Ecuyer  ,  fieur  de 
Va'meniere  ,  Chevalier  de  faint  Loiiis  , 
Lieutenant  de  Roi  ,  Commandant  au 
Fort  Royal  de  la  Martinique. 

J'aurai  occafion  de  parler  de  ces  deux 
Meilleurs  dans  d'autres  endroits. 

Ce  que  je  puis  dire  à  préfent  des  enfans 
du  fieur  de  la  Touche,  c'eft  qu'ils  n'ont 
point  dégénéré  des  vertus  de  leur  père. 
Ils  fe  font  trouvez  dans  toutes  lès  oc- 
cafions  où  il  y  alloit  du  fervice  du  Roi , 


Françoifes  de  V Amérique.       ï  19 

&delaconfervation  des  Colonies,  &où  *<>94* 
il  y  avoit  de  la  gloire  à  acquérir  ,  &  ils 
s'y  font  toujours  diftinguez.  Et  les  filles 
imitent  de  près  leur  mère  ,  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  modèle  excellent 
de  toutes  les  vertus  convenables  à  fon 
£exe. 

Puifque  je  fuis  fur  le  chapitre  de  cette 
famille  ,  il  faut  achever  d'écrite  ce  que 
j'en  fçai. 

Mefdames  le  VafTor  &c  la  Chardon- 
niere  avoient  une  fœur  &  deux  frères. 
Cette  fœur  vint  à  la  Martinique  en  1698. 
c'étoit  une  petite  boiteufe  fort  fpiri- 
tuelle  ,  qu'un  long  féjour  dans  les  Cou- 
vents n'avoit  pu  engager  à  prendre  le 
voile  ,  elle  ne  laiflbit  pas  d'être  dévote, 
en  attendant  quelque  occafion  de  ma- 
riage. 

A  l'égard  des  deux  frères  ,  le  fieur  le 
Quoy  l'aîné  vint  aux  Mes  un  peu  après 
la  paix  de  Rifvick.  Il  avoit  été  Garçon 
Major  dans  le  Régiment  d'Alface  ,  mais 
il  avoit  oublié  le  mot  de  Garçon  pendant 
le  voyage  >  &  avoit  paru  comme  Maior 
réformé  de  ce  Régiment.  On  connoi{foit 
aifément  qu  il  étoit  frère  des  femmes 
dont  j'ai  parlé  ci-devant ,  car  il  ne  dépar- 
loit  point ,  &  .quelque  nombreufe  que 
fut  une  aflfemblée  >  il  tenoit  le  bureau 
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169+.  fans  que  perfonne  eut  la  peine  d'ou- 
vrir la  bouche.  Quelques  mois  après  fon 
arrivée  ,  on  lui  fit  époufer  la  veuve  d'un 
Capitaine  d'un  quartier ,  appelle  le  Car- 
bet  ,  il  eut  en  mêmc-tems  la  Compa- 
gnie du  défunt  ,  parce  qu'on  fut  bien 
aife  de  mettre  dans  nos  Milices  un  Offi- 
cier comme  lui. 

Le  fieur  le  Quoy  fon  cadet  vint  aux 
Mes  en  1703.  cetoit  un  homme  fore 
pofé  ,  qui  avoit  paflé  toute  fa  vie  dans 
des  bureaux  &  clans  le  commerce.  J'ai 
appris  qu'il  avoit  été  fait  Lieutenant  du 
Juge  Royal  dans  un  Siège  nouveau  qu'on 
a  établi  au  Bourg  de  la  Trinité. 

Au  refte ,  je  fuis  obligé  de  dire  ici  que 
les  familles  nombreufes  de  Meflîeurs  le 
Vaflbr  font  compofées  de  très  honnêtes 
gens.  L'aîné  étoit  attaché  aux  Jéfuites. 
Le  cadet  étoit  ami  intime  de  notre  Mif- 
fion  \  &  le  plus  jeune  étoit  le  père  &  le 
bienfaiteur  des  Capucins. 

Le  Lundi  8  Février  le  Pcre  Mairtelli 
revint  de  fa  Paroifle  de  la  Trinité  que 
le  Supérieur  General  lui  avoit  donnée  , 
elle  eft  éloignée  de  deux  lieues  du  fond 
S.  Jacques.  Il  paroifïbit  fort  content  de 
fon  pofte ,  à  l'exception  de  deux  chofes  y 
lune  que  la  maison  Curiale  étoit  trop 
éloignée  d«  l'Egiife  >  &  l'autre  que  les 
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Soldats  que  Ton  avoir  logez  depuis  quel-  1694. 
que  terns  fur  la  pointe  où  fa  maifon  étoit 
bâtie ,  étoient  continuellement  dans  fa 
cuifine  ,  fous  prétexte  de  fe  fervir  de 
fon  four  en  attendant  qu'ils  en  enflent  un 
autre  pour  leur  ufage  -,  cela  leur  facilitoit 
le  moyen  d'emporter  tout  ce  qu'ils  trou- 
voient  fous  leur  main.  La  fuite  a  fait  con- 
noître  qu'il  avoir  raifon  de  fe  plaindre 
de  ce  voifinagc. 

Monfieur  de  la  Chardonniere  nous  vint 
rendre  vifite  le  même  jour  avec  Mef- 
fieurs  Jaham  ,  Le  Conte  &  Desfontai- 
nes #,  tous  trois  étoient  Créoles  ,  c'eft-à- 
dire  5nez  dans  le  païs.  Le  fieur  Le  Conte 
étoit  Lieutenant  de  Milice  du  Fort  faint 
Pierre  ,  les  deux  autres  étoient  Lieute- 
nant &  Enfeighe  de  la  Compagnie  de 
Monfieur  la  Chardonniere. 

Le  Mardi  j'accompagnai  notre  Supé- 
rieur général  chez  Meilleurs  de  Jorna 
&  Laquant ,  Ôc  chez  Madame  8c  Made- 
rnoifelle  de  Laçage  fa  fille. 

Le  Jeudi  j'allai  rendre  vifite  à  Mon- 
fieur de  la  Chardonniere ,  8c  aux  autres 
qui  m' étoient  venus  voir  ,  &  au  retour 
j'entrai  chez  le  fieur  Gabriel  Raffin  notre 
voiûn  ,  il  étoit  Nantois  ,  Tonnelier  de 
fon  métier  ,  mais  il  l'avoit  quitté  depuis 
lorrg-tems  *  &  après  avoir  été  Marchand 
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1694.  au  F°rc  falnt  Pierre    il  avoic  acheté  l'ha- 
bitation où  il  demeurait ,  qu'on  appelle 
Le  PamJe  pain  Jc  fucre  à  caufe  d'un  iflet  ou  ro- 
cre#  cher  qui  y  eft  joint  ,  qui  étant  regarde 
d'un  côté  repréfente  un  pain  de  lucre , 
qui  donne  le  nom  à  tout  ce  quartier-là. 
Le  fîeur  Raffin  cultivoit  une  cacoyere  , 
&  travailloit  à  établir  une  Sucrerie  >  il 
entretenoit  aulîi  un  nombre  de  chèvres 
ou  cabritres  fur  le  Pain  de  fucre  ,  qui 
etoient  très  -  bonnes  ,   &  qui  auraient 
mul'ipLé  à   merveilles  fans  les  Nègres 
Marons  qui  tendoient  des  attrapes  pour 
les  dérober. 
ce  qu'on      On  appelle  Marons  les  Nègres  fugitifs 
appelle    qui  fe  {auvent  de  la  maifon  de  leur  Maî- 
Marons. tre  >  ou  pour  ne  pas  travailler  ,  ou  pour 
éviter   le  châtiment   de   quelque   faute 
qu'ils  ont  faite ,  ils  fe  retirent  pour  l'or- 
dinaire dans  les  bois  >  dans  les  falaifes  ou 
autres  lieux  peu  fréquentez  ,  dont  ils  ne 
fortent  que  la  nuit  pour  ai  1er  arracher  du 
manioc ,  des  patates  >  ou  autres  fruits  ,  & 
voler  quand  ils  peuvent  des  beftiaux  & 
des  volailles. 

Ceux  qui  les  prennent  &  les  remet- 
tent  à  leurs  maîtres  ,  ou  dans  les  prifons  > 
ou  entre  les  mains  des  Officiers  des  quar- 
tiers ont  cinq  cens  livres  de  fucre  de  ré- 
compenfe.  Quand  on  les  furprend  dans 
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les  bois,  ou  en  volant  ,  on  peut  tirer  1694. 
deflus  ,  s'ils  ne  veulent  pas  fe  rendre  , 
fi  on  les  prend  après  les  avoir  blefTés , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  mortellement , 
on  a  la  même  récompenfe.  Si  on  les  tue 
on  en  eft  quitte  en  faifant  fa  déclaration 
à  rofficier  du  quartier  ,  ou  au  Greffe  de 
la  Junfdi&ion  ,  &  en  l'affirmant  par  le 
ferment. 

Il  eft  de  ces  Nègres  Matons  qui  de* 
meurent  les  années  entières  dans  les  bois 
&  dans  les  montagnes  qui  font  au  milieu 
de  l'Ifle  ,  pour  peu  qu'ils  foient  prati- 
ques du  pais  ils  trouvent  abondamment 
de  quoi  vivre  ,  parce  qu'ils  ne  manquent 
pas  dans  les  bois  d'ignames  8c  de  choux 
caraibes  fauvages  ni  de  choux  palmiftes. 
Ils  pèchent  à  la  main  dans  les  rivières  , 
ils  prennent  de  gros  lézards ,  des  crabes 
ôc  des  tourlourous  tant  qu'ils  veulent.  Et 
dans  les  Mes  de  la  Grenade  &  de  la  Gua- 
deloupe ,  ils  ne  manquent  pas  de  certains 
animaux  qu'on  appelle  des  Tatous  &  des 
Agoutils.  J'expliquerai  toutes  ces  chofes 
dans  la  fuite. 

Je  ne  trouvai  plus  le  Pcre  Martelli  à 
mon  retour  ,  il  étoit  retourné  à  fa  Pa- 
roifTe  fur  l'avis  qu'il  avoit  eu  qu'il  y 
avoit  un  malade  au  cul-de  fac  Robert , 
éloigné  de  la  Trinité  de  quatre  lieues. 
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,1694.  Car  en  ce  tems  là  le  Curé  de  la  Trinité 
étoit  chargé  du  foin  ducuWc-fac  Robert, 
du  cul-de  fac  François  ,  &  des  autres 
quartiers  jufqu'à  la  pointe  des  Salines  , 
de  manière  que  cette  ParoifTe  avoit  plus 
de  quinze  lieues  d'étendue ,  on  Ta  depuis 
partagée  en  trois  ParoifTes. 


CHAPITRE     VI. 

V Auteur  eft  envoyé  dejfervir  U  ParoiJJe 
du  Macouba.  Defcripion  du  quartier  , 
des  bêtes  rouges  ,  &  des  chiques. 

LE  Samedi  1 3  Février ,  le  Supérieur 
Générai  me  donna  la  Paroifle  du 
Macouba  ,  qui  eft  à  quatre  lieues  à 
rOiïeft  du  fond  S.  Jacques.  On  me  don- 
na un  Nègre  pour  me  fervir  appelle 
Robert  Popo  ,  âgé  de  quinze  à  fèize 
ans  ,  avec  un  cheval  nommé  Corofol , 
parce  qu'il  venoit  d  une  Ifle  qui  jporte  ce 
nom ,  qui  eft  habitée  par  les  Hoilandois. 
Les  Géographes  rappellent  Curaçao. 
On  me  pourvût  auffi  d'un  pain  &c  d'une 
bouteille  de  vin.  Le  Supérieur  général 
(t  remettant  à  la  Providence ,  &  à  mon 
Ravoir  faire  pour  mon  entretien  &  ma 
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nourriture  jufqua  ce  que  le  Supérieur  1694. 
particulier  y  eût  pourvu. 

Le  Nègre  qu'on  m'avoit  donné  étoit 
créolle  ,  il  avoir  déjà  fervi  d'aurres  Cu- 
res ,  il  connoiflfoit  le  quartier  où  j'ai- 
lois  ,  il  parloit  François  ,  &  d'aillerns 
j'étois  déjà  accoutumé  au  baragouin  or- 
dinaire des  Nègres. 

Je  partis  immédiatement  après  dîner. 
Je  paflai  à  la  grande  Ance ,  je  trouvai  le 
Père  Imbert  à  la  porte  de  fon  Egliie. 
J'allai  le  faluer  &"  lui  demander  fon 
amitié  \  il  m'embrafla ,  me  combla  de 
civilitez  ,  rejetta  fur  fon  Nègre  ce  qui 
étoit  arrivé  quand  nous  étions  pafTez  \ 
il  m'obligea  de  m'aller  rafraîchir  chez 
lui  ,  où  il  vouloit  me  retenir  jufquau 
lendemain  que  je  pouvois  aller  dire  la 
Meflc  à  la  ParoifTc  qui  m'étoit  deftinée. 
Nous  devînmes  bons  amis  dès  ce  mo- 
ment ,  &  nous  l'avons  toujours  été  de- 
puis. A  la  fin  je  montai  à  cheval  pour 
continuer  mon  voyage. 

Après  que  j'eus  pafle  la  rivière  Capot , 
j'entrai  dans  la  Savanne  du  fieur  Cour- 
tois -,  je  vis  en  paffant  fa  Sucrerie.  Je 
trouvai  enfuite  la  Savanne  de  Monfieur 
Pocquet.  Ces  deux  habitations  font  dans 
un  plat  pays  &c  uni ,  élevé  de  trois  à  qua- 
tre toifes  au-deilus  de  la  mer.  Ce  terrain 
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1694..  a  Pr^s  ^e  ^eux  li^^cfs  d  etenduëdepuis  la 
mer  jufques  au  pied  des  montagnes ,  où 
il  fe  termine  avec  une  pente  prefque  in- 
fenfible.  L'habitation  du  fieur  Courtois 
afixa  fept  cens  pas  de  largeur  -,  celle  de 
Monfieur  Pocquet  en  a  douze  cens ,  avec 
trois  Sucreries. 

Le  pays  depuis  la  rivière  Capot ,  où 
commence  la  Paroiiïè  de  la  BafTepointe 
jufqu  a  la  grande  rivière  qui  fépare  celle 
du  Macouba  de  la  ParoiflTe  du  Prêcheur  , 
deflervie  par  les  Jéfuites ,  eft  fans  con- 
tredit le  plus  beau  pays ,  le  meilleur  ,  & 
le  plus  afîûré  de  toute  rifle.  Les  habita- 
tions {ont  prefque  toures  féparées  les  unes 
des  autres  par  des  petites  rivières  ou  des 
ravines  profondes  qui  rendent  à  la  vérité 
les  chemins  difficiles ,  mais  qui  font  des 
bornes  fort  commodes  pour  les  terres  , 
&  des  retranchemens  bien  faciles  à  gar- 
der dans  un  tems  de  guerre  pour  empê- 
cher les  ennemis  qui  auroient  fait  d^ù 
cente  dans  un  quartier  ,  de  le  rendre 
maîtres  des  autres  &  de  les  piller. 

J'arrivai  à  la  Bafïepointe  une  heure 
avant  le  coucher  du  folei!  >  je  demandai 
à  voir  le  Père  Charles  Breton  qui  en 
ctoit  Curé  î  mais  ne  Payant  pas  trouvé 
chez  lui,  je  chargeai  fon  Nègre  de  lui 
faire  mes  complimens  ,  &  de  lui  dire 
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que  j  etois  deftiné  pour  fervir  la  ParoifTe  1694. 
du  Macouba  ^  j'y  arrivai  enfin*  Je  vis  au- 
près de  l'Eglife  une  petite  maifon  de 
planches  de  feize  pieds  en  quarré  avec 
un  petit  appenti  à  côté  ,  accompagné 
d'une  autre  petite  maifon  couverte  de 

Faille  avec  un  four.  Je  conjedurai  que 
une  étoit  la  maifon  du  Curé  &  l'autre 
fa  cuifine.  Le  maître  d'Ecole  logeojt  au 
bord  de  la  mer ,  il  avoit  la  clef  de  la 
maifon  ,  parce  qu'il  y  avoit  quelques 
mois  que  cette  ParoifTe  étoit  fans  Curé  , 
&  c'étoit  le  Père  Breton  qui  la  deflfervoit 
avec  la  fienne. 

Une  Négreflfe  d'une  Sucrerie  qui  étoit 
dans  la  Savanne  où  PEglife  &  le  Pref- 
bytere  font  bâtis  ,  vint  à  moi  ,  &  me 
dit  de  faire  fonner  la  cloche  pour  ap- 
peller  le  maître  d'Ecole  >  qui  vint  quel- 
ques momens  après.  Il  apporta  les  clefs 
de  l'Eglife  &  du  Prefbytere  ,  &  fe  difpo- 
foit  à  m'aller  chercher  des  œufs  pour 
mon  fouper  quand  le  Marguillier  de  la 
ParoifTe  arriva.  Il  avoit  entendu  fonner  , 
&  il  étoit  venu  pour  s  informer  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  nouveau.  11  me  fit  bien 
des  honnêtetez ,  &  me  pria  de  venir  fou- 
per &  coucher  chez  lui ,  &  d'y  prendre 
mon  logement  jufqu  a  ce  qu'on  eût  ac- 
commodé le  Prefbyrçre. 
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Ce  prélude  de  réception  me  fit  plai- 
fir.  J'acceptai  le  parti  avec  joye.  Je  mon- 
tai fur  mon  cheval  &  lui  fur  le  fien  ,  & 
nous  defcendîrnes  pour  gagner  le  bord 
de  la  mer*  J'avoue  que  cette  defeenre 
me  fit  peur ,  &  je  croi ,  À  mon  cheval 
aufli.  Cetoit  un  chemin  étroit  ,  taillé 
dans  un  rocher  de  plus  de  quarante-cinq 
toi  es  de  haut ,  où  l'on  fe  feroit  rompu 
le  col  mille  fois  -fi  le  cheval  étoit  venu 
à  s'abattre.  Je  voulois  mettre  pied  à  ter- 
re ,  mais  le  Marguillier  m'en  empêcha  , 
en  m'afïurant  que  les  chevaux  du  pays 
étoient  faits  à  ces  fortes  de  defeentes  ,  & 
que  je  n'y  aurois  pas  pafle  trois  ou  quatre 
fois  ,  que  je  n'y  peirferois  plus. 

Il  y  a  voit  au  bord  de  la  mer  la  mai- 
fon  du  maître  d  Ecole ,  celle  d'un  Chi- 
rurgien ,  &  quelques  magazins  où  les  ha- 
bitans  du  quartier  renfermoient  leurs  fu- 
cres  &  aimes  marchandifes  en  attendant 
que  les  barques  les  vinflènt  chercher. 
Nous  entrâmes  dans  une  large  ouverture 
que  deux  falaifes  efearpées  &  coupées 
prefqu'à  plomb  laifTent  entr  elles ,  c'eft 
dans  cette  efpace  que  coule  la  rivière  du 
Macouba.  On  trouve  fous  ces  falaifes  de 
grandes  voûtes  comme  des  arcades  natu- 
relles avec  des  trous  ronds  dans  leurs  cin- 
tres qui  percent  fort  avant ,  qui  paroif- 
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Je  r>  ai  famais  pu  découvrir  comment  ces 
trous  fe  font  Faits  -,  car  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  ce  foient  des  racines  d'ar- 
bres qui  les  ayent  faits ,  vu  qu'ils  font 
dans  un  rocher  vif  fur  lequel  il  y  a  plus 
de  vingt-cinq  toifes  de  terre ,  oti  de  pier- 
re de  hauteur.  La  rivière  du  Macouba  a 
environ  quarante  pieds  de  large  ,  &  or- 
dinairement deux  pieds  d'eau.  Le  che- 
min de  l'autre  coté  de  la  rivière  me  pa- 
rut bien  plus  aifé  6c  plus  beau  *  bien  que 
le  morne  foit  aufli  haut ,  mais  il  eft  bien 

f>lus  long  ,  aufli  a-t'il  été  pratiqué  dans 
a  pente  du  morne.  Nous  arrivâmes  à  la 
loaifon  du  Marguillier.  Il  sappeiloit 
Monfieur  Dauviile.  Il  étoit  de  Norman- 
die ,  ci-devant  Premier  C  apkainc  de  Mi- 
lice de  Marie  Galanre  ,  honnête  hom- 
me ,  tort  civil  ,  fçachant  parfaitement 
bien  vivre  %  aufli  l'avoit-il  appris  chez 
Monfieur  de  Champigny  ,  Confeillcr 
d'Etat ,  dont  il  avoit  été  Maître  d'Hôtel. 
Ce  Seigneur  Vavoit  mis  auprès  du  Mar- 
quis de  Thcmericourt  ,  fon  beau  fils  , 
lorfqu'il  vint  aux  Ifles  pour  partager  k 
Marquifat  de  la  Guadeloupe  avec  Mon- 
fieur Houel  fon  oncle.  Monfieur  deThe- 
mericourt  ayant  été  pourvu  du  Gouver- 
nement de  Marie  Galante  ,  le  fieur  Dau- 
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i<?94.  ville  l'y  fuivic ,  &  s'y  établir,  il  époufa 
en(uitç  une  femme  de  chambre  de  fon 
ancienne  maîtreffe  Madame  de  Champi- 
gny  ,  mais  cette  femme  ne  s'accommo- 
danr  pas  à  l'air  da  pays ,  &c  ne  fympati- 
fant  pas  trop  avec  l'humeur  de  fon  mari , 
revint  en  France  au  bout  de  quelques 
années ,  &  s'établit  à  Honfleur  ,  d'où  elle 
étoit.  Le  ficur  Dauville  étoit  devenu 
un  des  plus  aifez  de  Marie  Galante ,  il  y 
faifoit  la  fon&ion  de  Major  ,  mais  cette 
pauvre  Ifle  ayant  été  faccagée  deux  fois 
par  les  Hollandois  ,  &  enfin  prife  en 
1691.  par  les  Anglois  ,  qui  eurent  la 
cruauté  de  pendre  à  la  porte  de  l'Eglife 
vingt-trois  habitans  qui  s'étoient  venus 
rendre  ,  ou  qui  ètoient  prifonniers  de 
guerre  ,  le  fieur  Dauville  feroit  enfin 
tombé  entte  leurs  mains ,  &c  auroit  eu 
le  même  fort ,  fi  Monfieur  de  Condring- 
ton  ,  Général  des  Iflcs  Angloifes  fous  le 
vent ,  ne  fur  arrivé  >  &  n'eût  ôté  le  corn- 
mandement  à  un  certain  brutal  qui  com- 
mandoit  les  Anglois.  Ce  Général  qui 
connoiflbit  le  mérite  de  M.  Auger  qui 
étoit  Gouverneur  de  rifle  ,  &  qui  ad- 
miroit  le  courage  &  la  prudence  qu'il 
avoit  fait  paroître  en  fe  défendant  avec 
une  poignée  de  gens  contre  des  troupes 
aufli  nombreufes  que  les  fiennes  ,  lui 
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envoya  un  Trompette  pour  lui  dire  ,  qu'il  1 694. 
a  voit  acquis  aflTez  de  gloire  dans  la  vi- 
goureufe  défenfe  qu'il  avoir  faite ,  qu'il 
ne  falloit  pas  poufler  les  chofes  à  bout , 
qu'il  étoit  tems  de  fe  rendre ,  &  que 
pour  lui  montrer  l'eftime  qu'il  faiioit 
de  fon  mérite  ,  il  le  laiffoit  maître  des 
conditions  du  Traité.  Monfieur  Auger 
qui  n'avoit  plus  avec  lui  qu'environ  foi- 
xante  ou  foixante  &  dix  hommes ,  &  qui 
commençoit  à  manquer  de  vivres  &  de 
munitions ,  accepta  le  parti.  Il  vint  trou- 
ver le  General  Condrington  ,  qui ,  après 
l'avoir  fort  loué  de  fa  bravoure ,  le  fie 
tranfpotter  à  la  Martinique  avec  les  gens 
armez  qui  étoient  venus  avec  lui.  Le  Gé- 
néral Anglois  fe  retira  à  Antigues ,  après 
avoir  ruiné  un  petit  Fort  qui  étoit  au- 
près du  Bourg  dont  on  avoit  brûlé  les 
maifons  quand  les  Anglois  avoient  fait 
leur  defeente. 

Ce  fut  ainfî  que  le  fieur  Dauville  vint 
à  la  Martinique  <à  la  fuite  de  fon  Gou- 
verneur *,  il  avoit  fauve  quelques  Nè- 
gres &  caché  quelques  effets  qu'il  fit  ve- 
nir à  la  Martinique  -,  cela  lui  donna 
moyen  d'acheter  la  moitié  de  l'habita- 
tion ,  où  il  étoit  à  moitié  profit  Se  moi- 
tié perte  avec  M.  Roy  ,  pere  de  celui 
avec  qui  j'étois  venu  de  France. 
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1694.       Quand  les  habitans  craignent  d'être 
pillez  par  les  ennemis ,  voici  de  quelle 
manière   ils  cachent  ce   qu'ils   veulent 
fauver. 

Si  ce  font  des  chofes  qui  peuvent  ré- 

fifter  à  rhumidité  ,  comme  de  la  vaifel- 

le  ;  des  ferremens ,  des  uftanciles  de  cui- 

fine  ,   des  baciis  de  viande  ,  de   vin  , 

com-  d'eau-de-vie.  On  fait  une  fofTe  au  bord 

îTablcans5  de  *a  mer  de  huit  à  dix  pieds  de  profon- 

cachent  deur  ,  afin  que  les  foldars  fondans  avec 

leurs   ef- 1  /      /       *  •  ^  , 

r«$  dans  leurs  epees  ,  ne  puiflent  pas  atteindre 
lL  ïams  )ufq«  a  fentir  quelque  chofe  plus  dur  que 
guerre,  le  fable  ordinaire.  Après  qu'on  a  mis 
dans  la  fofTe  ce  qu  on  veut  cacher ,  & 
qu'on  l'a  remplie  àa  même  fable  ,  on 
jette  dans  la  mer  ce  qu'il  y  a  de  furplus 
afin  qu'il  ne  paroifle  point  déévation 
fur  le  terrain.  On  y  jette  aullî  de  l'eau 
pour  le  rendre  plus  ferme  ,  &  on  a  foin 
fur  toutes  chofes  de  s'aligner  à  deux  ou 
trôi<5  arbres  des  environs  ,  ou  à  quel- 
ques grofles  roches ,  afin  de  retrouver 
enfuire  plus  aifément  ce  qu'on  a  caché  , 
en  s'alignant  aux  mêmes  marques. 

Quand  on  ne  peut  tranfporter  (es  ef- 
fets au.  bord  de  la  mer  ,  on  fait  des  trous 
en  çerçe  dans  un  terrain  fec  ,  ou  dans 
des  cannes  j  fi  c'eft  dans  une  favanne , 
il  faut  lever   adroitement  la  première 


Françaifes  de Y  Amérique.  14  j  ■■  .- 
terre  ,  comme  orf  la  levé  quand  on  cou  1694. 
pe  du  gazon,  après  quoi  on  met  des 
toiles  autourdu  lieu  où  l'on  veut  creu- 
fer ,  fur  lefquelles  on  pofe  la  terre  que 
Ton  tire  du  trouque  Ton  fait  afin  qu'el- 
le ne  fe  répande  point  fur  les  herbes 
des  environs  :  on  doit  faire  le  trou  le 
plus  étroit  que  Ton  peut  par  (on  en* 
trée  ,  &  l'élargir  par  le  bas  \  après  qu'on 
y  a  mis  ce  qu'on  veut  cacher  %  on  le 
remplit  de  terre  que  l'on  foule  bien  ; 
on  y  jette  de  l'eau  ,  on  mouille  aufli  le 
gazon  ou  les  cannes  que  l'on  a  levées  , 
&  après  les  avoir  remis  le  plus  adroite- 
ment que  l'on  peut  en  leur  place  >  on 
porte  loin  de  U  la  terre  qui  eft  reftée ,  & 
on  arrofe  la  terre  des  environs  &  les 
herbes  qui  ont  été  foulées  ,  afin  de  les 
faire  reverdir.  Quant  aux  toiles  ,  den- 
telles r  étoffes  de  foye  ,  papiers  ,  &  au- 
tres chofes  qui  craignent  l'humidité,  on 
les  met  dans  de  grands  coyemboucs  :  Coyem- 
ce  font  de  grofles   callebafTes  d'arbres  quTc^a 

que  Ton  coupe  à  la  quatrième  ou  cin-&  u  fi- 

2  •  *  •  il  fiurc- 

quieme    partie   de  leur  longueur  ,  on 

couvre  cette  ouverture  avec  une  autre 
calebafie ,  &  ces  deux  pièces  font  join- 
tes enfcmble  avec  une  ficelle  de  mahot 
ou  de  pite  ,  à  peu  près  comme  le  delïbus 
d'un  encenfoir  eft  joint  à  fon  defliis  \ 
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1694.  ces  deux  morceaux  de  calcbafTe  ainfï 
ajuftez  s'appellent  un  coyernbouc  :  ce 
rriot  aufli-bien  que  l'invention  ,  vient 
des  Sauvages.  Quand  le  coyernbouc  eft 
rempli  de  ce  qu'on  y  veut  mettre ,  on 
ferre  le  couvercle  avec  la  corde  ,  &  on 
Tattache  entre  les  branches  des  chatai- 
ghiers  on  des  arbres  à  grandes  feuilles  , 
<|ui  ordinairement  font  environnez  de 
liannes.  On  fait  paffer  par-deffus  le 
coyernbouc  quelques  liannes  dont  on 
trelTe  un  peu  les  bouts  par-defïus ,  ce  qui 
le  cache  fi  bien  ,  qu'il  eft  impolîible  de 
l'âppercevoir  >  Se  les  fciiilles  qui  le  cou- 
vrent empêchent  la  pluyfc  de  tomber 
deiïiis  ■'&  d'y  caufer  la  moindre  humidi- 
té. C'eft  ainfi  que  les  habitans  fauvent 
leurs  meilleurs  effets  ,  mais  il  faut  ca- 
cher fon  butin  foi-  même  ,  &  fans  té- 
moins >  du  moiris  fans  témoins  Nègres  , 
parce  que  s'ils  viennent  à  êpre  pris ,  les 
ennemis  ne  manquent  jargais  de  leur 
donner  la  gêne  pour  les  obliger  à  dé- 
couvrir le  butin  de  leur  maître  >  ou  bien 
il  arrive  quelquefois  que  pendant  que 
les  maîtres  font  à  fe  battre  ,  les  efclaves 
volent  ce  qui  a  été  caché  ;  de  forte  qu'on 
ne  peut  trop  prendre  de  précaution  à 
cet  égard. . . .  Cette  digreffion  m'a  éloi- 
gné de  mon  fujet  que  je  reprends. 

Nous 
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Nous  arrivâmes  donc  à  la  maifqn  de  1  694 
M.  Dau ville  :  il  avoit  pris  une  féconde 
femme  depuis  quelques  mois  ,  fur  un 
faux  avis  qu'il  avoit  eu  de  la  more  de  la 
première.  Je  fus  parfaitement  bien  reçu 
de  toute  cette  famille  ',  on  fe  mit  aullij 
tôt  à  préparer  le  fouper ,  &  un  lit  pour 
me  repofer.  Nous  foupâmes  parfaite- 
ment bien  ,  &  après  quelques  momens 
de  convei  fation  je  me  couchai. 

Le  Dimanche  quatorzième  M.  Dau- 
ville  envoya  des  Nègres  dès  le  point  du 
jour  pour  avertir  les  habitans  qu'il  étoit 
arrive  un  nouveau  Curé  ,  &  d'autres  E  riTc 
pour  nétoyer  le  Prefbytere  &  la  cuifïnc.  Paroif- 
Après  que  j'eus  dit  mon  Bréviaire  ,  je  MacoJ!" 
montai  à  cheval  pour  me  rendre  à  TÉ-  b*. 
glife  accompagné  de  M.  Dauville.  Je 
la  trouvai  bien  propre  elle  venoit  d'e- 
tre  achevée.  Le  Chœur  ,  ou  plutôt  le 
Sandfcuaire  étoit  de  maçonnerie  avec  une 
corniche  de  pierres  de  taille  ;  il  y  avoit 
à  côté  une  porte  pour  entrer  dans  la  Sa- 
criftiequi  étoit  projettée >  &  deux  fenê- 
tres. Ce  Sanduaire  avoit  vingt  pieds  de 
profondeur  fur  vingt-quatre  de  large , 
qui  étoit  la  largeur  de  tout  le  refte  de 
l'Eglifc  ,  dont  la  longueur  étoit  encore 
de  foixante  pieds ,  avec  deux  Chapelles 
de  feize  pieds  en  quarré  qui  faifoient  la 
Tome  /.  G 
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1694.  croifée-,  le  tout  de  bois  avec  des  ba- 
luftres  tout  autour  qui  fer  voient  de  fe- 
nêtres. Cette  Eglife  éroit  dédiée  à  fain- 
te  Anne  ,  dont  le  tableau  étoit  fur  le 
grand  Autel  :  la  Chapelle  à  main  droite 
ctoit  dédiée  au  Rofaire  ,  &  celle  de  la 
gauche  à  faint  Antoine  de  Padouë.  Cel- 
le-ci fervoit  de  Sacriftie  en  attendant 
que  celle  qu'on  avoit  projettée  fut  fai- 
te ^  le  confeffionnal  étoit  dans  Pautre. 
Après  que  j'eus  adoré  le  faint  Sacrement 
&c  confideré  l'Eglifc ,  je  fus  au  Prefby- 
tere  où  les  habitans  ne  manquèrent  pas 
de  me  venir  faluer  à  mefure  qu'ils  arri- 
voient ,  &  de  m'offrir  leurs  maifons 
avec  tout  ce  dont  j'avois  befoin  ,  me 

{>riant  d'en   ufcr   avec  toute  forte  de 
iberté. 

Je  puis  aflurer ,  &  je  fuis  obligé  de 
îendre  cette  juftice  aux  habitans  de  la 
Paroiflc  du  Macouba  ,  que  je  n'ai  ja- 
mais vu  de  gens  plus  difpofez  à  faire 
du  bien  à  un  Cure  ,  ni  qui  le  fifTent  de 
meilleure  grâce.  M.  Adrien-Michel  Ca- 
pitaine du  quartier  fut  un  des  premiers 
a  venir  me  rendre  vifite  &  à  m'offrir  fa 
maifon ,  &c  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  > 
&c  quoique  dans  la  fuite  mon  devoir 
m'ait  quelquefois  obligé  de  le  faire  fou- 
venir  du  fiçn  >  cela  n'a  jamais  empêché 
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tquil  ne  m'aie  été  très-afFe&ionné  ,  &  1694» 
qu'en  toutes  les  occafîons  il  ne  m  ait 
donné  des  preuves  d'une  fincere  amitié* 
Il  dit  à  M.  Dauville  qu'il  n  etoit  pas 
jufte  qu'il  fût  chargé  du  foin  de  l'E- 
glife  &  du  Curé  ,  qu'il  lui  laifïbit  l'E- 
glife  ,  mais  que  pour  le  Curé  il  vouloit 
s'en  charger  \  qu'aufli-bien  fa  maifon 
étoit  trop  petite  pour  fa  famille  &  pour 
moi  >  &  que  jufqu'à  ce  qu'on  eût  ac- 
commodé la  mienne ,  il  efperoit  que  je 
ne  iogerois  point  chez  d'autres  que  cher 
kii.  Comme  tout  le  monde  me  deman- 
doit  la  même  chofe  avec  inftance  ,  je 
crus  devoir  préférer  le  Capitaine  ,  ôc 
j'acceptai  fon  offre  pour  quelques  jours, 
pendant  que  je  ferois  accommoder  ma 
maifon. 

On  me  dit  que  mon  voifîn  le  Père  le 
Breton  c'étoit  accommodé  de  plusieurs 
meubles  du  Prefbytere,  que  je  de  vois 
lui  demander  :  &  on  m'aftiira  que  fi  je 
voulois  demeurer  dans  la  ParoiflTe ,  on 
me  feroit  augmenter  &  accommoder 
ma  maifon  comme  je  le  jugerois  à  pro- 
pos. Je  remerciai  mes  nouveaux  Paroif- 
fiens  de  leurs  offres,  les  priant  pourtant 
de  s'en  fouvenir  après  Pâques  >  jugeant 
que  j'avois  befoin  de  ce  tems-là ,  afin 
qu'ils  me  connufTent  &  qu'ils  viffent  fi 
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1694.  je  méritqis  les  honnêtetez  qu'ils  vou- 
loicnt  me  faire. 

Le  Sacriftain  vint  nous  avertir  qu'il 
ctoit  tems  de  commencer  le  Service. 
J'allai  à  l'Eglife  avec  tous  ceux  qui 
Soient  à  mon  Prefbytere.  Je  fis  l'Eau- 
bénite  &  la  donnai  au  peuple.  On  me 
fit  exeufe  de  ce  que  petfonne  n'avoit 
préparé  du  pain  pour  bénir ,  parce  qu'on 
ne  croyoit  pas  avoir  de  grande  MefTe 
ce  jour-là.  Je  dis  kMefle  qui  fut  chan- 
tée par  le  Sacriftain  ,  qui  faifoit  aufli 
l'office  de  Chantre  >  &  par  tous  les  au- 
tres habitans ,  étant  ailifté  à  l'Autel  de 
deux  enfans  bien  inftruits  ,  revêtus  de 
foutanes  rouges  *  avec  des  furplis  fort 
propres.  Après  l'Evangile  je  montai  en 
Chaire  ,  &  je  prêchai  fur  ces  paroles  de 
l'Evangile  du  jour ,  qui  étoit  le  Diman- 
che de  la  Sexagéfime.  Semen  efl  verbum, 
Dei.  Je  priai  à  la  fin  du  Sermon  tous 
les  habitans  qui  avoient  des  enfans  à 
inftruire  pour  la  première  Communion, 
ou  des  Nègres  adultes  qui  ne  fuflent 
point  baptifez  >  de  m'en  donner  une 
lifte  afin  que  je  pufle  prendre  le  tems 
néceflfaire  pour  les  inftruire  5  &  les  dif- 
pofer  à  recevoir  ce  Sacrement  dans  les 
deux  femaines  de  Pâques.  Je  les  priai 
encore  de  me  faire  avertir  dès  qu'ils  m- 
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r oient  des  malades  ,  fans  s'embarraffer  1694* 
qu'il  fut  jour  ou  nuit ,  beau  ou  mauvais 
tems ,  les  apurant  que  je  ferois  toujours 
prêt  à  leur  rendre  fervice  dès  que  je 
îerois  appelle  ;  que  j'aurois  foin  de  les 
avertir  quand  les  affaires  m'obligeroient 
de  m'abfcntcr  de  la  Paroiffe ,  &  que  le 
Sacriftain  feroit  toujours  informé  de 
l'endroit  où  je  ferois  ,  afin  qu'on  pût 
^n'envoyer  chercher. 

Je  remarquai  que  ce  dîïbo^rs  fir  plai- 
(ir  à  tout  le  monde.  J'achevai  la  Meffe , 
après  laquelle  je  fis  un  Baptême.  Je 
trouvai  à  la  porte  de  l'Eglife  tous  mes 
Paroiflicns  qui  me  firent  de  grands  re- 
mercicmens  des  offres  ôc  des  promeffes 
que  je  leur  avois  faites.  Ils  m'affurerent 
qu'ils  obferveroîcnt  pon&uellement  ce 
que  je  defirois  d'eux  j  qu'ils  donneraient 
à  mon  Sacriftain  les  noms  de  leurs  enfans 
&  de  leurs  Nègres ,  &  qu'ils  me  les  en- 
Voycroient  pour  les  inftruirc  ,  quand  je 
l'ordonnerois ,  &  qu'à  l'égard  des  mala^ 
des ,  ils  prendraient  leurs  mefures  pour 
ne  me  pas  incommoder. 

La  plupart  me  conduifirent  au  pres- 
bytère ,  où  pendant  que  je  prenois  du 
chocolat  que  M.  Dauville  avoit  eu  foin 
de  faire  apprêter,  M.  Michel  les  enga- 
gea de  convenir  de  l'aggrandiffement 
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169^.  de  mon  Prefbytere  ,  de  ma  cuifine  &  de 
mon  jardin  ,  que  Ton  fermeroit  avec 
des  pàlifTades  de  bois  lézard.  Ces  Mef- 
(ïeurs  convinrent  de  tout,  &  réfolu- 
rent  que  l'on  fe  ferviroit  des  matériaux 
de  l'ancienne  Eglife  qui  étoit  encore  fur 
pied  ,  pour  les  augmentations  que  Ton 
propoloit ,  &  que  pour  les  planches ,  les 
eiTentes ,  les  autres  bois  néceflaircs,  &  le 
payement  &c  nourriture  des  ouvriers  , 
on  feroit  une  quête  chez  tous  les  habi- 
tans.  M.  Michel,  pour  donner  l'exemple, 
promit  quelques  bois  Se  quarante  écus  5 
ceux  qui  étoient  préfcns  fe  cottiferenc 
aufli  -  tôt    fort    généreufement.    Mais 
comme  tous  les  Paroiffiens  n'y  étoient 
pas  >  on  réfolut  de  les  afTemblcr  le  pre- 
mier Dimanche  de  Carême.  Nous  mon- 
tâmesenfuite  à  cbfe  val  pour  aller  dîner 
chez  M.  Michel ,  qui  pria  M.  Dauville  , 
M.  Sigoloni  fon  Enfeigne  ,  &  deux  ou 
trois  autres  de  venir  me  tenir  compa- 
gnie. Il  prit  mon  cheval  &c  me  fit  mon- 
ter fur  le  fien  qui  étoit  fait  aux  paflages 
difficiles  des  ravines ,  afin ^que  je  ne  cou- 
rufie  aucun  rifque* 

La  defeenteduMacouba  m'avoit  fait 
peur  le  jour  précédent'  >  mais  j'étois 
alors  monté  fur  un  che-val  qui  étoit  ac- 
coutumé à  ces  montées*  &  ces  defeen- 
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tes  ,  &  qui  s'en  tiroit  comme  s'il  eût  1694,, 
été  dans  un  plat  pays.  Après  que  nous 
eûmes  paflfé  l'habitation  de  M.  Dauvil- 
le  ,  nous  trouvâmes  une  rivière  ou  ra- 
vine une  fois  plus  profonde  &  plus  dif- 
ficile que  celle  du  Macouba.  Le  che- 
min taillé  en  zigzag  dans  la  falaife  &c 
dans  le  rocher  ,  préfentoit  d'un  côté  un 
mur  à  plomb  ,  &c  de  l'autre  un  préci- 
pice épouventable.  Ce  chemin  n  avoic 
que  fept  à  huit  pieds  de  large  &  en 
beaucoup  d'endroits  il  n'en  avoit  que 
cinq.  Si  j'avois  été  fur  mon  cheval  y  il 
n'y  a  point  de  doute  que  j'aurois  eu 
grand  peur  ,  &c  que  j'aurois  mis  pied  at 
terre  ;  mais  celui  que  je  montois  y  étoic 
tellement  accoutumé  ,  qu'il  defeendoie 
ces  mornes  &  les  grimpoit  comme  un 
lièvre.  Outre  cette  ravine  ,  nous  en 
trouvâmes  encore  deux  autres  avant 
d'arriver  à  l'habitation  de  M,  Michel  ; 
quoiqu'elles  fufTent  très-profondes  ,  el- 
les ne  me  paroifToient  rien  en  compa- 
raifpn  de  celle  que  nous  venions  de 
paflTer. 

Nous  arrivâmes  à  la  maifon  de  M- 
Michel  ,  fon  époufe  que  fa  groiïeffe 
avoit  empêchée  de  venir  à  la  Mefïe  , 
nous  reçût  très-civilement.  Le  couvert 
étoit  mis;  on  fervit  prefqu'auiîî -  toc 
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1694.  que  nous  fûmes  arrivez.  Nous  Savions 
pas  encore  achevé  la  foupe  ,  qu'un  Nè- 
gre vint  avertir  que  le  P.  Breton  pa- 
îoifloit  dans  la  favanne.   On  apporta 
un  couvert  pour  lui  -,  il  arriva  un  mo- 
ment après.  Je  fus  le  recevoir  ,  Pem- 
brafler  ,  &  lui  témoigner  le  plaifir  que 
j'avois  d'être  fon  voifift  :  il  me  fit  mille 
amitiez  &  fe  mit  à  table.  Nos  Meilleurs 
ne  manquèrent  pas  de  lui  dire  de  quelle 
manière  j'avois  prêché  ,  combien  toute 
la  Paroifie  en  étoit  contente  ,  &  la  ré- 
folution  qu'on  avoir  prife  d'aggrandir 
mon  Prefbyrere  &  mon  jardin  >  &  de 
me  donner  toute  la  fatisfa&ion  poflîble 
pour  m'obliger  à  refter  dans  le  quar- 
tier \  que 'qu'un  de  la  compagnie  re- 
marqua que  ces  loiiangcs  ne  plaifoient 
pas  au  P.  Breton ,  &  me  le  fit  remar- 
quer ,  mais  fe  fis  femblant  de  ne- m'en 
pas  appercevoir.  Le  dîner  fut  aflez  long 
&  très-propre.  Après  qu'on  eût  deffer- 
vi  on  apporta  des  cartes  &  on  me  pref- 
fa  de  joiier  \  je  m'en  défendis  comme 
d'un  exercice  qui  ne  convenoit  pas  à 
mon  cara&erc  >  mon  hôte  crût  que  je 
manquois  d'argent ,  &  en  mit  une  poi- 
gnée devant  moi  \  je  le  priai  de  le  re- 
prendre ,  en  PafTurant  que  je  ne  fçavois 
aucun  jeu  >  on  ne  me  prefla  pas  da- 
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vantage ,  mais  M.  Michel  me  dit  qu'il  1694. 
alloit  jouer  à  moitié  profit  pour  moi , 
&  que  fi  je  faifois  difficulté  d'accepter 
le  profit  que  la  fortune  lui  envoyeroit  , 
il  le  mettroit  à  part  &  l'employeroit  en 
meubles  pour  le  Prefbytere  -,  j'y  con- 
fentis ,  &  je  le  regardai  joiier.  Je  me  le- 
vai quelque- tems  après  pour  aller  dire 
mon  Bréviaire.  Le  P.  Breton  me  fuivit  v 
nous  caufâmes  un  peu  enfcmble.  C'é- 
toit  un  homme  de  quarante-huit  à  cin- 
quante ans.  Il  étoit  du  Bourg  faint  An- 
diol  près  de  Viviers  fur  le  Rhône  >  bon 
Prédicateur  ,  qui  paroiflbit  extrême- 
ment fimple ,  &  qui  n'avoit  aucun  au- 
tre défaut  qu'une  paflion  extrême  poul- 
ies chevaux  ,  dont  il  changeoit  autant 
de  fois  qu'il  en  trouvoit  l'occaûon  i  du 
refte  fott  exemplaire  Se  fort  attaché  à 
fes  devoirs.  La  compagnie  nous  joignit 
après  avoir  quitté  le  jeu ,  mon  hôte  les 
avoit  tous  retenu  à  fouper  -,  il  n'y  eut 
que  le  Marguillier  qui  voulût  abfolu- 
ment  fe  retirer  chez  lui.  Madcmoifellc 
Michel  remarqua  que  j'avois  des  dé- 
mangeaifons  aux  jambes ,  parce  que  j'y 
portois  fouvent  la  main  ,  elle  en  devina 
auflitôt  la  caufe ,  &  me  dit  que  j'avois 
pris  des  bêtes  rouges  en  me  promenant 
dans  les  favannes  du  Mouillage  ou  du 

G  v 


— .154   Nouveanx  VojAges  aux  Tjïcs 

1694*  f°nd  de  faim  Jacques.  Je  lui  avouai  que 
je  m'étois  promené  dans  ces  lieux ,  6c. 
qu'effectivement  j'avois  fenti  depuis  ce 
rems-là  des  démangeaifons  fi  funeufes  T 
que  je  m'étois  écorché  toutes  les  jam- 
bes à  force  de  me  grarer.  Elle  comman- 
da auflitôt  à  une  de  fes  fervantes  d'ail- 
ler chercher  des  bourgeons  de  vignes  & 
de  monbain.  Ceftun  arbre  qui  vient 
fort  grand  y  dont  je  parlerai  une  autre 
fois,  de  cueillir  des  feuilles  d'orangers 
&  des  herbes  odoriférantes ,  &c  de  les 
faire  bouillir  pour  me  laver  les  jambes 
avant  de  me  coucher. 

Ces  petits  animaux,  qu'on  appelle- bë-* 

tes  rouges  ,  fe  trouvent  ordinairement 

toutes  ,  dans  les  favannes  qui  font  un  peu  fé- 

"3ue.  ches.    Afin  qu'on  fçache  ce  que   c'eft 

»>ai  qu«.  que  favanne  ;  je  dirai  que  favanne  6c 

fcntICa&  Pra^e   ^ont  ^a  ^cxne  chofe..  Le  mot 

le  remé-  vient  de  l'Efpagnol  Savant,  qui  fignifie 

vJÏ™?  nne  prairie.  Les  bêtes  rouges  font  com- 

*.         munement  de  la  groileur  de  Li  pointe 

d'une  épingle  5<  toutes  rouges  ,  &c  on 

peut   dire  toutes  de  feu  5  puifque  dès 

quelles  font  pnflTées  au  travers  des  bas  * 

&  qu'elles  fe  font  attachées  à  la  peau  * 

elles  y  caufent  une  démangeaifon  épou- 

vent.ble.  Les  chevaux  &  les  autres  ani- 

nuux  cjui  font  à  la.  pâture  en  ont  q,ud~ 
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quefois  le  mufeau  3c  la  tête  tout  cou-  1694 
verts  &  tout  rouges  ,  3c  le  frottent  con- 
tre les  pierres  &  contre  les  arbres  ,  com- 
me s'ils  vouloient  fe  déchirer.  Mais  ces 
petits  infe&es  ne  font  pas  feuls ,  il  y  en 
a  d'une  autre  efpéce  ,  qui  ne  font  pas 
en  moindre  quantité ,  &  qui  font  plus 
dangereux  :  on  les  appelle  des  Chi- 
ques. 

Nous  foupâmes  après  nous  être  pro- 
menez 3c  avoir  caufé  allez  long-tems* 
Le  louper  fut  comme  le  dîner  ,  très- 
abondant  >  très-propre  3c  très-bien  fer- 
vi  :  ces  Meilleurs  fe  remirent  au  jeu  ? 
je  les  regardai  quelque-tems ,  puis  )e  me 
relirai. 

Je  trouvai  qu'on  m  'avoit  accommo- 
dé un  lit  fort  propre  ,  au-deffus  de  la 
falle  où  nous  avions  mangé,  bn  Nègre 
y  apporta  un  chaudron  plein  de  l'eau  & 
des  herbes  qu'on  avoit  fait  bouillir ,  & 
me  lava  les  pieds  3c  les  jambes  qu'il 
trouva  remplies  d'écorchures  &  de  bê- 
tes rouges  ;  8c  comme  on  l'avoit  averti 
de  prendre  garde  fi  je  n'avois  point 
de  chiques ,  il  y  regarda ,  &  trouva  qus 
j'en  écois  déjà  pourvu  de  quelques^ 
unes, 

La  Chique ,  que  les  Efpagnols  appel-  ehitfie^ 
leot Nigas  ?  efl  ua  très- petit  animal  ^^ 

G  vj 
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1 694.  noir  3  dans  fes  commencemens  que  Ton 
trouve  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des 
cendres  >  ou  qui  font  mal-propres.  Cet 
infeéte  pafïe  aifément   au  travers  des 
bas ,  &  fe  loge  ordinairement  fous  les 
ongles  des  pieds  ,  dans  les  jointures  ou 
dans  les  endroits  de  la  peau  qui  font  un 
peu   élevez.  La  douleur   qu'il   fait  en 
perçant  la  peau ,  ou  plutôt  1'épiderme  » 
eft  comme  une  médiocre  piqueure  de 
puce.  Après  qu'il  s'eft  logé  ,  il  ronge 
doucement  la  chair  autour  de  loi ,  où 
il  n  excite  qu'une  petite  démangeaifon  » 
femblab  e  à  un  léger  chatouillement  > 
il  groffit  peu  à  peu ,  s'étend  &  devient 
enfin  comme  un  gros  pois.  En  cet  état 
il  fait  des  œufs  qui  seclofent,  &  font 
autant  de  petits  Chiques  qui  fe  nichent 
autour  de  leur  mère  ,  s'y  nourriifent 
comme  elle  ,  &  s'augmentent  de  telle 
manière ,  fi  on  n'a  pas  foin  de  les  tirer  y 
quelles  pourriflent  toute  la  chair  aux 
environs >  y  caufent  des  ulcères  malins, 
ôc  quelquefois  la  gangrène.  Mais  quand 
on  les  fent  entrer,  ou  qu'on  s'en  apper- 
çoit  dans  la  fuite ,  il  n'eft  rien  de  h  fa- 
cile que  d'y  apporter  le  remède ,  ou  par 
foi-même ,  ou  par  le  fecours  d'un  autre. 
La  noirceur  de  k  Chique  la  fait  aifé- 
ment remarquer  entre  la  chair  &  la 
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peau  \  ainfi  on  prend  une  épingle  ou  un  1 694. 
couteau  bien  pointu ,  &  on  déchaufle 
tout  doucement  aux  environs  du  trou 
qu  elle  a  fait  en  entrant ,  on  tire  de  cet- 
te façon  la  peau  tout  autour  de  la  Chi- 
que ,  &  quand  elle  paroît  à  découvert 
&  toute  entière,  on  la  tire  dehors.  On 
remplit  le  trou  avec  du  fuif  ou  de  ce 
qu'on  tire  des  oreilles ,  ou  bien  encore , 
Se  beaucoup  mieux  avec  de  la  cendre 
de  tabac.  Mais  quand  on  néglige  les 
Chiques ,  ou  que  les  tirant  mal  on  en 
laifTe  une  partie  entre  cuir  &  chair  ,  on 
fe  met  au  hazard  d'avoir  des  ulcères  , 
&  de  refter  long-tems  entre  les  mains 
des  Chirurgiens. 

Quand  on  regarde  une  Chique  avec 
unmicrofcope,le  dos  paroît  rond  avec 
du  poil  brun ,  la  tache  noire  qui  la  fait 
remarquer  eft  fa  tête  -,  elle  a  plufieurs 
petits  pieds  fous  le  ventre  ,  &  du  poil 
où  fes  œufs  font  attachez  jufquà  ce 
qu'ils  éclofent,  ils  paroifTent  comme  au- 
tant de  petites  taches  toutes  noires. 

On  m'aflTura  qu'un  Pcre  Capucin  s'en  Hifto|rc 
retournant  en  France  voulut  y  faire  voir  à*a  \  c*. 
cet  animal.  Il  en  a  voit  un  auprès  de  la  puc:n* 
cheville  du  pied  ,  qui  s'augmenta  fi  bien 
pendant  le  voyage ,  que  quand  le  Ca- 
pucin le  voulut  oter ,  il  fe  trouva  qu'il 
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l*>94*  n'étoit  plus  tcms  \  il  avoit  faitun  ulcère 
fi  malin  que  la  gangrène  s'y  mit ,  &c 
qu'on  fut  obligé  de  couper  la  jambe  du 
Capucin  pour  fauver  le  refte  du  corps» 
Belle  euriofité  apurement  &  bien  ré- 
eompenfée* 

Le  Nègre  de  M.  Michel  me  délivra 
de  toutes  les  Chiques  que  j'avois,  &  de 
mes  bêtes  rouges  qui  m'avoient  cou- 
vert les  jambes  jufque  par  deflus  \çs  ge- 
noux ,  &  me  procura  le  plaifir  de  dor>- 
*nir  parfaitement  bien  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  le  Père  Breton  s'en  re- 
tourna chez  lui  de  grand  matin  ,  avec 
promeflè  de  revenir  le  foir.  On  me  la- 
va encore  les  jambes  avant  que  je  me 
levafTe ,  ce  qu'on  continua  de  faire  deux 
ou  trois  jours  foir  &  matin ,  pour  guérir 
les  petits  ulcères  que  je  m'étois  faits  en 


me  gratant. 


Après  que  j'eus  dit  mon  Bréviaire  8c 
pris  du  chocolat  >  j'allai  avec  M.  Michel 
voir  fon  habitation  &  fa  fucrerie  ,  & 
enfuite  les  charpentiers  qui  lui  prépa- 
ïoient  du  bois  pour  une  maifon  qu'il 
vouloit  faire  bâtir.  Nous  vîmes  un  ter- 
rain que  je  lui  confeillai  de  mettre  est 
jardin ,  je  lui  promis  de  le  tracer ,  cong- 
rue je  fis  quelques  jours  après. 

Nous  trouvâmes  à  la  maifon  queU 
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ques-uns  de  fes  voiiïns  qui  étoient  ve-  ï^SM* 
nus  pour  me  voir.;,  il  les*  retint  à  dh 
ner ,  après  quoi  nous  montâmes  à  cheval 
pour  en  aller  voir  d'autres  ,  entre  lef- 

2uels  il  s'en  trouva  un ,  nomme  la  Boif- 
ère ,  qui  était  de  Liras  près  de  Paris. 
C'étoit  un  très-bon  habitant,  très-habi- 
le &  très'- intelligent  dans  une  infinité 
de  chofes  >  mais  toutes  ces  bonnes  qua- 
lités étoient  accompagnées  d'une  fi 
forte  paffion  pour  le  vin  ,  qu'il  étoit 
lare  de  le  trouver  de  fens  raffis  y  il  étoit 
afTocié  avec  fon  beau-frere  nommé  Lo- 
zol  ,  ils  avoient  un  allez  bon  nombre 
de  Nègres  ,  ils  cultivoient  du  Cacao, 
faifoient  du  Roucou  &  élevoient  des 
beftiaux  ,  &  des  volailles.  Ce  LozoL 
étoit  de  la  Vicomte  de  Turcnne  ,  Scieur 
de  long  de  fon  métier ,  &  dans  un  be- 
£bin  un  peu  Charpentier  j  &  quoiqu'il 
fut  venu  engagé  aux  Ifles ,  il  commen- 
çait déjà  à  avoir  du  bien  >  de  manière 
que  quand  je  fuis  parti  il  étoit  riche  de 
plus  de. cent  mille  francs,  bonhomme  au 
refte ,  &  un  vrai  original,  qui  avoir  un 
privilège  pour  eftropier  la  Langue  Fran- 
çoife ,  &  un  talent  particulier  pour  faire 
rire  tout  le  monde. 

Nous  trouvâmes  le  P.sre  Breton  au, 
logis  quand  nous  y  retournâmes  ,  il  était 
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1694.  venu  avec  un  Marchand  du  Fort  S.  Pier- 
re nommé  Ricord  ,  avec  lequel  nous 
Coupâmes. 

Le  Père  Breton  nous  vouloir  mener 
le  lendemain  chez  lui ,  mais  mon  hôte 
lui  repréfenra  que  j'avois  encore  befoin 
d'un  jour  de  repos  pour  guérir  mes  jam- 
bes égratignées ,  &  lui  promit  que  nous 
irions  le  Mercredi  pafler  la  journée  avec 
lui  ,  &  que  nous  y  porterions  toute  la 
chafTe  que  feroient  les  deux  Nègres 
qu'on  avoit  envoyez  dans  le  bois  j  il  y 
confentit  avec  peine.  Nous  allâmes  dire 
la  McfTe  à  une  petite  Chapelle  qui  eft 
de  l'autre  côté  de  la  grande  rivière  qui 
fépare  la  ParoifTe  du  Macôuba  ,  de  celle 
du  Prêcheur.  Cette  Chapelle  eft  de  la 
dépendance  fpirituelle  des  Jéfuitcs  ,  on 
Fa  fait  bâtir  pour  la  commodité  de  deux 
habitations  qui  font  dé  ce  côté-là  ,  qui 
appartiennent  aux  Sieurs  Ourfault  & 
Marchand.  Le  Père  Jéfuite  ,  Curé  du 
Prêcheur  ,  y  vient  dire  la  Meffc  deux 
ou  trois  fois  l'année.  Je  pafTai  une  par- 
tie de  l'après- dîner  à  faire  accommoder 
le  terrain  ,  &  à  tracer  le  jardin  ;  pen- 
dant que  je  m'occupois  à  cet  ouvrage  > 
on  vint  me  chercher  pour  confefler  un 
Nègre  de  Monfieur  Roy  ,  à  la  grande 
rivière ,  qui  venoit  d'être  mordu  d'un 
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fcrpent.  Monficur  Michel  eut  l'honnê-  1694. 
tête  de  m'y  accompagner* 


CHAPITRE     VIL 

U Auteur  va  confejfer  un  Nègre  mordu 
par  nnferpent. 

IL  faut  que  j'avoue  que  l'état  où  je 
trouvai  ce  Nègre  me  fit  compaflion  , 
il  avoir  été  mordu  trois  doigts  au-def- 
fus  de  la  cheville  du  pied ,  par  un  fcrpent 
long  de  fept  pieds ,  &  gros  à  peu  près 
comme   la  jambe  d'un    homme  >  on 
Tavoit  tué  ,  &  on  me  le  fit  ^oir.  On 
efpéroit  que  le  ferpent  étant  mort ,  le 
venin  agiroit  avec  moins  de  force  fur 
celui  qui  avoit  été  mordu.  J'en  deman- 
dai la  raifon  ,  qu  on  ne  me  pût  dire. 
Rappris  feulement  qu'ils  prétendoient 
avoir  une  longue  expérience  de  ce  qu'ils 
me  difoient ,  fondée  fur  la  fympathie  > 
je  ne  fçai  s'ils  connoiflfent  cette  vertu. 
Ce  pauvre  garçon  étoit  couché  fur  une 
planche  au  milieu  de  fa  café  entre  deux 
feux  ,  couvert  de  quelques  blanchcrs , 
c*eft- à-dire ,  de  gros  draps  de  laine ,  où 
Ton  pa(Te  le  fyrop  dont  on  veut  faire 
du  fucre  blanc.  Avec  tout  ce  feu  &  ces 
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1 694.  couvertures ,    il  difoit  qu'il  mouroit  de 
froid  y  &c  cependant  il  demandoit  fans 
ceffe  à  boire  ,  afiiirant  qu'il  fentoit  en 
dedans  un  feu  qui  le  dévoroit  avec  une 
envie  prodigieufe  de  dormir.  Ce  font 
les  fymptômes  ordinaires  du  venin  qui 
arrête  le  mouvement  &  la  circulation 
du  fang ,  Se  caufe  ainfi  ce  froid  extraor- 
dinaire  dans   les    parties   éloignées  du 
cœur  ,  &  en  même-tems  cet  afloupif- 
fement  involontaire  ,  pendant  que  tous 
les  efprits  retirez  au  dedans  y  excitent 
un   mouvement   violent ,  caufe   de  la 
chaleur  intérieure  &c  exceflive  qui  l'o- 
bligeoit  de  demander  fi  fouvent  x  boire. 
Je  voulus  voir  fa  jambe  que  je  trouvai 
liée  très- fortement  au-deflbus ,  &  au-def- 
fus  dugenouil  avec  une  lianne  ou  efpéce 
d'ozier  qui  court  comme  la  vigne  vier- 
ge ;  la  jambe  &  le  pied  étoient  hor- 
riblement enflez ,  &  le  genoiiil  malgré 
les  ligatures  ,  l'étoit  un  peu  *,  je  le  con- 
feffai  ,  &  fen  fus  fort  content  j  il  eft 
vrai  que  pour  1  empêcher  de  dormir  , 
je  lui  tenois  une  main  que  je  remuois 
fans  celfe  >  il  étoit  âgé  de  dix-neuf  à 
vingt  ans  >  &c  alfez  fage.  Son  père  8c 
fa  mère ,  &  fes  autres  parens  qui  entrè- 
rent dans  la  café  après  que  j'eus  fini  ma 
fbnftion  >  témoignoient  bien  du  regret, 
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Je  fis  appelter  le  Nègre  quil'avoit  peu-  1694. 
fé ,  &  je  lui  demandai  en  particulier  fou 
fcntiment  fur  cette  morfure  :-il  me  dit 
qu'il  y  avoit  du  danger ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  décider  qu'après  vingt-quatre 
heures ,  quand  on  leveroit  le  fécond  ap- 
pareil 5  que  cependant  il  en  efperoit 
bien  ,  parce  que  la  ventoufe  qu'il  avoit 
appliquée  fur  la  morfure ,  avdit  attiré 
quantité  de  venin. 

Je  lui  demandai  de  quelle  manière  it 
traitoit  ces  fortes  de  playes  ,  &.  de 
quels  remèdes  il  fc  fervoit ,  il  s'excufa 
de  me  dire  le  nom  de  toutes  les  herbes 
qui  entroient  dans  la  compofition  de 
Ion  remède  ,  parce  que  ce  fecrer  lui 
faifant  gagner  fa  vie  ,  il  ne  vouloir  pas 
le  rendre  public.  Il  me  promit  de  me 
traiter  avec  tout  le  foin  poiîible  fi  je 
venois  à  être  mordu  ,  je  le  remerciai 
de  fes  offres ,  fouhaitant  très  -  fort  de 
n'en  avoir  jamais  befoin. 

A  l'égard  du  traitement ,  il  me  dit  que    Com- 
dès  qu'on  eft  mordu  ,  il  faut  fe  lier  ou  fe  «Z  ul 
faire  lier  fortement  le  membre  morduPerfon- 
fept  ou  huit  doigts  au-deflus  de  la  raor-<ïUëS  a»" 
fure  ,  &c  que  quand  il  fe  rencontre  queL-ferPeiu* 
ques  jointures  ,  il  faut  encore  lier  au- 
deflfus  ,  &  marcher  au  plutôt  pour  fe 
rendre  à  la  maifon  fans  s'arrêter  &.  fans 


mord. 
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1694.  boire  ,  à  moins  qu  on  ne  veuille  boire 
de  fa  propre  urine  >  qui  dans  cette  oc-» 
cafion  eft  un  puiflant  contre-poifon.  Il 
eft  vrai  >  me  dit-il  ,  que  quand  on  eft 
mordu  à  une  jambe  on  a  bien  de  la 
peine  à  marcher  ,  parce  que  dans  un 
moment  elle  s'engourdit  &  femble  être 
devenue  de  plomb  s  mais  pour  lors  il 
faut  tirer  Ats  forces  de  fa  raiion ,  Se  rap- 
Dc  quel- peller  tout  fou  courage.  Pour  lui  la 
r^/"^' première  chofe  qu'il  taifoit  quand  on 
pent  lui  préfentoit  unblefTé,  c'étoit  d'exa- 
miner fi  les  deux  crocs  duferpent  ctoient 
entrez  dans  la  chair ,  ou  s'il  n'y  en  avoir 
qu'un.  Car  comme  il  me  le  fit  voir  dans 
la  gueule  de  celui  qui  avoit  mordu  le 
Nègre  >  les  ferpens  n'ont  que  deux 
dents  venimeufes  qu'on  appelle  crocs 
à  caufe  de  leur  figure  courbe  :  ces  crocs 
font  dix  à  douze  fois  plus  longs  que  les 
autres  dents.  Ils  font  couchez  le  long 
de  leur  palais*  J'en  fis  arracher  un  ,  Se 
je  remarquai  qu'il  étoit  creux  depuis 
fa  naiflance  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa 
longueur ,  où  il  y  avoit  un  petit  trou  5 
ces  dents  font  mobiles ,  &  font  accom- 
pagnées à  l'endroit  où  elles  font  atta- 
chées aux  gencives ,  d'une  petite  pelli- 
cule en  manière  de  veffie  remplie  de 
venin.  Quand  le  ferpent  veut  mordre ,  il 
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penche  un  peu  la  tête ,  &c  mord  de  côté  •,  1 694. 
de  manière  que  le  mouvement  violent 
qu'il   fait  en  mordant    comprime  les 
Tcflies  y  &  fait  couler  le  venin  par  la 
concavité  des  dents  ,  &  le  répand  dans 
la  playe  qu'elles  ont  faite  par  le  petit 
trou  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  conca- 
vité ,  en  forte  que  le  danger  d'une  mor- 
fure  de  ferpent  eft  plus  ou  moins  grand 
félon  que  la  dent  eft  entrée  dans  la 
chair ,  &:  qu  elle  y  a  demeuré. 

Il  eft  naturel  de  retirer  avec  précipita- 
tion le  bras  ou  la  jambe  où  Ton  le 
fent  mordu ,  &  il  eft  ordinaire  d'atti- 
rer à  foi  le  ferpent ,  parce  que  fes  dents 
courbes  >  8c  la  pôfture  où  il  s'eft  mis 

f>our  mordre  ,  ne  fe  dégagent  pas  faci- 
ement  des  chairs  où  elles  font  entrées  , 
&  il  arrive  quelquefois  qu'on  arrache  les 
dents  par  l'extrême  violence  qu'on  fait 
en  fe  retirant. 

Quand  les  trous  des  deux  crocs  font 
aflez  près  l'un  de  l'autre  ,  &  dans  un 
endroit  où  une  ventoufe  les  peut  cou- 
vrir tous  deux  ,  on  n'en  applique  qu'u- 
ne h  quand  cela  ne  fe  trouve  pas  ,  on  en 
applique  deux  j  mais  avant  de  les  ap- 
pliquer ,  on  a  foin  de  faire  des  fearifi- 
cations  fur  les  morfures.  Après  que  la 
ventoufe  a  fait  fon  effet  on  preffe  forte- 
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Kjp^.  ment  >  ^  on  comPrime  av^c  les  deux 
mains  les  environs  de  la  partie  bleffée 
pour  expulfcr  le  venin  avec  le  fang.  Il 
arrive  fouvent  que  Ton  réitère  deux  ou 
trois  fois  l'application  des  ventoufes  > 
félon  que  celui  qui  traite  voit  la  fortic 
du  venin  abondante  ou  médiocre. 

On  a  foin  fur  toute  chofe  de  faire 
prendre  au  bleflé  un  verre  de  bonne 
eau-de-vie  de  vin  ou  de  cannes  ,  dans 
lequel  on  a  diflous  une  once  de  Thé- 
riaque  ou  d'Orvietan  :  on  broyé  cepen- 
dant dans  un  mortier  une  goufle  ci'aii , 
«ne  poignée  de  lianne  brûlante  ,  du 
pourpier  fauvage,  de  la  mal-nommée , 
&  deux  ou  trois  autres  fortes  d'herbes 
ou  racines  dont  on  ne  voulut  pas  me 
dire  le  nom  s  on  y  mêle  de  la  poudre 
de  tête  de  ferpent  avec  un  peu  d'eau- 
de-vie  ,  &:  on  fait  boire  ce  fuc  au  bleffc 
après  l'opération  des  ventoufes  \  on  met 
le  marc  en  forme  de  cataplafme  fur  la 
blelïure  ,&  ona  foin  de  tenir  le  mala- 
de le  plus  chaudement  que  Ton  peut , 
&  fans  lui  permettre  de  dormir  ,  au 
moins  pendant  vingt -quatre  heures, 
(ans  lui  donner  autre  cho(e  à  boire  qu'u- 
ne ptifanne  compofée  de  fuc  de  ces  mê- 
mes herbes  ,  avec  de  l'eau ,  du  jus  de  ci- 
*ron ,  &  un  tiers  d'eau- de- vie. 
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On  lève  le  premier  appareil  au  bouc  1694, 
de  douze  heures  *  on  y  mer  un  fécond 
cataplafme  femblable  au  premier  ,  que 
l'on  levé  douze  heures  après  ,  &  pour 
lors  on  juge  de  la  guérifon  ou  de  la  more 
du  blerfe  par  !a  diminution  ou  augmen- 
tation de  l'enflure ,  &  par  la  quantité  du 
venin  que  le  cataplafme  a  attiré.  En 
trois  ou  quatre  jours  au  plus  on  eft  hors 
d'affaire ,  fuppofé  que  la  dent  du  ferpent 
n'ait  pas  percé  quelque  artère  ,  quelque 
tendon  ,  ou  veine  coniidérable  ^  car  en 
ces  cas  les  remèdes  font  inutiles  ,  &  en 
douze  ou  quinze  heures  on  paye  le  tri- 
but à  la  nature* 

Il  y  a  une  autre  manière  de  traiter 
les  morfures  de  ferpent ,  qui  eft  plus  ex- 

{>éditive  ,  &  que  j'approuverois  fort ,  fi 
e  danger  étoit  moins  grand  pour  ceux 
qui  s'expofent  à  guérir  le  bleflTé.  Elle 
confiite  à  fe  faire  fuccer  la  partie  bleflec 
jufqu  à  ce  qu'on  en  ait  tiré  tout  le  ve- 
nin que  la  dent  du  ferpent  y  auroit  in- 
troduit. 

Ceux  qui  ont  affez  de  courage  ,  ou 
4e  charité  pour  s'expofer  à  faire  cette 
cure  fe  gargarifent  bien  la  bouche  avec 
de  Peau-de-vie }  &c  après  avoir  fearifié 
la  place,  ils  la  fuccent  de  toute  leur 
force  ,  ils  rejettent  de  tenu  en  tems  ce 
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1694.  qu'ils  ont  dans  la  bouche  ,  &  fe  la  net- 
toyent ,  &  gargarifent  à  chaque  fois  * 
obfervant  de  prciïer  fortement  avec  les 
deux  mains  les  environs  de  la  partie 
blelfée.  On  a  vu  de  très  bons  effets  de 
cette  cure ,  mais  elle  cft  tres-dangereufe 
pour  celui  qui  la  fait  ;  car  s'il  a  la  moin- 
dre écorchûre  dans  la  bouche  ,  ou  qu'il 
avale  tant  foit  peu  de  ce  qu'il  retire  ,  il 
peut  s'attendre  à  mourir  en  peu  de  mo~ 
mens  ,  fans  que  toute  la  Médecine  le 
puiflfe  fauver. 

Après  que  j'eus  confolé  ce  pauvreNé- 
gre  bleffé ,  je  dis  à  l'Econome  de  l'ha- 
bitation de  m'envoyer  avertir  le  lende- 
main matin  de  l'état  où  fc  trouveroit  le 
malade ,  afin  que  je  pûflc  Taflifter  félon 
le  befoin  qu'il  en  auroir. 

Nous  revînmes  à  la  maifon  ,  on  me 
lava  les  jambes  avant  de  me  coucher. 
Je  trouvai  mes  egratignures  guéries  Se 
fans  démangeaifon.  Les  Nègres  qui 
avoient  été  à  la  chaffe  dans  le  bois  ,  & 
aux  attrapes ,  avoient  apporté  quatorze 
ou  quinze  perdrix  &c  autant  de  ramiers , 
avec  quatre  douzaines  de  grives.  Nous 
mangeâmes  le  foir  quelques-uns  de  ces 
gibiers ,  &  le  refte  tout  prêt  à  mettre 
à  la  broche  avec  quelques  autres  pro- 
viûons  ?  fut  porté  le  lendemain  chez 

le 


Franfoifes  de  V Amérique.  169  ■  '  m 
le  Père  Breton  qui  nous  de  voit  donner  1694. 
à  dîner. 

Le  Mercredi  17.  le  Père  Breton  s'en 
alla  chez  lui  de  grand  matin  pour  met- 
tre ordre  à  fon  dîner.  J'allai  avec  tou- 
te notre  compagnie  dire  la  MefTe  à 
mon  Eglife.  Monfieur  Roy,  mon  com- 
pagnon de  voyage  >  &  le  fieur  Sigaloni 
s'y  étant  rencontres  nous  les  menâmes 
avec  nous. 

L'Econome  de  la  grande  rivière  m'a- 
voit  écrit  le  matin  que  le  Nègre  mordu 
du  ferpent  étoit  hors  de  danger  ,  &  que 
(ans  attendre  la  levée  du  fécond  appa- 
reil ,  on  pouvoit  répondre  de  fa  guéri- 
fon.  Cela  me  fit  plaifir  ,  &  me  mit  en 
repos  de  ce  côté  Ta. 

Nous  arrivâmes  chez  le  P.  Breton  * 
nous  allâmes  adorer  le  faint  Sacrement  » 
&  voir  l'Eglife  >  elle  eft  dédiée  à  faint    Egîffe 
Jcan-Baptifte  ,  elle  l'étoit  auparavant  à  a*câê 
faint  Adrien.  Je  ne  fçai  pourquoi  on  alabaff« 
changé  de  Patron.  Cette  Eglife  pouvoit  °m*é 
avoir  foixante  pieds  de  long  ,  &  vingt- 
quatre  de  large ,  fafis  Chapelles  ;  elle 
étoit  toute  de  maçonnerie  ,  le  comble 
aflez  propre  ,  mais  trop  bas.  On  avoit 
fuivi  un  peu  trop  fcrupuleufement  Pufa- 
ge  des  anciennes  Egliles  de  mettre  l'Au- 
tel du  côté  de  l'Orient,  cela  étoit  caufe 
Tome  /.  H 
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Z694.  <Iue  k  c^  de  l'Egliie  faifoit  face  le 
long  de  la  rue  du  Bourg ,  au  lieu  qu'il 
auroit  été  plus  convenable  d'y  placer  le 
portail.  Au  refte  les  dedans  étoient  fort 
propres ,  l'Autel ,  la  Chaire  9  les  bancs 
ctoient  d  une  belle  menuiferie  >  à  côté 
de  l'Autel  en  dehors  on  avoit  pratiqué 
une  petite  Sacriftie  aflez  commode.  Le 
Bourg  de  la  baffe  Pointe  ne  confiftoit 
pour  lors  qu'en  quinze  ou  vingt  maifons 
occupées  par  quelques  Marchands  ,  des 
ouvriers  &  des  cabarets.  La  maifon  du 
Curé  étoit  petite  ,  mais  commode ,  & 
allez  propre  ,  il  avoit  un,  jardin  bien  en- 
tretenu ,  &  une  favanne  fermée  du  côté 
du  Bourg  pour  l'entretien  de  fon  cheval  y 
car  dans  les  Ifles  Les  chevaux  paillent 
toute  Tannée, 

Les  provilions  que  mon  hôte  avoit 
envoyées  au  P.  Breton ,  avec  ce  que  fes 
Paroifliens  lui  fournirent ,  lui  donnèrent 
le  moyen  de  nous  traiter  très-bien  ,  on 
lui  avoit  prêté  du  linge  ,  delà  vaiffelle , 
&  des  domeftiques ,  de  forte  que  rien 
ne  manqua  aux  quatorze  ou  quinze  per- 
fonnes  qui  fe  trouvèrent  à  table. 

Après  dîné  je  montai  à  cheval  avec 
Memcurs  Michel  &  Roy  ,  pour  aller 
rendre  vifite  à  M.  Claude  Pocquet  »  Ca?- 
pitaine  du  quartier  de  la  baffe  Pointe  , 
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Conseiller  au  Confeil  Souverain  de  la  1 694. 
Martinique  ,  &  qui  depuis  a  acheté  unç 
Charge  de  Secrétaire  du  Roi.  Il  étoit 
dès  ce  tems-là  le  coq  de  toute  la  Cabef- 
terre  ,  riche  ,  bien  allié  ,  &  fe  faifanc 
honneur  de  fon  bien.  Il  étoit  de  Paris  » 
fils  d'un  Marchand ,  je  ne  fçai  pas  bien 
de  quelle  efpéce.  Il  avoit  un  frère  Cha- 
pelain à  Notre-Dame.  M.  Pocquet  avoit 
été  employé  quelques  années  à  Surate  Ôc 
à  la  côte  de  Coromandel  pour  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  :  il  y  avoit 
gagné  du  bien ,  &  après  être  revenu  à 
Paris,  il  avoit  été  fait  - Dircâeur  des 
Domaines  de  des  munitions  des  Iflcs  :  il 
s'y  étoit  marié  avec  une  des  filles  de  feu 
Monfieu*  de  Merville  ,  Gentilhomme 
du  pays  de  Caux  ;  il  avoit  enfuite  acheté 
de  différens  Particuliers  la  Terre  où  il 
demeuroit ,  large  de  douze  cens  pas  fuc 
trois  mille  pas  de  haut ,  fur  laquelle  il 
avoit  trois  fucreries  ,  &  près  de  deux 
cens  Nègres.  Il  nous  reçût  parfaitement 
bien  >  &  me  fit  mille  offres  de  fervicé. 
Il  me  fit  voir  la  fucrerie  la  plus  proche 
de  fa  maifon ,  où  il  commençoit  à  faire 
du  fucre  blanc  ou  terré.  Il  vouloit  à  tou- 
te force  nous  retenir  à  fouper  ,  mais 
nous  nous  en  excusâmes  ,  parce  que 
nous  avions  donné  parole  d'aller  fouper 

Hi; 
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1694. chez  un  des  conviez  du  Père  Breton^ 
nommé  le  fleur  Verrier, 

Ce  M.  Verrier  croit  un  Gafcon  qui 
étoit  venu  dans  les  lfles  en  qualité  d'en- 
gagé ,  comme  la  plupart  des  autres  ha- 
bitans.  Le  tems  de  fon  engagement  étant 
achevé  ,  il  s'étoit  fait  Marchand  de  vin , 
puis  d'autres  marchandifes  ;  &  ayant  ga- 
gné quelque  chofe  ,  il  époufa  une  des 
filles  d'un  habitant  nommé  Peret,  dont 
il  eut  des  Nègres,  une  fucrerie  &  une 
cacoyere.  Avec  tout  cela  il  n'étoit  pas 
des  plus  riches,  mais  quoiqu'on  fe  fou- 
vînt  encore  de  l'avoir  vu  engagé  ,  fa 
bonne  humeur  Se  fes  manières  réjoiïif- 
fantes  ,  faifoient  qu'on  le  vouloit  avoir 
dans  toutes  les  aflemblées ,  &  on  fe  fai- 
foit  même  un  plaifir  d'aller  chez  lui,  où 
on  étoit  toujours  aflliré  de  trouver  un 
plat  de  fa  façon .,  car  il  étoit  excellent 
cuifinier. 

Avant  de  fortir  de  chez  M.  Pocquet, 
on  convint  qu'on  viendroit  pafler  le 
Dimanche  gras  chez  M.  Michel,  que  le 
Lundi  on  dîneroit  chez  M.  Courtois ,  & 
qu'on  fouperoit  chez  M.  le  Bourg ,  les 
deux  plus  proches  voifins  de  M.  Poc- 
quet  >  8c  que  le  Mardi  Gras  fe  pafleroit 
chez  lui. 

Nous  allâmes  donc  chez  le  fleur  Ver- 
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rier  où  nous  trouvâmes  le  P.  Breton  ,  &  1 694» 
le  refte  de  la  Compagnie  qui  avoit  dîné 
chez  lui.  Nous  fûmes  parfaitement  bien 
traitez.  Après  fouper  j'allai  coucher 
chez  le  P.  Breton  y  tout  le  refte  de  la 
compagnie  demeura  où  nous  avions 
mangé. 

Le  Vendredi  18  Février  je  fus  dire 
la  Méfie  à  mon  Egiife.  Je  vifuai  chemin 
faifant  quelques-uns  de  mes  Paroifliens  * 
qui  me  reçurent  avec  toutes  fortes  de 
civilitez  &  d'offres  de  fervice.  Je  me 
retirai  chez  M.  Michel ,  mon  hôte. 

Le  Samedi  je  fus  dire  la  MeflTe  à  la 
Chapelle  de  la  grande  rivière  ,  afin  de 
voir  en  même-tems  le  Nègre  qui  avoic 
été  mordu  du  ferpent.  Je  le  trouvai  en 
bon  état ,  fa  jambe  navoit  plus  d'autre 
enflure  que  celle  que  lui  avoient  caufé 
les  ligatures;  il  étoit  fans  douleur.  Le 
Médecin  Nègre  i'avoit  remis  au  Chirur- 
gien de  la  maifon  qui  penfoit  les  deux 
trous  où  les  crocs  du  ferpent  étoienj  en- 
trez ,  &  les  fearifications  qu'on  avoit 
faites  defTus  avefc  les  onguens  ordi- 
naires. 

Je  commençai  par  cette  habitation  i 
prendre  l'état  des  âmes  de  ma  Paroifle, 
J'y  trouvai  cent  dix  Nègres  ,  grands  ou 
petits ,  entre  lefquels  il  y  avoit  huit  Né- 

H  iïj 


■    -  1 74  Nouveaux  Voyages  aux  IJles 

J694.  grès  adultes  qui  n'étoient  pas  baptifez. 
Tous  les  Nègres  étoient  conduits  par 
un  Commandeur ,  au-deffus  duquel  il  y 
avoit  un  Econome  neveu  de  M.  Roy  > 
que  Ton  appelloit  Régis ,  pour  le  diftin- 
guer  de  fon  oncle  à  qui  ce  bien  appar- 
tenoit.  C'étoit  un  périt  Gafcon  tout 
blanc  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  tren- 
te-cinq ans ,  &  un  joueur  de  profeflïon 
s'il  en  fut  jamais.  Je  lui  recommandai 
fortement ,  auffi-bien  qu'au  Comman- 
deur ,  davoir  foin  qu'on  fît  exactement 
la  Prière  foir  &  matin  &  le  Catechif- 
me,  &  de  ne  pas  manquer  de  m'envoyer 
les  Nègres  Fêtes  &  Dimanches  de  bon 
matin  à  l'Eglife  ,  afin  que  je  puflTc  les  in- 
struire &  les  préparer  au  Baptême  & 
aux  autres  Sacrcmcns ,  dont  ils  fc  ren- 
droient  capables.  Je  farfbis  h  même 
chofe  dans  toutes  les  habitations  de  ma 
ParoifTè  y  &  j'ai  eu  fujet  de  me  loiier  de 
l'exactitude  de  mes  Paroiffiens  fur  cet 
article. 

Le  Dimanche  20.  je  me  rendis  à  mon 
Eglife  au  point  du  jour  ,  Se  il  s'y  trou- 
va un  grand  nombre  de  Nègres  &  d'en- 
fans  blancs  à  qui  je  fis  le  Càtéchifme. 
Je  confeffai  auffi  beaucoup  de  perfon- 
nés  qui  voulurent  faire  leurs  dévotions. 
M.  Pocquet  >  fon  époufe  &  autres  per- 
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formes  que  M .  Michel  avait  con  viez  vin-  1 694. 
rent  entendre  ma  Mefle.  Je  prêchai  fur 
ces  paroles  de  PEvangile  :  Domine  ut  vi~ 
deam  \  après  le  Service  je  fis  deux  Bap- 
têmes ,  ce  qui  donna  le  loifir  au  P.  Bre- 
ton de  nous  joindre ,  comme  nous  étions 
prêts  de  monter  à  cheval ,  pour  nous 
rendre  chez  M.  Michel ,  où  nous  nous 
trouvâmes  *u  nombre  de  vingt  pcr- 
fonnes. 

Il  cft  inutile  de  dire  que  nous  y  fu- 
mes traitez  magnifiquement  à  dîner  Se 
à  fouper }  la  plupart  des  conviez  y  cou- 
chèrent ,  Se  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
dans  des  maifons  affez  petites ,  on  puifTe 
donner  à  coucher  à  beaucoup  de  mon- 
de 3  la  plupart >  ou  pour  parler  plus  juC- 
te ,  prelque  tout  lemontfe  couche  dans 
des  Jiamacs  qui  tiennent  peu  de  place  j 
&  qui  n  embaraflènt  point  une  maifon. 
La  dcfçripuoïi  <jue  j'en  ferai  ci-après  , 
fera  voir  la  commodité  de  ces  fortes  de 
lits. 

Je  partis  lé  lendemain  détonne  heu- 
re pour  me  rendre  à  mon  Iiglife ,  afin 
d'y  dire  la  Méfie  quand  Sa  compagnie  y 

Eaffèroit.  Nous  prîmes  chemin  faifant 
;  P.  Breton  ,&  fumes  tous  enfcmble 
chez  M.  Courtois  ,  où  nous  dinâmes. 
Nous  nous  rendîmes  fur  le  foir  chez; 

Hiv 
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1694.  M.  le  Bourg  où  nous  foupâmes  ,  &  ou 
nous  pafsâmcs  fort  agréablement  la  foi- 
rée  ',  les  conviez  qui  écoiem  éloignez  de 
chez  eux  y  couchèrent  ,  pour  moi  je 
fus  coucher  chez  mon  confrère  le  Pcre 
Breton. 

Le  Mardi  vingt-deuxième  nous  nous 
rendîmes  chez  M,  Pocquet  après  la  Mef- 
fe  ,  nous  y  trouvâmes  tous  les  conviez  , 
mais  par  malheur  pour  eux ,  ce  Mardi 
gras  étoit  la  veille  de  faint  Mathias  ,  & 
par  conféquent  un  jeûne  d'Eglife  ,  la 
plupart   ne  laifTerent  pas   de   prendre 
du  chocolat ,  fondez  fur  une  décifion 
de  quelques  Miflîonoaires ,  qui  préten- 
dent la  tenir  de  Rome ,  6c  qui  ne  mân-* 
quent  jamais  d'avertir  leurs  Paroifliem 
le  Dimanche  gras  ou  de  lar  Quinquage- 
fime  qu'on  peut  prendre  du  chocolat 
fans  rompre  le  jeûne,  pourvu  qu'on  n'y 
mette  point  de  lait  ni  d'œufs  ,  comme 
on  fait  prefquc  par  toutes  les  Ifles.  Oni 
difeourut  beaucoup  pour  &  contre  cette 
décifion.  Pour  moi ,  qui  tenoit  pour  la 
négative  ,  je  me  fondois  fur  l'avis  des 
Médecins  Efpagnols ,  qui  conviennent 
qu'il  y  a  plus  de  fubftance  nourriflante 
dans  une  once  de  chocolat  que  dans  une 
demie  livre  de  bœuf;  &c  fur  ce  princi- 
pe *  je  foûûns  qu'on  n'en  pouvoit  pas 
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prendre  fans  rompre  le  jeûne  ,  quand  1^94* 
meme  on  le  feroit  fimplemenc  avec  de 
l'eau  comme  les  Efpagnols  le  font.  La 
manière  d'y  mêler  du  lait ,  des  œufs  ou 
du  vin  de  Madère  étant  venue  des  An* 
glois  qui  mettent  de  ces  fortes  de  cho- 
ies dans  leur  chocolat  ,  aufli  bien  que 
dans  leur  ponche ,  leur  fang  gris ,  &  au- 
tres breuvages  qui  leur  font  particu- 
liers. 

On  me  demanda  mon  fentiment  a    seatf- 
Tégard  du  thé  &  du  caffé  -,  je  voulois  £fnc  de 
laiffer  décider  cette  queftion  au  P.  Bre-  fur  ic 
ton  comme  à  mon  ancien  y  mais  il  me  fj1^?1^ 
dit  qu'il  fouhaitoit,  comme  le  refte  de  le  cafté, 
la  compagnie  ,  d'apprendre  ce  que  j'en 
penfois  ,  parce   qu'arrivant  de   France 
ma  morale  feroit  plus  pure  que  la  fien- 
ne  ,  qui  devoit  avoir  contracté  beau- 
coup de  relâchement  depuis  le  long- 
tems  qu'il  étgit  aux  Ifles.  Je  leur  dis 
donc  que  le  thé  &  le  cafïé  n'étant  qu'une 
teinture  de  ces  deux  fîmples  ,  elle  ne 
donnoit  point,  ou  que  très-peu  de  fub- 
ftance  à  l'eau  où  on  les  avoir  fait  bouil- 
lir ,  &  qu'ainfi  on  les  devoit  plutôt  re- 
garder comme  un  médicament  que  com- 
me une  nourriture  -,  qu  a  la  vérité  le 
fucre  qu'on  y  met  étoit  de  foi  nourrie 
font  y  mais  que  la  quantité  qui  y  ea- 

H  v 
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*^j>4.  troit  étant  fi  peu  confidérable  ,  il  fem- 
bloit  qu'on  en  pouvoir  prendre  ,  fur 
tout  dans  un  pajrs  chaud  où  ks  pores 
étant  toujours  ouverts ,  donnent  heu  à 
une  grande  tranfpiration  qu'on  ne  peut 
séparer  que  j>ar  èes  alimens  >  &  que  je 
ferois  volontiers  de  cette  opinion  ,  fans 
une  petite  difficulté  qui  m'arrêtoix ,  à 
laquelle  je  ne  trouvois  pas  de  folution 
qui  me  contentât.  Car  ,  leur  difois  je ,  le 
jeûne  eftinfti  tué  pour  mortifier  la  chair , 
l'abattre  &  la  foumettre  à  l'efprit  -,  mais 
«ft-ce  la  mortifier ,  l'abattre  &  la  fou- 
mettre que  de  lui  donner  des  chofes  qui 
la  foutiennent ,  qui  aiguifent  ks  appé- 
tits ,  qui  entretiennent  fa  déiicatefTe ,  Se 
lui  donnent  le  moyen  d'attendre  fans 
impatience  &  fans  peine  un  bon  repas  > 
qu'on  ferait  peut-être  obligé  de  diffé- 
rer de  quelques  heures  ,  parce  qu'on 
it  trouveroit  rempli  du  thé  ou  du  caffé 
qu'on  aurok  pris.  C'eft  pourtant  le  cas 
où  fe  trouvent  ceux  qui  prétendent 
qu'on  peut  prendre  de  ces  chofes  fans 
rompre  le  jeûne ,  &  qui  font  par  con- 
séquent dans  une  pratique  toute  oppo- 
fée  à  l'efprit  de  ÎEglifê ,  dans  l'établif- 
fement  &  dans  le  précepte  qu'elle  fait 
du  jeûne  à  fes  enfans  ',  puifque  félon  les 
Médecins  les  plus  habiles  >  toutes  ces 
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teintures  ,  liqueurs  ouboiffons ,  ou  com- 1694» 
rticon  ks  voudra  appeller ,  font  de  foi 
nourriffantes  ,  &  par  conféquent  con- 
traires à  l'effence  cm  jeûne ,  qui  confifte 
à  ne  faire  qu'un  repas  par  jour.  Je  leur 
dis  que  nos  Anciens  avoient  pouffé  leur 
régularité  fi  loin  fur  cet  article  >  qu'ils 
ne ,  croyoient  pas  qu'il  Fût  permis  de 
prendre  de  l'eau  pure.  Que  Ruffin  dans 
ion  troifiéme  Livre  Chapitre  46.  rap- 
porte qu'un  Moine  nommé  Zacharie  , 
prefTé  par  la  foif ,  ayant  demandé  de 
Feau ,  Sylvain  qui  étoit  fon  Abbé  ,  s'ex- 
eufa  de  lui  en  faire  donner ,  en  lui  di- 
fant  fimplement ,  cefl  aujourd'hui  jeûne 
A  quoi  j'ajoutai  l'hiftoire  de  ce  célèbre 
Martyr  d'Alexandrie ,  qui  ayant  été  tour- 
menté toute  la  journée ,  &  les  tourmens 
lui  ayant  caufé  une  foif  extrême  :  com- 
me on  le  menort  hors  de  la  Ville  pour 
lui  couper  la  tête  ,  il  témoigna  qu'il 
avoit  foif ,  &  une  perfonne  lui  ayant 
auffi-tôt  préfenté  de  l'eau  ,  il  prit  le  va- 
fe ,  mais  s  étant  fouvenu  qu'il  étoit  jeûne 
ce  jour- là  ,  il  le  rendit ,  en  difant  :  c'efi 
aujourd'hui  jeûne ,  &  continua  ainfi  fon 
chemin. 

Toute  la  compagnie  qui  étoit  com- 
pofée  de  gens  fages  &  vertueux ,  ou  du 
moins  qui  vouloient  paroître  tels  ,  ap- 

Hvj 
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1 65)4.  plaudit  à  mon  fentiment-,  on  renvoya 
le  thé  &  le  cafFé  ,  &  on  fongea  à  paf- 
fer  le  tems  à  d'autres  chofes  jufquau 
dîner. 

Je  me  joignis  à  M.  Pocquct  qui  me 
mena  voir  fon  jardin  ,  &  l'établiflèment 
où  il  commençoit  à  faire  du  fucre  blanc 
C'étoit  un  grand  bâtiment  de  maçon- 
nerie de  cent  trente  pieds  de  long  fut 
vingt- quatre  pieds  de  largeur,  avec  un 
étage  en  galetas.  Ce  lieu  fcrt  pour  y 
porter  les  formes  de  fucre  ,  quand  il  eft. 
refroidi  où  il  a  été  fabriqué.  C'eft  là 
qu'on  le  travaille ,  qu'il  fe  purge  Se  qu'il 
devient  blanc  :  on  appelle  cet  endroit  y. 
une  purgerie.  A  une  des  extrémités 
croit  l'étuve  ;  on  y  fait  fécher  les  formes 
de  fucre  ?  quand  elles  ont  acquis  toute 
la  blancheur  qu'elles  peuvent  avoir  -, 
entre  l'étuve  &  la  fucrerie  il  y  avoit  un 
endroit  où  l'on  pile  les  formes  de  fu- 
cre quand  elles  font  féches  ,  afin  que 
les  bariques  où  l'on  met  le  fucre  pour 
le  tranfporter  en  Europe,. en  contien- 
nent une  plus  grande  quantité. 

Je  vis  dans  le  jardin  des  franchipa- 
nes  blanches  &  rouges  qui  rendent  une. 
odeur  très  douce  &  très  agréable  >  des 
œillets ,  des  tubereufes  en  quantité ,  des 
figuiers  comme  ceux  que  nous  avons  en 
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Tfance  ,  mais  qui  portent  toute  l'année  1694* 
pourvu  qu'on  ait  foin  de  les  labourer  > 
de  mettre  du  fumier  311  pied  ,  &  de  les 
arrofer  dans  le  tems  de  la  fécherefTe* 
Il  me  promit  de  contribuer  à  remplir 
pion  jardin  de  toutes  les  plantes  ,  ar- 
bres &  herbages  que  je  voudrais  pren- 
dre dans  le  lien  ,  &  il  m'offrit  de  fort 
bonne  grâce  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui. 

Monfieur  Pocquet  avoit  dès  ce  tems-' 
là  cinq  ou  fix  enfans  ,  fes  deux  aînez 
étudioient  à  Paris ,  &  la  plus  grande  de 
fes  filles  étoit  aux  Urfulïncs  du  Fort 
S.  Pierre.  Quand  je  fuis  parti  des  Ifles , 
il  avoit  douze  ou  treize  enfans  vivans  5 
&  fa  femme  étoit  encore  aflez  jeune 
pour  en  avoir  plufieurs  autres.  C 'étoit 
un  homme  d'un  très-grand  ordre  dans 
fes  affaires ,  magnifique  dans  fa  table  & 
dans  fes  meubles ,  n'épargnant  rien  pour 
l'éducation  de  fes  enfans ,  bon  Chrétien, 
bon  ami ,  &  faifant  plaifir  à  tous  ceux 
qui  avoient  befoin  de  lui. 

Nous  nous  mîmes  à  table  un  peu  avant 
midi ,  on  ne  peut  être  mieux  fervis  ,  ni 
avec  plus  d'abondance  >  d  ordre  >  de  pro- 
preté &  de  délicatelle  que  nous^ie  fil- 
mes :  on  nousfervit  entre  autres  ehofes 
uû  plaftron  de  tortue  de  plus  de  deux 
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X^5M-  pieds  de  long, &  d'un  pied  &  demi  de 
large.  J 'a  vois  mangé  pluficurs  fois  de  U 
Phftron  tortue  depuis  que  j'étois  auxlflcs,  elle 
de  tbr-  m'avoit  paru  très-bonne ,  mais  ce  mor- 
due Veft:  ce  au  me  parut  excellent.  Le  plaftron  d'u- 
S1S  pré- BC  tortué  eft  toute  l'écaillé  du  ventre  da 
paier.     cet  animal ,  fur  lequel  on  laiffe  trois  ou 
quatre  doigts  de  chair  ,  avec  toute  la 
graifTe  qui  s'y  rencontre.  Cette  graifle 
eft  verte  ,  &:  d'un  goût  très-délicat.  Le 
plaftron  fe  met  tout  entier  dans  le  four  ; 
on  le  couvre  de  jus  de  citron  ,  avec  du 

Eiment ,  du  poivre  ,  du  fel  &  du  gérofle 
attu  *,  il  ne  nuit  pas  que  le  four  foit  plus 
chaud  que  pour  y  faire  cuire  de  la  pa- 
tifferie  ,  parce  que  la  chair  de  la  tor- 
tue étant  tendre  ,  elle  veut  être  cuite 
à  feu  lent.  Pendant  qu'il  eft  au  four  , 
on  a  foin  de  percer  de  tems  en  tems  la 
chair  avec  une  brochette  de  bois  ,  afin 
que  la  laulce  contenue  dans  le  plaftron  , 
*onté  de  la  pénétre  de  toutes  parts.  On  fert  le 
éc'ï*1*  phftron  tout  entier  lur  la  table ,  Ton 
Tortue,  coupe  par  tranches  la  chair  qu'il  renfer- 
me >  &c  on  la  fert  avec  la  faulce.  Jamais 
je  n'ai  rien  mangé  de  fi  appétiftant  &  de 
fi  bon  goût.  Cette  viande  a  une  pro- 
priété admirable ,  c'eft  que  l'on  en  peut 
manger  tant  que  l'on  veut  fans  craindre 
d'en  être  incommodé  ,  parce  qu'elle  eft 
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de  très- facile  digeftion ,  quoiqu'elle  foie  1 <J  94* 
très-nourriflante. 

La  chair  de  tortue  fe  met  à  toutes 
fortes  de  faulces  ,  on  en  fait  de  la  fou- 
pe  ,  comme  fi  c'étoit  du  bœuf  ou  du 
mouton  ,  on  la  fait  rôtir  à  la  broche , 
on  la  mange  en  gribelettes  ,  en  dau- 
be ,  en  ragoût ,  en  fricaflée  >  fes  intef- 
tins  font  très- bons  >  &  {es  pattes  font 
excellentes.  On  peut  croire  que  la  tor- 
tue ne  fut  pas  la  feule  viande  qu'on  fer- 
vit  fur  la  table  de  Moniîeur  Pocquet , 
il  y  avoit  une  abondance  &  une  diver- 
sité furprenante  de  toutes  fortes  de  poif- 
fons  de  mer  &  de  rivière. 

Entre  les  confitures  que  1  on  fervit 
au  deffert ,  il  y  avoit  des  cacaos  con-  c***°s 
fits  ,  que  je  croi  être  la  plus  délicieu-  r 
fè  confiture  qui  fe  puifïè  imaginer ,  & 
qui  furpafle ,  à  mon  avis  >  les  meilleures 
qui  foienr  en  Europe.  Ils  étoient  auflî- 
bien  que  toutes  les  autres  de  la  façon 
d'une  Demoifelle  de  l'Ifle  S.  Chrifto- 
phle  ,  appellée  Marie- Anne  Menegaut , 
qui  après  la  déroute  &  la  prife  de  cetec 
Ifle  ,  s'étoit  trouvée  orpheline  &  dé- 
pouillée de  tous  fes  biens ,  elle  étoît  ve- 
nue à  la  Martinique  >  où  Madame  Poc- 
quet qui  connoiffoit  fa  famille  &  fon 
mérite  l'avoit  retirée  chez  elle  pour  lui 


confits. 
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1694.  tenir  compagnie  ,  &  l'aider  à  1  edaca* 

tion  de  fes  enfans. 
charité      On  doit  cette  louange  aux  habitans 
<i«  habi-  de  la  Martinique ,  qu  il  feroit  difficile  de 

tans  de  \  f        i     r      r    t     s  \»  rr 

la  Mar.  nen  ajouter  a  la  generolire ,  a  1  emprolie- 
tini^ue.  ment  &  à  la  charité  qu'ils  témoignèrent 
pour  fecourir  les  habitans  de  S.  Chrifto- 
phle  &  des  autres  Mes  dont  les  An- 
glois  s'étoient  emparez.  Chaque  chef 
de  famille  les  prenoit  chez  foi ,  plutôt 
à  proportion  de  fa  charité  que  de  fes 
moyens ,  &c  aimoit  mieux  que  fa  famil- 
le manquât  fouvent  du  néceflaire  ,  que 
de  voir  fouffrir  ces  pauvres  exilés-  On 
fit  pour  eux  une  quête  dans  toute  llfle 
qui  produisit  près  de  cinquante  mille 
Francs  qui  auroient  beaucoup  foulage 
ces  pauvres  gens  >  avec  les  autres  le- 
cours  dont  on  les  alliftoit ,  fi  cet  argent 
avoit  été  diftribué  avec  autant  d'égali- 
té que  la  jufticc  le  demandoit  y  mais 
certaines  familles  furent  (i  bien  parta- 
gées ,  qu'il  ne-  refta  prefque  rien  pour 
les  autres  qui  le  méritoient ,  &  qui  en 
avoient  un  aufli  grand  befoin.  De  forte 
qu'on  pouvoit  dire  avec  autant  de  vé- 
rité que  du  tems  de  l'Apôtre  ;  Alms 
ifttrit ,  altus  ebrius  efî.  J'en  connois  à 
qui  la  déroute  de  faint  Chriftophle  a  été 
très-avantageufe  par  le  moyen  dç  ce* 
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abondantes  aumônes  ,  &  qui  peuvent  1694» 
dire  avec  juftice  ce  qu'un  Ancien  difoic 
autrefois  :  Nous  étions  fer  dus  fi  nous  n'a- 
vions pas  été  fer  ans.  Dieu  veuille  que  la 
le&ure  de  ces  Mémoires  les  fafTent  ren- 
trer en  eux-mêmes  ,  &  les  obligent  de 
reftituer  aux  pauvres  ce  que  leur  adreffe 
leur  a  enlevé  de  cette  charité. 

Pour  revenir  aux  Cacaos  confits ,  je 
priai  Mademoifelle  Marie- Anne  ,  après 
qu'on  fut  forti  de  table  ,  de  m' appren- 
dre comment  elle  faifoit  cette  confitu- 
re ,  elle  n'en  fit  aucune  difficulté  ,  ÔC 
afin  de  me  le  faire  mieux  comprendre  , 
elle  me  fit  entrer  dans  l'office  ,  où  il  y 
en  avoit  qui  n'étoient  pas  encore  ache- 
vées ,  &  dont  elle  m'expliqua  la  façon 
de  la  manière  qui  fuit. 

Le  Cacao  que  l'on  veut  confire ,  doit  Manière 
être  cueilli  quelque  rems  avant  qu'il  £  fe°Ca. 
foit  mûr.  On  connoît  la  maturité  dec*°« 
ce  fruit  quand  les  cofTes  qui  le  renfer- 
ment commencent  à  jaunir  dans  leur 
entre-deux  j  on   doit  donc  cueillir  les 
coffes   quelques    jours   avant    qu'elles 
foient  en  état  de  jaunir. 

Les  amandes  de  Cacao  étant  cueil- 
lies dans  cet  état  y  font  blanches  ,  ten- 
dres ,  délicates  >  on  les  met  tremper 
dans  l'eau  douce  &  bien  claire  >  &  on 
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1694.  les  change  d'eau  foir  &  matin  pendant 
cinq  ou  fix  jours  ,  enfuite  on  les  larde 
en  cinq  ou  fix  endroits  avec  de  petits 
lardons  décorce  de  citron  ,  &  de  ca- 
nelle  fort  mince.  On  fait  un  firop  du 
plus  beau  fucre ,  mais  fort  clair  ,  c'eft- 
a-dire  où  il  y  ait  peu  de  fucre  ,  on  les 
met  tremper  pendant  vingt-quatre  heu- 
res ,  auffi-tôt  qu'il  eft  hors  du  feu ,  où 
on  l'a  purifié  &  clarifié.  On  les  rerire  de 
ce  firop  au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res, &  pendant  qu'ils  égoûrent ,  on  fait 
un  autre  firop  femblable  au  premier  , 
mais  un  peu  plus  fort  de  fucre ,  où  on  les 
laifle  encore  vingt-quatre  heures.  On 
fait  ce  manège  pendant  fix  jours ,  aug- 
menrant  à  chaque  fois  la  quantité  de 
fucre ,  fans  les  mettre  jamais  fur  le  feu 
ni  leur  donner  d'autre  cuiffbn  que  celle 
qu'ils  acquièrent  dans  ces  différents  fi- 
rops.  A  la  fin  on  fait  un  firop  de  con- 
fiftance  dans  lequel  on  met  un  ped 
d'efTence  d'ambre  >  de  mufe  ,  ou  d'au* 
très  odeurs  où  on  les  conferve  pont 
«'en  fervir  au  befoin. 

Quand  on  les  veut  tirer  au  fec  on 
les  ôte  de  leur  firop  ,  &  après  les  avoir 
laifTé  égoûter  ,  on  les  plonge  dans  une 
bafline  pleine  d'un  firop  bien  clarifie  Se 
fort  de  fucre  >  &  fur  le  champ  on  les 
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met  dans  une  étuve  où  ils  prennent  le  1694. 
candi. 

Cette  confiture ,  comme  on  voit ,  de- 
mande beaucoup  de  foin  ,  6c  confume 
beaucoup  de  fucre.  Les  Confituriers  des 
liles  en  ront  très-rarement  >  &  à  moins 
d'un  écu  la  livre  ,  ils  ne  peuvent  pas 
l'entreprendre  ou  la  faire  comme  il 
faut. 

Le  Mercredi  des  Cendres  j'en  fis  la 
bénédi&ion  &  la  cérémonie  dans  mon 
Eglife ,  je  chantai  la  Méfie  &c  je  prê- 
chai. Monfîeur  Dauville  mon  Marguil- 
lier  me  pria  à  dîner.  Je  vins  dire  la 
MefTe  à  mon  Eglife  les  trois  jours  fui- 
vans  ,  &  j'achevai  pendant  ce  tems-là 
de  prendre  l'état  des  âmes  de  ma  Pa- 
roifle ,  &  de  voir  les  enfans  &  les  Nègres 
qu'il  falloir  difpofer  à  la  première  Com- 
munion &  au  Baptême. 

Le  Vendredi  le  P,  Breton  vint  dîner 
chez  mon  hôte ,  il  amena  avec  lui  mon 
Compagnon  de  voyage  le  P.  Daftez ,  que 
le  Supérieur  Général  de  nos  Millions 
envoyoit  au  Fort  Sainft  Pierre  attendre 
queiqu'occafion  pour  aller  à  la  Miflïon 
de  S.  Domingue  ,  où  il  le  deftinoit.  Je 
ie  retins  avec  moi ,  afin  d'aller  enfem- 
ble  à  la  Bafïe-terxe ,  où  j'étois  obligé  de 
me  trouver  le  Lundi  fuivant. 
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1654.  Le  Dimanche  28  Février,  je  me  ren- 
dis de  grand  matin  à  mon  Eglife  ,  où 
je  confelTai  beaucoup  de  monde  ,  que  je 
communiai  a  la  Meflc  balle  que  je  dis  , 
laifTant  au  Père  Daftez  >  félon  la  coûta- 
me  ,  l'honneur  de  chanter  la  MefTe  de 
Paroirte.  Je  prêchai  après  l'Evangile  fur 
la  néceflicé  &  les  qualuez  du  jeune. 

J'avertis  que  Ton  pouvoit  manger  des 
œufs  >  &  que  ceux  qui  auroienr  befoin 
de  manger  de  la  viande  ,  après  s'être 
bien  examinés  devant  Dieu ,  dévoient 
m'en  demander  la  permilïîon  ,  puifque 
j'étois  leur  pafteur  ,  6c  que  cette  petite 
foumiflion  à  l'Eglife  mettoit  leur  cons- 
cience en  repos.  Je  les  priai  de  m'en- 
voyer  leurs  Nègres  qui  n'étoient  pas 
baptifez  les  Dimanches  &  les  Fêtes  au 
matin ,  afin  que  je  pûiTe  leur  faire  une 
inftru&ion  particulière  avant  le  Caté- 
chifme  ,  où  je  fouhaittois  que  leurs 
enfans  ,  leurs  engagez  ou  domeftiques 
&  leurs  Nègres  ,  te  trouvaient  avant 
la  grande  MefTe  •>  &  qu'à  l'égard  des 
enfans  qui  fe  difpofoient  à  la  première 
Communion ,  je  leur  ferois  le  Catéchi£ 
me  le  Mardi  &  le  Vendredi  de  chaque 
femaine.  Ceft  la  règle  que  j'ai  toujours 
obfervée  pendant  que  j'ai  été  Curé.  Je 
les  avertis  enfuite  que  j'étois  obligé  de 
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m'abfenter  pendant  la  plus  grande  1694* 
partie  de  la  fem  ai  ne  pour  aller  au 
Fort  Royal  rendre  mes  devoirs  au  Gou- 
verneur Général ,  8c  que  le  Père  Breton 
fuppléroit  en  mon  abience.  Je  finis  en 
les  priant  de  fe  trouver  à  la  maifon 
Curiale  après  que  l'Office  feroit  achevé , 
pour  quelques  affaires  que  j'avois  à  leur 
propoler. 

Tous  les  chefs  de  famille  s'érant 
afTemblez  au  Prefbytere,  Monfieur  Mi- 
chel, Capitaine  du  Quartier ,  leur  repré- 
fenta  la  néceflité  qu'il  y  avoit  d'aug- 
menter le  bâtiment  du  Prefbytere  ,  Se 
les  moyens  de  le  faire  fans  beaucoup 
de  dépenfe.  Tout  le  monde  confentit 
a  cette  proportion  ,  &  le  cottifa  félon 
{es  moyens  ,  mais  avec  beaucoup  de 
généronté.  Monfieur  Dauville,  comme 
JMarguillier  ,  fut  chargé  du  recouvre- 
ment de  ce  qu'on  avoit  promis  ,  &  de 
faire  incefTamment  travailler  aux  plan- 
ches ,  eflentes  &  autres  bois  ,  dont  les 
Charpentiers  lui  donnèrent  le  mémoire, 
afin  que  tout  fut  prêt  pour  les  Fêtes 
de  la  Pentecôte  ,  qui  étoit  le  tems  que 
les  deux  Charpentiers  qui  demeuroient 
dans  la  ParoifTe  ,  promettoient  d'y 
travailler.  Mais  comme  je  fouhakiois 
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1694.  de   faire  au  plutôt  mon  jardin  ,  tout 
mes  Paroiffiens  fe  taxèrent  à  me  four- 
nir  chacun  une  quantité  de  palifTadçs 
de  bois  lézard  pour  en  faire  la  clôtu- 
re ,  qu'ils  me   promirent  de  me  faire 
apporter  incelTamment.   Après  que   je 
les  eus  remercié  ,  je  montai  à  cheval 
avec  le  Père  Daftez ,  &c  Monfieur  Mi- 
chel pour  aller  dîner  chez  une  veuve 
appcllée  Madame  Roche  ,  dont  l'habi- 
tation faifoit  la  féparation  de  ma  Pa- 
roiflfe  d'avec  celle  de  la  BafTe-pointe. 
ta  veuve     Cette  veuve  âgée  pour  lors  de  foi- 
Roche,    xante  &c  quinze  ans ,  étoit  une  des  pré- 
toire. l    nneres  femmes  qui  fut  veuve  aux  Ifles. 
Elle  étoit  de  Dieppe  dont  elle   avoit 
confervé  le  patois  ,  l'accent  &  les  ma- 
nières ,  comtne  fi  elle  n'en  fut  jamais 
forti.  Son  mari  avoit  été  tué  dans  un 
combat  qui  fe  donna  fur  la  montagne 
pellée  ,  e*itre  tes  troupes  du  Roi  &  les 
habitons  de  la  Cabefterre ,  qui  ne  vou- 
loient  point  reconnoître  l'autorité  de 
la  Compagnie  de  1664.  qui  avoit  ache- 
té   la  propriété   des   Ifles.   Il  y  avoit 
plus  de  trois  mois  que  cette  efpéce  de 
bataille  s  ctoit  donnée  ,  fans  qu'on  fe 
fût  mis  en  peine  d'envoyer  enterrer  les 
morts.  Madame   Roche   voulut  faire 
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enterrer  le  corps  de  fon  mari  à  l'Eglife  1 694, 
du  Macouba ,  qui  écoir  (a  ParoifTe  ;  elle 
alla  donc  le  chercher  avec  deux  de  fes 
Nègres  ,  croyant  ne  plus  trouver  que  les 
os ,  mais  étant  bien  fûrc  de  ne  s'y  pas 
tromper  ,  parce  qu'un  de  fes  Nègres 
qu'elle  conduifoit  avec  elle  ,  étoit  avec 
ion  mari  quand  il  fut  bleflé  ,  &  l'a- 
voit  porté  derrière  un  rocher  à  côté  da 
chemin  où  il  l'avoit  laiffe  après  qu'il 
fut  expiré.  Elle  fut  étrangement  fur- 
prife  de  trouver  le  corps  de  fon  mari 
tout  entier ,  auffi-bien  que  ceux  des  au- 
tres habitans  qui  avoicnt  été  tuez  au 
même  endroit.  Il  falloir  que  le  froid 
excelîîf  qui  régne  fur  cette  montagne 
qui  eft  très-haute  les  eût  confervez  ; 
cela  rendoit  impoflible  le  tranfport  du 
corps  ,  parce  que  les  cheirins  étoient 
trop  çfçarpez  &  trop  étroits  pour  per- 
mettre le  paJÛfage  à  deux  hommes  char- 
gez du  même  fardeau.  Cet  incident 
auroit  embaraflé  tout  autre  que  Mada- 
me Roche  y  mais  comme  elle  étoit  fem- 
me d'éxecution ,  elle  fît  couper  le  corps 
de  fon  mari  en  morceaux  >  &c  fes  deux 
Nègres  &c  elle  en  ayant  pris  chacun 
leur  part ,  ils  l'apportèrent  au  Macouba, 
où  il  fut  enterré ,  &  où  elle  ne  manquoit 
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1694.  jamais  de  faire  dire  un  Service  totf* 
les  ans.  Je  n'aurois  pu  me  réfoudre  k 
croire  cette  Hiftoire  *,  quoique  tous  les 
vieux  habitans  me  la  certifiaient  ,  fi 
cette  bonne  veuve  ne  me  l'avoit  comp- 
tée avec  une  naïveté  qui  feule  étoit 
fuffifante  pour  me  convaincre  de  fa 
vérité. 

Le  Père  Breton  qui  fe  trouva  à  ce 
dîner  me  mena  avec  mon  Compa- 
gnon fouper  &c  coucher  chez  le  fiçur 
Verrier }  j'acceptai  ce  parti ,  parce  que 
je  m'approchois  toujours  du  Fort  Saint 
Pierre.  J'avois  avec  moi  ,  outre  mon 
Nègre ,  un  autre  Nègre  que  Monfieur 
Michel  m'avoit  prêté  pour  apporter 
mon  linge  &  quelques  autres  chofes 
dont  j'avois  btfoin  5  en  attendant  que 
amer  permît  d'y  envoyer  fon  canot 
pour  apporter  mon  coffre  ,  mon  lit  & 
les  provisions  de  bouche  que  j'allois 
demander  au  Supérieur  de  notre  Mif- 
fion. 
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CHAPITRE     VIII. 

Voyage  de  V Auteur  au  Fort  Royal. 

DefcriptioH  de  la  Ville  &  de 

la  Forterejfe. 

LE  Lundi  premier  jour  de  Mars  je 
partis  avant  le  jour  de  la  maifon  du 
ficur  Verrier , où  j'avois  couché  ,  éc  j'ar- 
rivai au  Fort  S.  Pierre  fur  les  neuf  heu- 
res du  matin.  J'y  trouvai  notte  Supé- 
rieur Général  qui  me  marqua  beaucoup 
de  fatisfa&ion  de  la  bonne  volonté  que 
mes  Paroillîens  me  témoignoient.  J  al- 
lai voir  Meflieurs  de  Guitaut ,  de  Gaba- 
ret  8c  du  Metz  ,  &  Monfieur  de  la  He- 
ronniere  ,  qui  venoit  de  terminer  une 
très-grotfe  affaire  qu'il  avoit  avec  Mon- 
fieur le  Comte  de  Blenac  ,  Gouverneur 
Général  des  Ifles ,  au  fujet  de  fix  caif- 
fes  de  fufils  qui  ne  fe  trouvoient  point 
dans  le  vaifTeau  ,  quoiqu'elles  fuffent 
fur  le  mémQÎre  du  chargement.  Com- 
me ce  Seigneur  écoit  fort  vif  il  mena- 
çoit  de  faire  le  procès  à  Monfieur  de 
la  Heronniere  qui  avoit  figné  le  reçu 
de  ces  fix  caifTes ,  mais  qui  foutenoit 
les  avoir  renvoyées  à  TArcenal  de  Ro- 
3  orne  /.  I 
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1694.  chefort  ,  parce  qu'on  n'avoit  pu  les  lo- 
ger dans  le  vaifleau  ,  &c  que  l'Ecrivain 
infîgne  devoit  en  avoir  tiré  le  certificat.  L'E- 
mécbân-  crivain  par  une  infigne  malice  nioit  le 
ï'Ecri-6    &V  >  quoique  le  Lieutenant  du  vailleau, 
vain  de  les  Officiers  mariniers  &  tous  les  Ma- 
oirc'  telots  Paffirmaflent,  Mais  heureufement 
ce  méchant  homme  fut  attaqué  de  la 
maladie  de  Siam  qui  l'emporta  en  très- 
peu  de  jours  ,  Se  on  trouva   dans  (es 
papiers  le   reçu  de  ces  fix  caiflfes  d'ar- 
mes figné  par  le   Garde  -  magazin  de 
Rochefort.   Il  n'y  avoit  que  deux  ou 
trois  heures  que  Monfieur  de  la  Heron- 
nierc  étoit  revenu  du  Fort  Royal ,  où  il 
avoit  porté  ce  reçu  à  Monfieur  de  Ble- 
nac  ,  lequel  par  une  bizarerie  qui  lui 
étoit  afiez  ordinaire  ,  lui  faifoit  un  nou- 
veau crime  du  renvoi  de  ces  caifles  , 
comme  s'il  eût  manqué  d'armes  dans  la 
forterefic  ,  lui  qui  en  avoit  pour  armer 
dix  fois  plus  de  monde  qu'il  n'y  en  avoit 
dans  Tlfle. 

Je  ne  manquai  pas  de  féliciter  Mon- 
fieur de  la  Heronniere  de  l'heureufe  îflfuë 
de  fon  affaire ,  dont  j'avois  d'autant  plus 
lieu  de  me  réjouir ,  que  les  obligations 
que  je  lui  avois  m  obligeoient  de  pren- 
dre part  dans  tout  ce  qui  lui  arrivoit. 
Je  chargeai  le  Nègre  de  Monfieur 


Frdnçoifes  de  V Amérique.      195  ■  ...   ...« 

Michel  de  ce  que  je  vôulois  envoyer  en  1694, 
mon  quartier  >  ôc  je  priai  le  Père  Ca-  voiture 
bafTon  ,  Supérieur  de  notre  Million  ,  de  j}ont  on 
me  procurer  les  provifîons  de  bouche  pCour  ai- 
rfont  j'avois  befoin.  ^rda 

Je  fus  enfuite  retenir  une  place  dans  s.  Pierre 
le  canot  d'un. nommé  Louis  Ga'ere ,  Né-  ^"yFa°rt 
gre  libre  qui  faifoit  le  voyage  du  Fort 
S.  Pierre  au  Fort  Royal ,  8c  qui  revenoit 
le  même  jour  ,  moyennant  un  écu  pour 
chacune  perfonne  ,  ou  fix  écus  pour  tout 
le  canot  :  cette  voiture  eft  commode  , 
car  quoiqu'il  n'y  ait  que  fept  lieues  par 
terre  du  Fort  S.  Pierre  au  Fort  Roya! ,  le 
chemin  eft  très-difficile  &  très-incom- 
mode ,  tout  ce  pays  n  étant  compofé  que 
de  montagnes  qu'il  faut  incerfamment 
monter  &  defeendre. 

Il  y  avoit  déjà  deux  ou  trois  ans  que 
ce  Louis  Galère  avoit  commencé  à  faire 
ces  voyages ,  &  il  s  en  eft  trouvé  fi  bien  , 
encore  que  d'autres  Payent  imité  ,  qu'il 
avoit  quand  je  fuis  parti  plus  de  vingt 
Efclaves  ,  trois  ou  quatre  canots  de 
voyage  ,-&  une  feine  pour  la  pêche  -,  ce 
qui  n  eft  pas  une  petite  fortune. 

Le  canot  eft  couvert  d'une  grofle 
toile  gaudronnéc  qui  couvre  l'endroit 
où  fe  mettent  les  paftagers.  Il  y  a  un 
Nègre  qui  gouverne ,  &  quatre  ou  cinq 
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1694.  *lu*  rament'  On  part  du  Fore  S.  Pierre 
trois  ou  quatre  heures  avant  le  jour  pour 
arriver  au  Fort  Royal  fur  les  fept  heu- 
res du  matin  ,  &  on  en  part  fur  les  qua- 
tre heures  du  loir  pour  arriver  au  Fort 
S.  Pierre  fur  les  fept  heures ,  ou  un  peu 
plus  tard  quand  le  vent  eft  contraire  , 
ou  que  le  calme  oblige  les  Nègres  de 
ramer. 

Je  partis  le  Mardi  fur  les  deux  heu- 
res après  minuit.  Nous»  étions  cinq  per*- 
fbnnes  dans  le  canot  avec  cinq  Nègres, 
pour  nous  conduire.  Quand  on  a  un 
ierviteur  avec  foi ,  foit  blanc  ou  nègre  * 
on  ne  paye  rien  pour  lui.  Nous  eûmes 
un  grain  violent  de  vent  &  de  pluye  , 
qui  nous  obligea  de  mettre  à  terre  dans 
une  Ance  à  deux  lieues  fous  le  vent  du 
Fort  S.  Pierre  ,  &  de  nous  retirer  fous 
une  grande  voûte  naturelle  que  nous 
trouvâmes  dans  une  falaife  ,  le  vent 
ayant  emporté  la  toile  gaudronnéc  de 
notre  canot*  Nous  nous  rembarquâmes 
quand  le  grain  fut  paffe  ',  &  après  un  peu 
de  converfation  ,  ribus  nous  endormî- 
mes les  uns  après  les  autres  >  de  forte 
que  je  ne  m'éveillai  que  quand  il  fallut 
mettre  pied  à  terre  au  Fort  Royal.  On 
compte  du  Fort  S.  Pierre  au  Fort  Royal 
neuf  grandes  lieues  par  mer.  Il  étoit 
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environ  fix  heures  &  demie  quand  nous  1(594. 
y  arrivâmes.  Je  fus  faluer  les  Révérends 
Pcres  Capucins ,  &  dire  la  Mefle  chefc 
eux  i  ils  font  Curez  de  la  Ville  >  &  Cha- 

{>elains  du  Fort  >  &  ils  défier vent  toutes 
es  ParoiflTes  qui  font  depuis  le  Fort 
Royal  jufqucs  à  une  pointe  de  l'Iflc 
vers  le  Levant ,  qu'on  appelle  la  pointe 
des  falines ,  qui  lépare  leur  jurifdi&ion 
fpirituelle  de  la  nôtre.  Je  fus  enfuite 
voir  Monfiçur  Houdin  qui  avoit  pour 
lors  fa  maifon  dans  cette  Ville  -,  il  me 
fit  prendre  le  chocolat ,  &  me  pria  de 
venir  dîner  chez  lui  après  que  j'aurois 
fait  ma  vifite  à  Monfîeur  le  Comte  de 
Blenac  :  c'étoit  la  feule  affaire  qui  m'a- 
voit  engagé  à  ce  voyage. 

J'allai  à  la  ForterelTe ,  où  je  trouvai 
Monfieur  de  Gagni  qui  étoit  de  garde* 
Je  le  priai  de  me  préfenter  à  Monfieur 
le  Général  qui  me  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté.  Après  qu'il  eut  lu  les  lettres 
que  je  lui  préfentai ,  il  me  dit  qu'il  fça- 
voit  déjà  qui  j'étois ,  &  que  fi  je  voulois 
demeurer  au  Fort  Royal ,  il  m'employe- 
roit  à  conduire  les  travaux ,  qu'il  étoit 
perfuadé  que  je  corrigerois  les  fautes 
qu'on  y  faifoit,&que  j'empêcherois  les 
voleries  qui  s'y  commettoient  chaque 
jour.  Je  le  remerciai  d'une  offre  fi  avan- 

mi 
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1 6 5H-  tageufe  ,  &  lui  dis  que  je  dépendois  de 
mes  Supérieurs  ,  qui  feroient  ravis  de 
lui  marquer  leur  refpeâ:  &  leur  obéïf- 
fance,en  ni 'envoyant  exécuter  fes  or- 
dres ,  quand  l'occafion  s'en  préfenteroit  ; 
mais  que  je  ne  croyois  pas  quil  eût 
befoin  de  moi  pour  le  préfent ,  puis- 
que Ton  Ingénieur  qui  avoit  été  envoyé 
par  le  Miniftre,  avoit  tout  le  fçavoir  & 
toute  lintégnté  néccfTairc  pour  bien 
s'acquitter  de  fon  devoir.  Nous  demeu- 
râmes enfemble  près  de  deux  heures  ;  à 
la  fin  il  fit  appeller  Monfieur  de  Gagny  , 
&  lui  donna  ordre  de  me  faire  voir 
toute  la  Fortereffc ,  &  enfuite  de  me  ra- 
mener dîner,  ce  qu'il  voulut^  que  je  lui 
promise  ,  malgré  tout  ce  que  je  lui  puis 
dire  pour  m'en  exeufer. 

Nous  trouvâmes  l'Ingénieur  qui  fai- 
(bit  travailler  à  un  grand  corps  de  lo- 
gis ,  faifant  face  à  la  mer,  dont  l'étage 
de  deflbus  qui  étoit  fous  terre  étoit  defti- 
né  pour  les  Magafins  des  vivres  ,  les 
fours  &  autres  befoins  :  celui  du  rez 
de  chauffée  étoit  deftiné  pour  le  loge- 
ment du  Général ,  &c  celui  de  delTus ,  de- 
voir fervir  de  fales  d'armes  &  de  loge- 
ment pour  les  Officiers  &c  les  domefti- 
ques  du  Général.  C'étoit  un  Gentilhom- 
me de  Languedoc ,  appelle  Monfieur  de 
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Cailus,  tr.ès-habile  &  très- expérimenté,  1694, 
Il  n'y  avoit  que  quelques  mois  qu'il 
étoit  arrivé  aux  Ifles.  Nous  fîmes  con^ 
noiflance  ,  &  nous  liâmes  depuis  une 
amitié  qui  a  toujours  chue,  dont  il  m'a 
donné  des  marques  en  un€  infinité  d  oc- 
casions. 

Si  on  avoit  fuivi  fon  confeil  ,  le  Fort 
Royal  feroit  prefqu'imprenable  :  mais 
les  plus  habiles  gens  &£  les  plus  dé- 
fintérefTez ,  ne  font  pas  ordinairement 
les  mieux  écoutez  ni  leurs  avis  les  plus 
fui  vis. 

Monfieur  de  Gagny  me  fie  faire  le  tout 
de  la  ForterefTe.  Quoiqu'elle  paroiflfe 
quelque  chofe  quand  on  la  regarde  fans 
entrer  dans  le  détail  de  fes  parties  ,  on 
y  remarque  des  défauts  confidérables  , 
quand  on  la  confidére  un  peu  plus  at- 
tentivement. On  prétend  que  c  eft  la 
faute  d'un  nommé  Pa'yen  ,  qui  étant 
plutôt  un  médiocre  Malfon  qu'un  bon 
Ingénieur  ,  n'avoit  pas  laifTé  d'être  em- 
ployé aux  Ifles  en  cette  dernière  qua- 
lité. Il  n'exécuta  point  le  deffein  que 
Monfieur  Blondel  avoit  tracé  fur  le 
lieu  en  1675.  ^ous  prétexte  °lu^  feroit 
d'une  trop  grofTe  dépenfe  ,  &  il  en  fubf- 
ritua  un  autre  fi  rempli  de  fautes  ,  que 
pour  les  corriger  5  le  Roi  a  été  obligé  d'y 
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1694.  employer  de  très-grandes  fortunes,  Se 
il  en  a  coûté  aux  habitans  des  travaux 
infinis  ,  fans  qu'avec  tout  cela  on  y  ait 
entièrement  remédié. 

Ccrte  ForterefTe  eft  fituée  fur  une  hau- 
teur comme  une  prefqu'Ifle  compofée 
d'une  roche»  tendre  ou  d'un  tuf  qui  fe 
creufe  aflez  aifément  quand  on  eft  un 
peu  au-deflous  de  fa  fuperficie.  Ce  ter- 
rain eft  élevé  d'environ  quinze  à  dix- 
huit  toifes  au-deflus  de  la  fuperficie  de 
la  mer  qui  l'environne  de  tous  cotez  , 
excepté  une  petite  langue  déterre  qui  le 
joint  à  llfle ,  &  qui  peut  avoir  dix- huit  à 
vingt  toifes  de  large. 

Quand  l'Amiral  de  Hollande  Ruitter 
viiat  attaquer  la  Martinique  en    1674. 
cette  motte  de  terre  qu'on  appelioit  dé- 
jà le  Fort  Royal ,  n'avoit  pour  toute  for- 
tification qu'un  double  rang  de  palifla- 
des  qui  fermoir  cette  petite  langue  de 
terre  par  le  bas ,  avec  un  antre  rang  fur 
la  hauteur  3  &  deux  batteries  à  barbette  , 
une  fur  la  pointe  pour  deffendre  l'entrée 
du  Port  qu'on  appelle  le  Carénage  3  & 
l'autre  du  côté  de  la  rade.  Le  terrain  où 
eft  à  préfent  la  Ville  étoit  un  marais 
plein  de  rofeaux.  Il  y  avoit  feulement 
quelques  mauvaifes   cafés  ou   maifons 
de  rofeaux  fur  le  bord  de  la  mer  qui  fer- 
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Voient  de  magazins  pour  ferrer  les  mar-  1694. 
chandifes  quand  les  vaifleaux   étoient 
dans  le  carénage  pendant  la  faifon  des 
ouragans. 

Ces  magazins  étoient  remplis  de  vin  Hiftoîre 
&  d'eau-de-vie  ,  quand  Ruitter  fit  def-  fae  „eat" 
cendre  fes  troupes  fous  la  conduite  du  que  les 
Comte  de  Stirum  -,  les  foldats  ne  trou-  &?£*£ 
Vant  aucune  réfiftanec  à  la  defeente  >  fe  *e*t  au 
mirent  à  piller  les  magazins ,  où  trou-  Ro"ai  en 
vant  des    liqueurs   qui  leur  étoient  il  l*7+ 
agréables ,  ils  en  burent  de  telle  manière 
qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  fc  tenir 
fur  leurs  pieds  lorfquc  le  Commandant 
les  voulut  mener  à  l'aflaut. 

Par  bonheur  il  y  avoit  dans  le  caré- 
nage une  Autre-  de  S.  Malo  de  vingt-deux 
pièces  de  canon ,  &  un  vaifTeau  du  Roi 
de  quarante-quatre,  qui  étoit  comman- 
dé par  Monfieur  le  Marquis  d'Ambli- 
mont  qui  a  fuccedç  à  Monfieur  de  Ble- 
nac  au  Gouvernement  Général  des  Mes. 
Ces  deux  vaiffeaux  firent  un  û  terrible 
feu  de  leur  canon  chargé  à  cartouche 
fur  ces  yvroenes  qui  tomboient  à  cha- 
que pas  qu'ils  vouloient  faire  pour  al- 
ler a  l'aflaut ,  qu'ils  en  tuèrent  plus  de 
neuf  cens.  Le  feu  des  vaideaux  ayant 
été  fécondé  par  celui  que  faifoient  les 
habitans  qui  défendoient  les  paiiflTades , 

1  v 
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1694.  obligea  enfin  l'Officier  qui  fucceda  an 
Comte  de  Stirum  qui  a  voit  été  tué ,  de 
faire  battre  la  retraite ,  &  de  faire  un 
épaulement  avec  des  banques  qu'il 
trouva  fous  fa  main  pour  mettre  à  cou- 
vert le  refte  de  fon  monde ,  &  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  défenyvrer. 

Ruiner  qui  vint  à  terre  fur  le  foir 
après  avoir  paffé  toute  la  journée  a  ca- 
nonner  ce  rocher  5  fut  étonné  de  voir 
plus  de  quinze  cens  de  (es  gens  morts 
ou  bleflez  ,  il  réfolut  de  quitter  cette 
funefte  entreprife  ,  &  de  faire  embar- 
quer le  refte  de  fon  monde  pendant  la 
nuit. 

Dans  ce  même  tems  Monfieur  de 
Sainte  Marthe  qui  étoit  Gouverneur  de 
rifle  fous  Monfieur  de  Baas  qui  étoit 
Général ,  aiïembla  fon  confeil  ,  &  ré- 
folut d'abandonner  le  Fort  après  avoir 
cncloué  le  canon  ,  attendu  que  celui 
des  ennemis  ayant  brifé  la  plupart 
des  paliffades  ,  &c  abbatu  une  grande 
partie  des  retranchemens  ,  il  étoit  à 
craindre  que  les  habirans  ne  fuffent 
forcez  fi  les  ennemis  venoient  à  l'aflaut, 
quand  ils  auroient  cuvé  leur  vrn.  Cette 
réfolution  ne  pût  être  exécutée  avec 
tant  de  filence  que  les  Hollandois  n'en- 
tendiffent  le  bruit  qui  fe  failoit  dan5 
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le  Fort ,  (bit  en  enclouanc  le  canon ,  foit  1  ($94. 
en  tranfportant  les  munitions ,  &  autres 
chofes  dans  les  canots ,  par  le  moyen 
defquels  on  devoit  palier  de  l'autre  cô- 
té du  port.  Ils  prirent  ce  bruit  pour 
le  prélude  d'une  fortie  qui  leur  auroit 
été  funefte  dans  l'état  où  ils  étoient  > 
une   partie  s'étant   déjà   rembarquée  , 
de  forte  que  l'épouvante  fe  mit  parmi 
eux  \  ils  fe  preflerent  de  s'embarquer  , 
&  le  firent  avec  tant  de  précipitation  & 
de  défordre  ,  qu'ils  abandonnèrent  leurs 
bleflfez  ,  tous  les  attirails  qu'ils  avoient 
mis  à  terre ,  &  une  partie  de  leurs  armes  > 
pendant   que  les  François  épouvantez 
aufli  ,  par  le  bruit  qu'ils  entendoient  > 
qu'ils   prenoient  pour   la   marche  des 
ennemis  qui  venoient  à  l'affaiit ,  fe  pref- 
foient    d'une    manière    extraordinaire 
pour    s'embarquer    dans   leurs   canots. 
De  forte  que  cette  terreur  panique  fit 
fuir  les  aflîégez  &  les  affiégeans  cha- 
cun de  fon  côté  ,  &  laifTa  le  Fort  en  la 
pofTeffion  d'un  SmfTe ,  qui  s'étant  cnyvré 
re  foir  dormoit  tranquillement ,  &  n'en- 
tendit rien  de  tout  ce  tintarnare ,  il  fut 
fort  étonné  quand  à  fon  réveil  fur  les 
fîx  heures  du  matin  ,  il  fe  vit  poflfeffeur 
de  la  Fortercfle  5  fans  amis  &  fans  en- 
nemis» 

Ivj 
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1654.  M.  le  Marquis  d'Amblimont  n'étant 
pas  averti  de  cette  double  retraite ,  re- 
commença à  faire  joiier  fon  canon  dès 
le  point  du  jour  \  mais  ne  voyant  per- 
fonne  fur  le  Fort  &  n'y  entendant  au- 
cun bruit,  non  plus  que  dans  le  camp  des 
ennemis,  dont  les  rofeaux  luicachoient 
la  vue  \  il  fit  mettre  à  terre  un  Ser- 
gent &c  quelques  foldats  pour  fçavoir 
des  nouvelles.  Ce  Sergent  ne  trouva 
que  des  morts ,  des  blerfez ,  &  quelques 
y vrognes  qui  dormoient  dans  les  maga- 
sins :  il  en  avertit  aulli-tôt  fon  Capitai- 
ne qui  envoya  un  Officier  &c  des  foldats 
reprendre  poffeflion  du  Fort.  On  rap- 
pella  enfuite  le  Gouverneur  &  les  habi- 
tans ,  &  on  commença  dès  la  même  an- 
née une  partie  des  travaux  que  Ton  voit 
encore  à  préfent ,  qui  confident  princi- 
palement en  des  batteries ,  partie  à  bar- 
bette &  partie  à  merlons,  qui  environ, 
nent  toute  la  pointe ,  &  qui  battent  fur 
la  rade ,  fur  la  pafïe  &  fur  la  baye. 

Je  fçai  que  cette  affaire  a  été  décrite 
autrement  dans  les  nouvelles  publiques 
de  ce  tems4à  ,  mais  je  la  tiens  de  quan- 
tité de  témoins  oculaires  qui  me  l'ont 
tous  rapporté  fans  varier  le  moins  du 
monde  dans  les  circonfVances  que  j'ai 
rapportées  3  &  qui  m'obligent  de  préfé- 
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ter  leurs  Relacions  aux  Gazettes  >  où  1^94» 
très  -  fouvent  les   chofes  font  traitées 

f)lus  félon  des  vues  particulières,  que  fe- 
on  la  vérité ,  qui  eft  fujette  à  caution  , 
quand  elle  vient  de  fi  loin  &  eft  apportée 
par  des  perfonnes  intereflees. 

La  langue  de  terre  qui  joint  la  prêt  Defcrîp- 
qu'Ifle  ou  le  Fort  eft  bâti  avec  la  terre  ^  du 
de  l'ifle ,  eft  fortifiée  de  deux  petits  de-  R°y*J 
mi-Baftions  &  d'une  très-petite  demi- adkà 
Lune  qui  couvre  la  courtine  avec  unPréreRt- 
fofle  rempli  d'eau  de  la  mer,  un  che- 
min couvert  palifladé  &  un  glacis.  La 
porte  du  Fort  eft  dans  le  flanc  du  demi- 
JBaftion  du  coté  du  crénage ,  avec  un  ef- 
calier  fort  étroit  qui  conduit  à  une  pla- 
te-forme ,  où  il  y.  a  quelques  pièces  de 
canon.  Cette  plate-forme  conduit  à  un 
autre  efcalicr  femblable  au  premier ,  au 
haut  duquel  on  trouve  une  féconde  pla- 
te-forme avec  du  canon.  Tout  le  coté 
du  Fort  qui  regarde  le  crénage  eft  fer- 
mé par  un  double  mur  avec  quelques 
flancs.  Le  coté  de  la  mer  neft  qu'un 
parapet  avec  des  embrazures  >  il   y  a 
une  troisième   terraffe  ou  plate  forme 
au-deiTus  de  la  porte ,  fur  laquelle  on 
devoit  mettre  du  canon  pour  battre  une 
hauteur  de  l'autre  coté  du  Port  qui  com- 
mande beaucoup  le  Fort.  La  garnifoa 
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1 694.  étoit  d'environ  quatre  cens  foldats  de  Jft 
marine, 

M.  de  Blenac  eut  la  bonté  de  m'ett- 
voyer  chercher  pour  dîner.  Il  me  de- 
manda mon  fentiment  fur  les  fortifica- 
tions que  je  venois  de  voir.  Je  lui  ré- 
{>ondis  que  je  les  trouvois  bonnes  poar 
e  pays ,  &c  fur  tout  la  dernière  plate- 
forme qu  on  avoit  faite  ,  parce  que  la 
batterie    qu'on    y   mettroit    empêche- 
roit  l'effet   de  celle  que  les  ennemis 
pourroient  faire  fur  la  hauteur  dont  je 
viens  de  parler ,  qu'on  appelle  le  mor- 
ne des  Capucins.  Il  cft  vrai  qu'elle  eft 
éloignée  de  cinq  à  fîx  cens  pas  du  Fort, 
mais  elle  ne  laifleroit  pas  d'incommo- 
der. Il  fut  ravi  de  ce  que  je  lui  difois  de 
cette  dernière  plate-forme  :  il  me  dit 
qu'elle  étoit  de  fon  invention ,  &  que  la 
remarque  que  j  avois  faite   lui  faifoit 
connoître  que  j  ctois  un  habile  homme  ; 
mais  ayant  continué  à  me  demander  ce 
que  je  penfois  de  certaines  herfes  dont 
Plan   il  avoit  fait  couper  les  efcaliersen  plu- 
drnn  ou-  fleurs  endroits,  faute  de  fçaveir  qu'el- 
ptofetté  les  étoient  aufli   de    fon    invention  , 
5r  Ic    ma  réponfe  penfa  tout  gâter  *  car  je  lui 

des  ca.  dis  qu  on  ne  prcnoit  pas  les  Villes  par 
jmeins .   jes  p0rrcs  ^  £  que  quan(J  on  les  affie^ 

geoit ,  on  fe  faififfoit  des  ouvertures  i 
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coups  de  canon»  J'ajoutai  par  bonheur ,  1 694. 
que  les  hcrfes  dont  l'cfcalier  étoit  cou- 
pé ,  étoient  très-bonnes  contre  une  fur- 
prife ,  &  cela  le  fatisfit. 

J'ai  dit  ci-deflus  que  fi  on  avoit  fuivi 
l'avis  de  M.  de  Cailus ,  le  Fort  Royal 
feroit  prefque  imprenable. 

Le  deffein  de  M.  de  Cailus  étoit  d'i- 
foler  tout-à-fait  cette  motte  de  terre  , 
de  manière  à  lailFer  un  front  afïèz  con- 
fiderable  pour  y  pouvoir  faire  deux  bons 
baftions  ,  une  grande  demie-lune  avec 
un  bon  chemin  couvert ,  qui  auroit  eu 
pour  avant-fofïé  le  canal  qui  auroit  ifo- 
lé  le  terrain.  La  dépenfe  eût  été  bien 
moindre  qu'elle  ne  l'a  été ,  &  la  place 
bien  plus  en  état  de  foutenir  un  fiége. 

A  l'égard  du  morne  des  Capucins ,  il 
jn'eft  tombé  entre  les  mains  un  deflein 
du  même  Ingénieurqu  il  auroit  fa  it  exé- 
cuter fans  beaucoup  de  dépenfe ,  fi  on 
l'avoit  voulu  laiflTcr  faire  >  je  le  donne  au 
public  afin  qu'il  puiffe  juger  de  fa  bonté, 
&  que  s'il  cft  un  jour  exécuté  ,  on  fça- 
che  à  qui  on  en  cft  redevable. 

M.  de  Blenac  me  parla  prefque  pen- 
dant tout  le  repas  ,  quoiqu'il  eut  à  fa 
table  fept  ou  huit  autres  perfonnes  :  il 
bût  a  ma  famé ,  &:  m'obligea  de  lui  fai- 
j:e  raifon.  Il  eut  foin  de  me  faire  fervir 
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1694.  cc  q^  Y  ayoiz  de  meilleur  -,  en  un  mot 
il  me  fît  tant  d'honnêtetcz ,  que  tout  le 
monde  en  étoit  dans  Tétonnement.  Je 
remarquai  dans  (es  difcours  la  vivacité 
de  fon  cfprit  ,  &  fon  tempéramment 
tout  de  feu ,  quoiqu'il  fût  âgé  de  plus 
de  foixante  &  douze  ans  ,  &  qu'il  fut 
attaqué  depuis  long-tems  dune  diffen- 
terie  qui  l'emporta  enfin  deux  ans 
après. 

Il  congédia  la  compagnie  dès  qu'on 
eut  deffervi ,  &  m'ayant  fait  aiïeoir  au- 
près de  lui ,  il  m'entretint  pendant  plus 
d'une  heure  Se  demie  de  différentes  cho- 
fes ,  fur  tout  des  chagrins  que  quelques- 
uns  de  nos  Pères  lui  avoient  donné  -,  je 
fis  cc  que  je  pus  pour  les  exeufer  >  car 
pour  dire  la  vérité  ,  il  y  avoit  de  la  fau- 
te des  deux  cotez  ,  &  peut-être  plus  du 
côté  du  Comte  de  Blenac  que  du  nôtre. 
Le  Le&eur  en  pourra  juger  par  une  af- 
faire que  je  rapporterai  ci- après.  Ce- 
pendant il  m'aflura  qu'il  confervoit  tou- 
jours de  l'afïeéfcion  pour  notre  Ordre  , 
&  que  fi  on  vouloir  bien  vivre  avec  lui  y 
il  nous  en  donneroit  des  marques.  Je 
l'affurai  que  nous  ferions  tous  nos  ef- 
forts pour  mériter  fon  eftime  ;  je  le  fup- 
pliai  d'oublier  le  pafTé  ,  &  de  vouloir 
nous  accorder  fa  prote&ion  >  &  à  moi 
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en  particulier,  ce  qu'il  me  promit  avec  1694. 
beaucoup  de  bonté  ,  &c  je  dois  lui  ren- 
dre cette  juftice ,  malgré  tout  ce  que  la 
médifance  a  pu  dire  contre  lui ,  qu'il 
croit  un  homme  de  bien  ,  bon  ferviteur 
du  Roi  >  brave  autant  qu'on  le  peut  être  , 
ôc  bien  plus  fage  qu'on  ne  le  difoit  dans 
le  monde.  J'en  pourrois  apporter  des 
preuves  qui  convaincroient  les  plus 
incrédules.  On  me  vint  enfin  avertir 
qu'il  écoit  tems  de  partir  .,  ce  qui  me 
donna  lieu  de  prendre  congé  de  M.  de 
Blenac  -,  tout  le  monde  fut  furpris  du  fa- 
vorable accueil  qu'il  m'avoit  fait ,  & 
j'en  reçus  bien  des  complimens.  Je  fus 
dire  adieu  à  M.  Houdin  ,  &c  je  m'embar- 
quai fans  avoir  eu  le  loiiîr  de  confiderer 
ni  la  Ville  ni  PEglife  Paroifliale  ,  tant 
on  me  prefïbit  de  partir. 

Je  trouvai  dans  le  canot  les  mêmes 
perfonnes  avec  qui  j'étois  venu.  Nous 
fîmes  rouler  la  toile  qui  le  couvroit  afin 
de  joiiir  de  l'air  &  de  la  vue  du  pays. 
Nous  allions  à  la  voile  &  fort  vite.  On 
me  montra  une  fucrerie  de  M.  Roi  dans 
un  lieu  appelle  la  Pointe  des  Nègres. 
Nous  vîmes  enfuite  le  Bourg  &  l'Eglife 
de  la  Cafepilote.  Tout  ce  terrain  eft 
fort  élevé  &  fort  coupé  par  des  mornes, 
la  plupart  des  fonds  qui  font  entre  les 
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moines  font  en  favanncs  ,  où  l'on  voit 
beaucoup  de  canificiers  :  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  les  atbres  qui  portent  la  cafFe. 
C'étoit  autrefois  une  ti  es  bonne  mar- 
chandife  &  d  un  grand  débit ,  mais  tous 
les  habitans  de  la  baffe- terre  ayant  plan- 
té à  l'envi  des  canificiers  ,  cette  mar- 
chandife  n'eut  plus  de  valeur  ,  parce 
qu'on  en  faifoit  aux  Iflcs  plus  qu'on  n'en 
pouvoit  confommer  en  Europe ,  quand 
elle  auroit  été  toute  malade. 

L'arbre  qui  porte  la  cafTe  ou  le  cani- 
cie^  ficier  vient  de  bouture  :  il  croît  fort  vî- 
bre  qui  te,  il  porte  beaucoup  &c  deux  fois  l'an- 
ci(Tc"  fa  n^e  '  conime  prefque  tous  les  arbres  qui 
defciip-   font  naturels  a  l'Amérique  -,  fon  bois  cft 
blanchâtre  ,  affez  mol ,  mais  extrême- 
ment coriace  ;  fon  écorce  cft  grife  Se 
fort  raboteufe.    Cet  arbre  vient  très- 
grand  ,    {es   feuilles  font   longues   & 
étroites ,  d'un  verd  pâle  ;  il  pouffe  des 
fleurs  jaunes  par  gros  bouquets  ,  qui  ont 
une  odeur   affez    agréable  :    aux  fleurs 
fuccédent  les  filiques  où  la  caffe  qui  en 
cft  comme  la  moiïclle  eft  renfermée. 
Ces  filiques  pendent  aux  branches  com- 
me des  paquets  de  chandelles,  de  dou- 
ze ,  quinze ,  Se  même  de  vingt  attachées 
enfemble  :  elles  font  vertes  a^vant  d'être 
mûres }  c  eft  à  leur  noirceur  qu'on  con- 
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noît  qu'il  eft  tems  de  les  cueillir  ;  quant  1694* 
à  leur  grofteur  &c  à  leur  longueur  ,  cela 
dépend  de  1  âge  de  l'arbre  &  du  terrain 
où  il  eft  planté  :  il  eft  certain  que  plus 
les  fïliques  ou  bâtons  de  cafte  font  gros  3 
longs  &  pefants  ,  plus  la  cafte  eft  ef- 
timée. 

Quand  il  fait  du  vent  ces  fïliques  fc 
touchent  les  unes  les  autres  ,  &  font 
un  bruit  allez  femblable  à  celui  qu'on 
entend  quand  il  pafte  des  compagnies 
de  foldats  avec  des  bandoulières  garnies 
de  fourr.imens.  La  cafte  des  [fies  eft  au- 
tant eftimée  que  celle  du  Levant.  J'ai 
vu  des  Apoticaires  en  France  &  aux  If- 
les  qui  la  trouvoient  meilleure  j  elle 
eft  naturelle  dans  les  Ifles  ,  c'eft-à  dire  5 
que  cet  arbre  n'y  a  point  été  tranfporré  , 
on  l'y  a  trouvé  quand  on  a  commencé  à 
s'y  établir. 

Lorfque  je  fuis  parti  des  Ifles  en  1 70  j\ 
elle  valoit  fept  livres  dix  fols  le  cent 
ou  le  quintal  -,  mais  comme  elle  occupe 
beaucoup  de  place  dans  un  vaifleau  3  & 
que  par  conséquent  le  fret  confomme- 
roit  tout  le  profit  ;  on  la  partage  moi- 
tié par  moitié  pour  le  fret  avec  les  bour- 
geois du  navire. 

Quand  les  Juifs  étoient  aux  Ifles  ils    caflè 
faifoient  confire  beaucoup  de  ces  fili- confitc* 
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I^94*  ques  qu'ils  envoyoicm  en  Europe  ,  pout 
cet  effet  ils  les  cueilloient  lorfqu'elles 
étoient  encore  extrêmement  tendres,  &c 
quelles  n'avoient  que  deux  à  trois  pou- 
ces de  longueur  }  de  forte  qu'on  man- 
geoit  la  iîlique  &  ce  qu'elle  contenoit. 
Cette   confiture  étoit  fort  agréable  &c 
purgeoii  doucement    ou  du  moins  elle 
tenoit  le  ventre  libre,  ils  faifoient  aufli 
confire  les  fleurs  &  leur  confervoient 
leur  couleur  fous  le  candi  qui  les  cou- 
vroit  -,  elles  faifoient  le  même  effet  que 
les  filiques.  On  ne  fait  plus  de  cette  con- 
fiture depuis  le  départ  des  Juifs  ,  foit 
qu'ils  ayent  emporté  le  fecret  avec  eux , 
(oit  qu'on  ne  veuille  pas  fe  donner  la 
peine   de  le  chercher  ,  en  faifant  plu- 
sieurs expériences.  J'ai  connu  quelques 
perfonnes  qui  avoient  confit  de  ces  fili- 
ques ,  mais  jutqu'à  mon  départ ,  elles 
ri ?toient  point  arrivées  au  point  de  per- 
fection qu'elles  avoient  été  portées  par 
les  Juifs. 
Hifloîre      A  propos  de  ces  filiques  ,  qui  pen- 
fur  le  fa- dent  aux  canificiers  comme  des  paquets 
caflè.      de  chandelle.  Je  me  fouviens  que  m'é- 
tant   trouvé    dans   notre    Couvent  du 
Mouillage  en  1698.  à  l'arrivée  de  quel- 
ques uns  de  nos  Religieux  qui  venoienc 
d'Europe ,  il  s  en  rencontra  un  qui  (c 
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piquoic  de  connoître  l'Amérique  ,  &  1694» 
tout  ce  qu'elle  produit  ,  comme  ceux 
qui  y  étoient  depuis  long-tems,  Je  cher- 
chois  à  mortifier  un  peu  fa  vanité ,  lors- 
qu'il m'en  donna  lui-même  l'oçcafîon  , 
en  me  demandant  ce  qui  pendoit  à  ces 
arbres.  Je  lui  dis  que  je  m'étonnois  , 
que  lui  qui  connoifïbit  toutes  chofes  ne 
connût  pas  cela  ;  il  eft  vrai ,  me  dit-il , 
que  ce  fruit  reflemblc  fort  à  des  chan- 
delles ,  &  l'arbre  pourroit  bien  être  de 
l'efpéce  de  ceux  de  la  Chine  qui  por- 
tent le  fuif ,  mais  ce  qui  fufpend  mon 
jugement ,  c'eft  que  le  fuif  de  la  Chine 
eft  blanc  ou  prefque  blanc ,  au  lieu  que 
celui-ci  eft  verd.  Cette  imagination  me 
fit  foûrire  ;  je  l'afiurai  qu'il  penfoit  fort 
jufte  ,  &  qu'il  feroit  difficile  de  lui  faire 
voir  rien  qui  lui  fut  nouveau.  Qu'au 
refte  ces  chandelles  étoient  vertes  ,  par- 
ce qu'elles  n'étoient  pas  dans  leur  ma- 
turité. Il  ne  manqua  pas  de  s'applaudir 
lui-même  de  fon  difeernement  fi  jufte  , 
&  moi  de  conter  aux  autres  Religieux 
cette  belle  converfation.  Elle  fut  re- 
nouvcllée  quelques  momens  après  par 
un  de  nos  Pères  ,  qui  pour  achever  de 
Tinftruire  ,  lui  dit ,  qu'il  ne  manquoit 
que  la  mèche  à  ces  chandelles  quand  on 
les  cucilloit }  qu'autrefois  on  les  faifoit 
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1694.  fondre  ,  &  qu'enfuite  on  les  travailloic 
comme  on  fait  en  France ,  mais  que  de- 
puis peu  on  avoit  trouvé  l'invention  de 
leur  mettre  la  mèche  ,  fans  autre  façon 
que  de  les  percer  avec  une  éguillc  chau- 
de ,  au  bout  de  laquelle  la  mèche  étoit 
pafiée  :  il  FafTura  qu'on  fe  (ervoit  de 
ces  fortes  de  chandelles  dans  prefque 
toutes  les  maifons ,  &  qu'on  n'en  cm- 
ploieroit  jamais  de  celles  qui  viennent  de 
France  ,  fi  on  pouvoit  donner  à  celles- 
ci  un  peu  plus  de  blancheur.  Notre  ha- 
bile homme  crût  cette  fable  de  tout  fon 
cœur  ,  &  fut  affez  (impie  pour  parler 
de  ces  chandelles  verres  dans  une  mai- 
fon  où  il  alla  le  même  jour,  &  de  blâ- 
mer le  Capitaine  de  fon  vaifleau  qui 
avoit  apporté  une  quantité  confidérable 
de  caifles  de  chandelles  ,  mais  il  fut 
étrangement  furpris  quand  il  vit  que 
tout  le  monde  fe  mocquoit  de  lui  ,  il 
connut  qu'on  l'avoit  duppé  >  &  fut  obli- 
gé d'avoiier  qu'il  y  avoit  bien  des  cho- 
ies qu'il  ignorait  >  il  fe  gardoit  pourtant 
bien  de  me  prier  de  l'en  inltruire. 

Le  vent  qui  nous  avoit  fi  bien  fervis 
depuis  le  Fort  Royal  ,  nous  quitta  au 
Carbet  \  c'eft  un  Bourg  à  une  lieuë  du 
Fort  faint  Pierre.  On  l'appelloit  autre*- 
fois  ,  le  quartier  de  Monfieur  ,  parce 
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que  M.  du  Parquet,  Seigneur  &  Pro-1694. 
prietaire  de  la  Martinique  y  faifoit  fa 
réfidence.  Nos  Nègres  reprirent  alors 
leurs  avirons  &  ramèrent  fi  bien ,  que 
j'arrivai  à  notre  Couvent  du  Mouillage 
fur  les  huit  heures  du  foir. 

Le  lendemain  matin  le  P.  Cabafïbn 
me  conduifit  chez  le  Dircéteur  des  Do- 
maines du  Roi  ;  il  s'appelloit  M,  de 
Vaucourtois ,  Parifien ,  honnête  &  fort 
obligeant.    Cétoit  lui   qui    payoit  les 
penfions  que  le  Roi  donne  aux  Curez. 
Il  me  fit  aulîî-tôt  délivrer  les  provifions 
dont  j'avois  befoin.  Cétoit  une  barique 
de  vin  de  Bordeaux  ,  qu'il  me  compta 
fur  le  pied  de  trois  mille  cinq  cens  li- 
vres de  fucre  brut ,  qui  réduit  au  prix 
courant ,  où  étoit  pour  lors  cette  mar- 
chandife ,  revenoit  à  la  fomme  de  tren- 
te-cinq écus.  Je  pris  outre  cela  un  ba- 
ril de  farine  évalué  à  dix-huit  cens  livres 
de  fucre  ;*un  baril  de  bœuf  falé  évalué 
à  quinze  cens  livres  ,  &  un  demi  baril 
de  lard  pour  douze  cens  livres  ,  ce  qui 
faifoit  en  tout  mille  livres  de  fucre  , 
qui  étoient  les  deux  tiers  d'une  année  de 
ma  penfion.  Je  fis  porter  ces  provifions 
chez  un  Marchand  du  Fort  faint  Pierre  » 
nommé  Ricord ,  où  M.  Michel  faifoit 
porter  les  fiennes  ,  en  attendant  qu'il 
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1694,  P^c  envoy^r  f°n  canoc  pour  les  appor- 
ter chez  lui. 


CHAPITRE     IX. 

Prije  de  deux  Vaijfeaux  Anglois  par  les 
Flibujliers.  Leur  manière  de  combatrey 
&  le  Traité  quils  font  four  leur 
courfe* 

LE  Jeudi  quatrième  Mars  j'allai  ren- 
dre vifitc  à  notre  voifin  M.  Pinel , 
Capitaine  de  Flibuftiers  y  Commandant 
une  corvette  de  fix  canons ,  appellée  la 
Maloiiine  ou  la  Volante.  Il  étoit  arrivé 
la  veille  avec  deux  vaiflTeaux  Anglois 
qu'il  avoit  pris  au  vent  de  la  Barbade  , 
l'un  de  douze  canons  Ôc  l'autre  de  dix- 
Jiuit  ,  venant  à  droiture  d'Angleterre 
très- richement  chargez. 

Il  me  reçût  avec  mille  civiiitez  ,  & 
ayant  fçû  que  je  m'établiflbis  à  la  Pa- 
roifle  du  Macouba  >  il  dit  qu'il  vouloit 
contribuer  à  me  mettre  en  ménage  ,  & 
me  fit  préfent  de  fix  belles  bouteilles  & 
de  douze  verres  de  criftal  ,  avec  deux 
fromages  d'Angleterre.  Ce  fut  ainfi  que 
commença  l'amitié  qu'il  a  eue  pour  moi 
jufqu  a  fa  mort.  J'achetai  encore  d'au- 
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trcs  provisions  qui  me  manquoicnt ,  &  1694. 
je  les  fis  porter  avec  mon  coffre ,  mon 
matelas  &  d'autres  hardes  chez  le  mê- 
me M.  Ricord.  Mon  deflein.  étoit  de 
m'en  retourner  le  lendemain  à  ma  Pa- 
roiflTe  ,  mais  notre  Père  Supérieur  m'ar- 
rêta pour  affifter  à  une  grande  Mefle  que 
les  Flibuftiers  de  M,  Pmel  dévoient  tai- 
re chanter  le  jour  fuivant,  &  à  laquelle 
ils  dévoient  communier  ,  en  exécution 
d'un  vœu  quils  avoient  fait  dans  le 
combat ,  où  ils  avoient  pris  ces  deux 
vaifleaux  Anglois. 

Le  Vendredi   nous    fûmes  occupez    Merf* 
toute  la  matinée  à  confeflèr  les  Flibuf- ch*:,réc 
tiers.  On  chanta  une  Mefle  de  la  Vier-  '***?« 
ge  avec  toute  lafolemnicé  poflible  \  je  %  l^/zim 
la  célébrai  &  je  bénis  trois  grands  pains  ^u* 
qui  furent  péfentez  par  le  Capitaine  ,  ^bX* 
accompagne  de  fes  Officiers  ,  avec  Les?"**, 
tambours   &  les  tromperies.   La   Cor- £."  {£_ 
vecte   &  les  deux    prifes    qui   étoient?îriine 
momliées  devant lEglife  firent  des  dé- courte 
charges  de  tout  leur  canon  ,  au  com«.fa  .**- 
mencement  de  la  Meffe  ,  à  1  élévation  °UinC* 
du  faint  Sacrement ,  à  la  bénédidion  & 
i  la  fin  du  Te  Denm  ,  qui  fut  chanté 
après  la  Mefle.  Tous  les  Flibuftiers  vin- 
rent à  l'Offrande  ,  &  présentèrent  cha- 
cun un  cierge  avec  une  pièce  de  trente 
Tome  /.  K 
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1694.  fols  ou  d'un  écu.  Ceux  qui  communiè- 
rent le  firent  avec  beaucoup  de  pieté  & 
de  modeftie. 

Après  que  j'eus  dîné  j'allai  à  bord  de 
la  Corvette  &  des  prifes.  Je  ne  pouvois 
comprendre  comment  ce  périt  bâtiment 
arme   feulement  de  fix  canons  de   fix 
&  de  quatre  livres  de  balle  >  avoit  ofé 
attaquer  ces  deux  vaiiïeaux  ,  dont  le  plus 
feawtlf    Slos  avo*r  cinquante-huit  hommes  d'é- 
Angiois  quipage  ,  Se  le  petit  quarante-cinq.  Ils 
Ihez11     av°ient  tous  deux  des  gaillards  d'avant 
pour       Se   d'arrière  ,  retranchez  avec  des  fa- 
iesUabor-  bords  pour  le  canon ,  des  meurtrières  , 
<feg«.     des  coftles  a  feu  ,  des  grenades  lardées  , 
c'eft-à  dire  ,  attachées  en  différens   en- 
droits du  bord ,  avec  deux  bandes  de  fer 
qui  fe  croifent ,  l'ouverture   de  la  gre- 
nade  avec  fa  fufée-  répondant  fous  le 
gaillard  par  où  on  lui  donne  feu.  J'y 
remarquai  des  efpoirs  ou  efpingards  de 
fonte  ,  où  Ton  met  vingt  cinq  ou  tren- 
te balles   de  moufquet  ,   &  je  ne  fçai 
combien  d'autres  attirails  qui  augmen- 
toient  la  furprife  où  j'étais  ,  comment 
on  avoit  pu  lurmonter  tant  d'obftacles, 
&  enlever  ces  deux  bâtimens.  Un  Fli- 
buftier  avec  qui  je  m'entretenois  ,  me 
dit ,  que  tout  le  canon  &  toutes  les  au- 
tres defFenfes  ne  méritoient  pas  qu'on 
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y  fie  la  moindre  attention;  qu'il  leur  fuf-  1694* 
fifoit  de  vbir  un  bâtiment  &  de  pouvoir 
s  en  approcher  pour  compter  furemenc 
fur  (a  prife.  Que  le  canon  de  leur  Corr 
vetee  etoit  plus  par  cérémonie  que  par 
nécelîité  ,  puifqu'ils  n'employoient  pref- 
que  jamais  que  les  deux  pièces  de  chaflfe 
quand  ils  battoient  un  vaiflfeau  par  l'a- 
vant ou  par  l'arriére ,  leurs  ftifds  leur 
fuffifant  pour  le  défoler  ,  jufqu  a  ce  que 
leur  Capitaine  juge  à  propos  de  fauter  à 
l'abordage. 

Je  fouhaitai  de  fçavoif  comment  s'é-  Combat 
toit  pafle  leur. combat.  Il  me  dit ,  qu'auf-  dccJ;cttc 
fi- tôt  que  celui,  qui  étoit  en  vigie  ou  en contr* 
fentinelle  au  haut  du  mât  eut  averti  qu'il ttSL 
découvroit  ces  deux  vaiiïèaux  ,  on  fitft*u*» 
porter  de(Tus  à  toutes  voiles  \  que  ces 
deux  vaifTeaux  voyant  que  la  Corvette 
les  haufïbit  confidérablement ,  crurent 
qu'il  leur  feroit  inutile  de  prendre  chaf- 
fe;  ils  fe  flattèrent  même  qu'ils  pour- 
raient fc   rendre  maîtres  de  celui  qui 
venoit  fur  eux  ;  de  forte  qu'ils  brouil- 
lèrent leurs  voiles  pour  l'attendre.  On 
fut  bien-tôt  à  la  portée  du  fufil ,  on  s'at- 
tacha d'abord  au  plus  gros  qui  faifoic 
grand  feu  de  fon  canon  ,  &  très- peu  de 
ta  moufqueterie  ,  comme  c'eft  la  cou- 
tume des  Angiois.  On  le  battit  pendant 
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1694*  tTOls  *Juarts  d'heure  dans  fa  hanche  & 
dans  ion  arcafle  à  coups  de  canon  &  de 
fufil ,  après  quoi  on  1  elongea ,  &  M.  Pi* 
nel  fe  jetta  dcfliis  avec  foixance  &  dix 
hommes. 

Ceux  qui  entrèrent  par  l'avant ,  trou- 
vèrent par  hazard  une  petite  écoutille , 
que  les  Anglois  n'avoient  pas  Congé  à 
fermer  en  le  retirant  fous  le  gaillard  , 
ils  y  jetterent  un  flacon  de  verre  plein 
de  poudre ,  entouré  de  quatre  ou  cinq 
bouts  de  mèche  allumée  qui  mirent  le 
feu  à  la  poudre  dans  le  moment  que  le 
flacon  fe  brifa  en  tombant  qui  grilla  d'u- 
ne fi  horrible  façon  fept  ou  huit  A  ri- 
glois  ,  qu'ils  demandèrent  quartier  \ 
ainfi  on  s'empara  de  ce  gaillard  qui  au- 
roit  donné  beaucoup  de  peine  ,  &c  qui 
mettoit  nos  gens  entre  deux  feux  :  dans 
le  même  tems  ceux  qui  étoicnt  fur  le 
pont  ayant  trouvé  un  canon  qui  étoit 
chargé  ,  le  pointèrent  contre  le  gaillard 
d'arnere ,  &c  le  tirèrent  contre  le  retran- 
chement où  il  fit  beaucoup  de  fracas  > 
pendant  que  ceux  qui  étoient  montez 
fur  le  gaillard  éventoient  les  coffres  à 
feu  en  les  perçanr  à  coups  de  piftolet , 
après  quoi  ils  ne  font  plus  d'effet  >  d'au- 
tres arrachoient  les  grenades  lardées  ,  Se 
d'autres  rompoient  à  coups  de  haches 
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le  delïiis  du  gaillard  pour  y  faire  un  fa-  I(>24* 
bo  d,  pendant  que  ceux  qui  étoient  de- 
meurez fur  le  pont  &  qui  s'étoient  ga- 
bionnez  derrière  la  chaloupe  que  les  An- 
glois  avoient  eu  l'imprudence  de  biffer 
fur  le  pont,  faifoient  reu  fur  les  meurtriè- 
res &  fur  les  fabords  du  retranchement 
avec  tant  de  fuccès ,  que  la  vivacité  des 
Anglois  fut  bien-tôt  ralentie ,  parce  qu'- 
ils eurent  nombre  de  morts  &  de  b  eflez  ; 
mais  ce  qui  acheva  le  combat  ,  furent 
quelques  flacons.de  poudre  &  de  grena- 
des qu'on  jetta  par  le  fa  bord  qu'on  a  voit 
fait  fur  le  gaillard.  Ils  en  furent  telle- 
ment incommodez ,  qu'ils  demandèrent 
quartier  &  fe  rendirent  :  ils  avoient  eu 
quinze  hommes  tuez ,  &  environ  vingt 
blelTez  ;  nos  Flibuftiers  eurent  4  hom- 
mes tuez  fur  le  vaifTeau  &  cinq  blefTez , 
ils  en  avoient  eu  fix  autres  avant  d'a- 
borber. 

Pendant  qu'on  fe  battoit  ainfi  dans  le 
vaifïeau  Anglois  ,  fon  camarade  faifoit 
toujours  feu  de  (on  canon  fur  la  Cor- 
vette qui  lui  répondoit  du  lien  &  de  fa 
moulqueterie  ,  fans  s'éloigner  beaucoup 
de  fon  monde  qui  combattoit  dans  le 
vaifleau  qu'on  avoit  abordé  ,  dans  l'in- 
certitude du  fuccès  du  combat  ;  mais 
dès  qu'il  vit  la  vidoire  afTurée  ,  parce 
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1694.  qu'on  amena  le  pavillon  ,  il  fe  rendit 
fans  donner  la  peine  à  la  Corvette  de 
l'aborder  >  s'il  fe  fût  rcncki  plutôt  il  au- 
roit  confervé  la  vie  à  quatre  hommes 
de  fon  équipage  ,  8c  n'auroit  pas  eu 
huit  ou  neuf  bleflez  comme  il  fe  trouva 
qu'il  avoic  3  quand  nos  gens  s'en  em- 
parèrent. 

Lorfque  le  vaifTeau  qui  va  en  courfe 
appartient  aux  Flibuftiers  qui  le  mon- 
tent,  ils  partagent  les  prifes  également. 
Le  Capitaine  ,  le  Quartier-maître  >  Je 
Chirurgien  &  le  Pilote  n'ont  par-defliis 
Chnficleur  lot  qu'un  préfent ,  dont  les  autres 
Œ.cmles  graifient.  A  l'égard  du  pillage  ,  il 
tioRS      fe  partage  également,  fans  que  perfon- 
qu  îles    ne  piuile  s  approprier  la  valeur  d  un  ecu, 

©nfniria  fous  peine  de  perdre  fa  part  du  profit 
c<ufe       ;         r  r  r  j        f 

aux  iflcs.  du  voyage  ,  &  iouvent  même  d  être  dé- 
gradez ,  c'eft  à  dire  ,  mis  à  terre  dans 
quelque  Ifle  deferte  ,  ou  du  moins  chât- 
iez du  bord.  Mais  quand  le  bâtiment 
n'appartient  pas  à  l'équipage  ,  les  Ar- 
mateurs ou  Propriétaires  du  bâtiment 
prennent  un  tiers  de  prifes  pour  la  parc 
du  vaifTeau,  les  vivres  ,  la  poudre  ,  les 
boulets  &  les  grenades.  Les  deux  autres 
tiers  fe  partagent  à  tout  l'équipage  > 
bien  entendu  qu'avant  toutes  chofes  , 
on  a  pris  le  dixième  pour  l'Amiral  ou 
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Gouverneur  qui  a  donné  la  oommiiïïon  ,  1 694. 
&  qu'on  a  payé  le  Chirurgien ,  les  bief- 
fez  èc  les  eftropiez.  'L'a&e  qui  contient 
toutes  les  conditions  fous  lefquelles  on 
fait  la  counfe  ,  s'appelle  Chaffe-partie. 
Les  princjpales  de  ces  conditions  font  : 
que  les  blelïez  ont  outre  leur  lot  un  écu 
par  jour  pour  leur  nourriture  pendant 
qu'ils  font  entre  les  mains  du  Chirur- 
gien >  qui  eft  obligé  de  les  panfer  &  de 
fournir  les  remèdes  ;  ce  tcms  eft  pour 
l'ordinaire  limité  à  foixante  jours.  Ceux 
qui  font  eftropiez  d'un  bras  ou  dîme 
jambe  emportée  ,  ou  rendus  inutiles  , 
ont  fix  cens  écus  pour  chaque  membre^ 
on  donne  trois  cens  écus  pour  le  pou- 
ce ,  l'index  de  la  main  droite  Se  un  œil  ; 
cent  écus  pour  chacun  des  autres  doigts. 
Ceux  qui  font  obligez  de  porter  une 
canule  font  réputez  comme  eftropiez  , 
&c  ont  fix  cens  écus  aufti  bien  que  ceux 
qui  ayant  une  jambe  on  un  bras  de  bois  , 
s'ils  viennent  a  les  perdre  de  nouveau. 
Soit  que  Ton  fafle  prife  ou  non  ,  les  Ar- 
mateurs &  les  Fiibuftiers  font  obligez 
de  faire  la  courfe  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
gagné  pour  payer  les  bleiïez  &  les  ef- 
tropiez. La  part  ou  le  loc  des  morts  eft 
donnée  à  leur  matelot  ou  camarade  ,  ou 
quand  il  ne  s'en  trouve  point  ,   à  leurs 
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t6w*  héritiers  fi  on  les  connoit  s  fi  non  on  le 
diftribuë  aux  pauvres  &  aux  Egiifespour 
faire  prier  Dieu  pour  le  défunt  *  car  on 
aime  mieux  prendre  ce  para  que  de  le 
remettre  entre  les  mains  du  Procureur 
des  biens  vacquans  ,  parce  qu'on  (cait 
que  c'eft  une  abîme  qui  abîoibe  tout 
fans  jamais  rendre  rien.  Celui  qui  a  dé- 
couverr  le  bâtiment  qu'on  a  pris  ,  a  un 
demi-lot  plus  que  les  autres  j  chaque 
boé  ou  moufle  a  un  demi- lot }  le  pré- 
fent  qu  on  fair  pour  l'ordinaire  au  Ca- 
pitaine va  à  la  valeur  de  trois  lots  quel- 
quefois quarre  -,  le  Quartier-maître  qui 
eft  la  féconde  perfonne  du  bâtiment  a 
deux  lots  'y  le  Pilote  &  le  Chirurgien  un 
lot  &  demi  chacun. 

Avant  la  paix  de  Rifvick  on  donnok 
les  lots  en  dpéces  ,  mais  dans  cette  der- 
nière guerre ,  les  Bourgeois  ou  Arma- 
teurs ont  jugé  qu'il  étoit  de  leur  intérêt 
de  faire  vendre  les  effets,  8c  d'en  parta- 
ger enfuite  le  prix  :  cela  a  donné  lieu  à 
une  infinité  de  friponneries ,  tant  de  leur 
part  que  de  celle  des  Quartiers  maîtres  > 
ôc  la  négligence  de  ceux  qui  pouvoient 
y  apporter  du  remède  ,  a  caufé  la  défer- 
tion  d'un  grand  nombre  de  Flibuftiers  , 
comme  je  dirai  ci-après. 

Quand  j'eus  confideré  à  loifîr  la  Cor- 
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vette  &  fes  prifes,  je  voulus  acheter  un  1694, 
quart  de  beure  &  une  caiffe  de  chandel- 
les \  j'en  demandai  le  prix  au  Quartier- 
maître  ,  qui  me  répondit  fort  obligeam- 
ment ,  que  je  pouvois  choifir  ce  que  je 
voudrois ,  &  qu'enfuite  nous  nous  ac- 
commoderions  cnfemble.   Je  fis  donc   Prient 
choifir  un  quart   de   beure    d'environ  f^_ 
vingt-cinq  livres  ,  &  une  caifTe  de  chan- tief s  fo»« 
délies  du  même  poids  ;  mais  quand  je  fCu£u~ 
voulus  en  fçavoir  le  prix  pour  payer  ,  il 
me  dit  que  les  prifes  étoient  aflez.confi- 
dérables  pour  me  faire  préfent  de  ces 
bagatelles  ,  &  de  cinquante  bouteilles 
de  bière  &  de  cidre  qu'il  fit  mettre  -dans 
mon  canot  \  que  c  etoit  la  inoindre  cho- 
fe  qu'il  me  pouvoir  offrir  pour  la  peine 
que  javois  eue  à  chanter  la  MeiTe  pour 
eux,  &  pour  la  part  qu'il  efpéroit  que 
je  leur  accôrderois  dans  mes  prières. 

On  trouvera  peut-être  en  Europe  ces 
manières  extraordinaires  pour  des  Fit- 
buftiers ,  en  qui  on  fuppofe  peu  de  pieté  y 
mais  ceux  qui  connoiflent  TAmérique  , 
fçavent  qu'ils  ont  un  très -grand  foin 
de  faire  part  de  leurs  bonnes  fortunes 
aux  Eglifes  ,  &  que  s'ils  trouvent  dans 
leurs  prifes  des  ornemens  d'Eglife  ,  ou 
des  étoffes  propres  à  en  faire  ,  ils  ne 
manquent  jamais  de  les   donner  aux 
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169^  Eglifes  qu'ils   fréquentent. 

Le  Samedi  fixiéme  Mars  le  P.  Daftez 
partit  pour  faint  Domingue  \  il  s'em- 
barqua dans  une  barque  de  Flibuftiers 
qui  alloit  porter  des  ordres  de  la  Cour 
en  cette  Ifle-là  &  à  fainre  Croix  *,  je  J'al- 
lai conduire  à  bord  ,  après  quoi  je  mon- 
tai à -cheval  pour  me  rendre  à  ma  Pa- 
xoiflfe. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  premier 
Dimanche  du  mois  >  dédié  à  la  dévotion 
du  Ro faire ,  je  confeffai  u  n  grand  nom- 
bre de  perfonnes,  &:  comme  outre  les 
*leux  Catéchifmes  j'avois  encore  été 
obligé  de  prêcher ,  de  faire  la  Procef- 
fion  &c  la  bénédi&ion  du  faint  Sacre- 
ment ,  il  étoit  une  heure  après  midi 
quand  je  fortis  de  l'Eglife.  M.  Dauvil- 
îe  ,  Marguillier  de  la  Paroifïè ,  prévoyant 
qu'api  es  tant  de  fondions  ;aurois  be- 
foin  de  quelque  nourriture  ,  a  voit  fait 
apporter  à  dîaer  au  Preibvtere  ,  &y 
avoit  invité  'e  P.  le  Breron  &c  quelques- 
uns  des  principaux  habitans  du  quartier. 
Je  ne  fçavois  rien  de  tout  cela,  Se  je 
fus  fort  étonné  en  entrant  chez  moi  d'y 
trouver  la  table  drelîée  &  le  d:ner  tout 
prêt.  Il  faut  avouer  que  j'étois  charmé 
des  manières  de  mes  Paroiiîiens ,  &  que 
j'eulïe  voulu  leur  en  marquer  ma  recoa- 
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noiflance  par  des  fervices  plus  confidé-  1^94* 
râbles ,  que  n'étoit  mon  afîiduité  à  mes 
devoirs. 

Je  laiffai  la  compagnie  au  Prefbytere 
pendant  que  j'allai  confefïer  un  Nègre 
d'une  habitation  de  M.  Roy ,  car  il  en 
avoit  deux  très-confiderables  dans  ma 
ParoifTe  ,  &  d'autres  encore  dans  diffé- 
rens  endroits  &  quartiers  de  Mie,  On  ne  Hiftoire 
peut  fans  étonnement  penfer  a  la  fortune  ^u  ; 
de  cet  homme.  Il  etoit  venu  aux  lues  en  Roy  , 
qualité  d'engagé ,  dans  les  premières  an-  auxTflet 
nées  que  la  Colonie  commença  à  fe  for- fuUS  ** 
mer  \  il  étoit  de  Bordeaux  ,  tailleur  oiipetkRoi. 
chaufletier  de  fon  métier.  Le  tems  de 
fon  engagement  étant  achevé  >  il  fe  mit 
à  torquér  du  tabac  ,  qui  étoit  alors  la 
marchandée  des  Ifles;  &  quand  la  fai- 
fon  de  torquer  étoit  paflée  ,  il  travailloit 
de  fon  métier.  Il  s'aflfocia  avec  un  autre 
tofrqueur  ,  dont  il  hérita  quelques  années 
après.  Il  fît  quelques  voyages  en  courfe  , 
fi  heureufement ,  qu'en  très-peu  dç  tems 
il  fe  vit  en  état  d'établir  une  fucrerie , 
ôc  de  faire  des  établiflemens  en  divers 
quartiers  de  i'ïflc.  Quand  j'arrivai  à  la 
Martinique  il  avoit  fix  fucreries  ,  celte 
du  Prêcheur  où  il  demcuroit  étoit  ac- 
ouïa*/***  d  'une  très-  belle  raffinerie. 
1  en  avoit  une   aufre  dans  la  montagne 
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l69A*  à  une  lieuë  de  celle-li  5  une  à  la  Pointe 
des  Nègres  auprès  du  Fort  Royal  -,  une 
à  Tance  de  la  Couleuvre  ,  &c  deux  dans 
ma  ParoifTc.  On  comptoit  plus  de  huit 
cens  Nègres  travaillans  dans  ces  éta- 
bliflemens.  Son  fils  aîné  avec  lequel  j'é- 
tois  venu  de  France  ,  étoit  Capitaine 
de  Milice  ,  &  une  de  Ces  filles  avoit 
époufé  M.  de  la  Foflîliere ,  Capitaine  de 
vaifTeau  de  RoL 

M.  Jean  Roy  eft  mort  en  1707.  étant 
pour  lors  Doyen  du  Confeil  ,  premier 
Capitaine  de  Milice  de  rifle.  >  &  fans 
contredit  le  plus  ancien  habitant.  Il 
étoit  pour  lors  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Il  a  laifle  aux  onze  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  Luce  Bruman  fa  femme 
foixante  &  douze  Nègres  chacun  ,  avec 
la  moitié  d'une  fuercrie,  fans  compter 
ce  qu'ils  avoient  reçu  en  mariage.»  &  les 
effets  qui  fe  font  trouvez  dans  fa  mai- 
fon  &  en  France.  C 'étoit  un  très-bon 
homme  vil  étoit  logé  &  meublé  magni- 
fiquement >  il  recevoit  parfaitement  bien 
ceux  qui  alloient  chez  lui  ;  charitable  & 
bienfaifant ,  au  dc-là  de  ce  qu'on  peut 
dire.  L'EgHfe  du  Prêcheur  qui  étoit  fa 
Paroifle  lui  eft  redevable  de  fon  bâti- 
ment ,  &  de  la  plus  grande  partie  des 
vafès  facrez  &  des  ornemens  qui  y  fout 
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en  grand  nombre  ,  il  avoit  la  même  cita-  i6?4« 
rite  pour  les  ParoifTes  où  il  avoit  des  ha- 
bitations. Sa  mémoire  étoit  fi  hcureufe 
qu'il  fe  fouvenoit  des  moindres  circons- 
tances des  chofes  qui  s'étoient  pafTées 
depuis  plus  de  foixante  &c  dix  ans ,  com- 
me fi  elles  eufTent  été  préfentes.  Com- 
me je  le  voyois  aflez  fouvent ,  j'avois  un 
plaifir  extrême  à  l'entendre  raconter  les 
commencemens  de  nos  Colonies  ,  Ces 
différens  voyages  Se  fes  avantures. 

Le  Samedi  1 3 .  le  canot  que  Monfieur 
Michel  avoit  envoyé  au  Fort  S.  Pierre 
pour  apporter  mon  bagage ,  revint  avec 
tout  ce  que  je  voulois  faire  apporter  » 
excepté  mon  lit*  Monfieur  Michel  fit 
femblant  de  fe  fâcher  à  caufe  de  cela 
centre  Ces  Nègres,  &  moi  je  fus  atfez 
fimple  pour  croire  qu'il  le  faifoit  touc 
de  bon  ,  &  pour  travailler  à  l'appaifer. 
Je  fçùs  quelques  heures  après  qu'il  leur 
avoit  deffendu  de  l'apporter,  afin  d'a- 
voir ce  prétexte  pour  me  retenir  plus 
long-tems  chez  lui.  En  effet  j'y  demeu- 
rai jufqu'au  Samedi  avant  le  Dimanche 
des  Rameaux  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu'il  me  laifTa  la  liberté^  me  re- 
tirer dans  ina  maifon  Curiale.  Je  vou- 
lus lui  faire  préfent  de  ce  que  Monfieur 
Pinel  &  les  Flibuftiers  m'avoient  don- 


*  2  3  o    Nouveaux  Voyages  aux  IJles 

1694.  né  :  mais  il  me  fut  impoffible  de  lui 
faire  accepcer  la  moindre  chofe  \  feule- 
ment après  bien  des  cérémonies,  il  prit 
un  des  fromages  à  condition  de  me  le 
rendre  ,  ce  qu'il  a  fait  cinq  ou  fix  fois , 
difant  toujours  quand  il  m'en  ren- 
voyoit ,  que  c'étoit  celui  qu'il  m'avoit 
empruntée 

J'achevai  cette  femaine  l'état  des  âmes 
de  ma  Paroiiïe.  J'y  trouvai  deux  cens 
vingt-neuf  perfonnes  de  Communion  > 
foixante  &  dix-huit  enfans  qui  n'avoient 
pas  encore  communié  ,  fix  cens  nonan- 
te  fix  Nègres  petits  ou  grands  ,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoit  foixante  &  quatre 
qui  avoient  communié  ,  6c  cinquante- 
huit  qui  n'avoient  pas  encore  reçu  le 
Baptême. 


CHAPITRE     X. 

Etat  des  Paroijfes  des  IJles,  des  Cure*  qui 
les  dejfervent  ,   &  leurs  droits. 

LE  fpirruei  eft  adminiftré  dans  tou- 
tes les  Ifles  par  des  Religieux  \  il  y 
a  eu  autrefois  des  Pierres  féculiers  qui 
ont  eu  foin  de  quelques  ParoiflTes  ,  mais 
cela  a  duré  peu  >  &  les  Religieux  de  dif- 
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ferais  Ordres  qui  avoient  accompagné  1^94» 
les  habitans  qui  ont  commencé  la  colo- 
nie ,  s'y  font  toujours  maintenus ,  &  la 
Cour  a  depuis  très-long tems  jugé  à  pro- 
pos de  n'admettre  point  d'autres  Ecclé- 
fîaftiques. 

Voici  l'état  des  Paroiffes  qui  étoient 
à  la  Martinique  en  1694.  3e  parlerai 
dans  leur  tems  des  augmentations  &  des 
changemens  qui  y  font  arrivez.  Elles 
étoient  toutes  defïervies  par  les  Jéfuites, 
les  Capucins  &  les  Jacobins  ou  Frères 
Prêcheurs  ,  que  l'on  appelle  aux  Ifles 
les  Pères  blancs  ,  comme  on  appelle  les 
Jéfuites  les  Pères  noirs. 

Les  Jéfuites  de(Tervent  cinq  Paroifïes , 
qui  font ,  celle  du  Fort  faint  Pierre  >  du 
Prêcheur  ,  du  Carbet ,  de  la  CaflTe-pilo- 
te  ,  &  du  Cul-de-fac  à  Vache.  Ils  ont 
depuis  cédé  cette  Paroilïe  aux  Capu- 
cins. 

Les  Capucins  avoient  foin  de  la  Pa- 
toifTc  &  dé  la  FortereflTe  du  Fort  Royal , 
des  Paroiiles  du  Trou  au  C  hat ,  du  Cul- 
de-fac  Marin,  &  deux  autres  qui  font 
aux  ances  Darlet. 

Les  Jacobins  avoient  la  ParoiiTe  du 
Mouillage  ,  dont  TEglife  leur  apparte- 
noit ,  &  fix  autres  Paroifïes  à  la  Cabef- 
terre  de  l'Ifle ,  qui  étoient  >  iainte  Anne 
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1694,  ^u  Macouba  ,  faine  Jean-Bapnfte  de  la 
Baile-pointe  ,  fainte  Hiacinte  à  la  gran- 
de  Ance,  faim  Paul  au  Marigot ,  fainte 
Marie  au  quartier  du  même  nom  ,  &  la 
Trinité  qui  eft  un  Port  &  un  Bourg  con- 
fidérable  à  la  Cabefterre. 

A  la  Guadeloupe  il  y  a  des  Capucins , 
des  Jacobins,  des  Carmes  chauffez  de  la 
Province  de  Touraine.  M.  Houel  avoit 
appelle  ces  derniers  dans  le  tems  qu'il 
étoit  Seigneur  &  Propriétaire  de  cette 
Ifle  j  pendant  un  procès  que  nos  Pères 
furent  contraints  d'avoir  avec  lui  au  fu- 
jet  des  terres  qui  nous  avoient  été  con- 
cédées par  la  première  Compagnie  qui 
fit  Tétablifïement  de  la  Guadeloupe  en 
16}  5.  Quoique  les  Carmes  n'euffent  au- 
cun Bref  du  Pape  ,  ils  ne  laiffoient  pas 
par  la  tolérance  des  autres  Religieux , 
d'exercer  les  fondions  curiallcs  dans  la 
Paroifle  du  Bourg  de  la  Baffe-terre  ,  dans 
celle  du  vieux  Fort  ,  &  des  trois  riviè- 
res qui  leur  avoit  été  cédée  par  les 
Jéfuites.  Ils  avoient  aufli  foin  dés  Pa- 
loiffes  de  Marie-Galante  &  des  Saintes  , 
fondez  feulement  fur  une  prétendue  Bul- 
le de  communication  des  Privilèges  des 
Religieux  Mandians  ,  dont  ils  préten- 
dent que  tous  peuvent  jouir  ,  quand  ifs 
ont  été  une  fois  accordez  à  un  de  ces  Or- 
dres. 
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Les  Jéfuires  ont  une  (ticrerie  &  grand  1694. 
nombre  d'Efclaves  à  la  Guadeloupe  -,  ils 
y  orr  ocicre  cela  une  belle  maifon  &  une 
belle  Èglife  dans  le  Bourg.  Ils  ont  foin 
des  Nègres  qui  fe  trouvent  dans  la  Pa- 
roiffe  des  Carmes. 

L'Ifle  de  la  Grenade  eft  deflervie  par 
les  Capucins  depuis  que  nous  l'avons 
abandonnée ,  y  étanr  contraints  par  la 
violence  d'un  Gouverneur  qui  y  fut 
mis  par  la  Compagnie  de  1664.  à  la- 
quelle le  Comte  de  Cerillac  qui  en  étoit 
propriétaire  avoir  été  obligé  de  la  ven- 
dre *,  Nous  y  pofledons  une  très-grande 
terre  appellée  le  Fond  du  grand  Pauvre , 
qui  eft  une  réferve  du  Comte  de  Ceril- 
lac ,  dont  il  a  gratifié  notre  Ordre  i  mais 
qui  faure  d  être  habitée  ,  eft  en  proye  à 
tous  ceux  qui  veulent  s'y  établir. 

L/Ifle  de  S.  Chriftophle  a  été  defïervie 
parles  Jéfuires  &  par  les  Capucins;  les 
Carmes  y  avoient  une  habitation  &  une 
Eglife  qui  n'éroit  pas  Faroilîiale.  Nous 
y  avions  confervé  une  petite  Chapelle 
&  une  habitation  ,  après  que  Ton  eut 
rendu  aux  Anglois  la  partie  de  cette 
Ifle  dont  on  lesavoit  dépouillez  pendant 
la  guerre  de  1666.  &  leurs  trois  Tem- 
ples que  l'on  nous  avoit  donné  pour 
taire  le  Service  Se  adminiftrer  les  Sa- 
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1 65)4.  cremens  aux  Catholiques  François  & 
Irlandois,  à  qui  on  avoit  parragé  les 
habitarions  conquifes  fur  les  Anglois. 
Le  fpiiïtuel  de  i  ifle  de  Sainte  Croix  a 
toujours  été  adminiftré  par  nos  Pères 
depuis  qu'on  commença  à  s'y  établir  , 
julquen  1696.  qu  on  tranfporta  cette 
Colonie  pour  augmenter  celle  de  Saint 
Domingue  :  il  fallut  fuivre  le  fort  des 
autres.  Nous  y  portâmes  les  attirails  de 
la  fuererie  que  nous  y  avions  avec  envi- 
ron foixante&  dix  Nègres  grands  ou  pc- 
rits.  C'eft  avec  ce  fecours  que  nous 
avons  fait  lerabliflement  que  notre 
Million  pofléde  dans  l'Ifle  de  S.  Domin- 
gue au  quartier  de  la  petite  rivière  à 
Léogane. 

Les  Ifles  de  S,  Martin  &  de  S.  Bar- 
theîemi  ont  été  deffervies  par  les  Capu- 
cins depuis  que  nos  Pères  les  ont  aban- 
données faute  de  Religieux.  Nos  Mif- 
fions  avoient  un  terrain  confidérable 
dans  la  première  de  ces  deux  Ifles. 

L'ifle  de  Cayenne  fut  deffervie  par 
les  Capucins  qui  y  vinrent  avec  les  pre- 
miers habitans  qui  y  furent  envoyez  par 
une  compagnie  de  Marchands  de  Roiien. 
En  1651.  il  fe  fir  une  autre  Compagnie 
qui  obtint  du  Roi  à  certaines  conditions 
la  propriété  de  cette  Ifle,  &  de  la  terre 
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ferme  ,  depuis  le  cap  du  Nord  juiqiTà  1694. 
la  rivière  des  Amazones*  Cette  Compa- 
gnie à  la  tête  de  laquelle  étoit  l'Abbé  de 
Tlfle  Marivault ,  jugea  à  propos  d'y  con- 
duire des  Prêtres  féculiers  ,  &  entre  au- 
tres un  certain  Monfieur  Biec  qui  s'eft 
donné  la  peine  d'écrire  l'hifloire  tragi- 
que de  cette  entreprife  qui  commença 
&c  finit  en  moins  de  vingt  mois ,  fous 
le  titre  d'Hiftoire  de  la  France  équi- 
no&iale.  Il  a  joint  à  ce  qu'il  avoit  re- 
marqué à  Cayenne,  le  peu  qu'il  a  vu  en 
paflant  aux  Ifles  du  vent  en  retournant 
en  France  ,  c'eft-à-dire  à  la  rade  de  la 
Martinique  &  à  la  Guadeloupe  ;  mais 
comme  cela  n'auroit  gueres  groiîî  Con 
ouvrage  >  il  y  a  mis  tout  ce  qu'il  a  plu 
à  de  certaines  gens  qui  lui  ont  donné  des 
mémoires  ,  plutôt  pour  favonfer  leurs 
intérêts  &  leurs  pallions  que  pour 
l'inftruire  de  la  vérité  y  c'eft  ce  qui  fait 
que  Ton  Livre  eft  rempli  de  quantité 
de  fauffetez.  Quoiqu'ils  ne  touchaient 
en  aucune  façon  nos  Millions ,  le  Perç 
du  Tertre  mon  confrère  >  n'a  pas  laiffe 
d'en  réfuter  une  partie  dans  fon  Hit 
toire  générale  des  Antilles.  Je  n'aurois 
pas  de  peine  à  achever ,  mai*  comme 
cet  Auteur  eft  mort ,  &  qu'il  n'a  biffé 
commiflîon  à   perfonne    de   répondre 
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16 94.  pour  lui ,  je  ne  veux  pas  troubler  fon 
repos. 

Après  la  déroute   de  cette  Compa- 
gnie ,  les  Jéfuites  y  vinrent  avec  celle 
qui  fe    forma    en    1664.    &   s'y    font 
tou  ours  maintenus  (euls.  Ils  n'avoient 
en   1694.  qu'une  Paroiffe  dans  Tlfle  de 
Cayenne ,  &  un  Millionnaire  ambulant 
qui    alloit   adminiftrcr  les    Sacrèmens 
aux  habitans  de  la  terre  ferme.  Le  Mar- 
quis de  Ferolles  qui  en  étoit  Gouver- 
neur en  1699.  avoit  (onvent  des  diffe- 
rens  avec  eux.  Il  crut  que  pour  les  ren- 
dre plus  traitables  ,  il  falloit  appeller 
d'autres  Millionnaires  qui  partageaient 
Les  ja-  avec  eux  le  foin  des  âmes.  Il  fut  ap- 
^t,n'     puyé  dans  la  demande  qu'il  en  fit  à  la 
peinez     Cour  par  une  Requête  des  principaux 
fe™iric:  Officiers  &  habitans  qui  demandoient 
une   Pa  nos  Pères.  Le  Roi  conlentit  à  leurs  de- 
Cayei^ife  mandes  ,  &  le  Supérieur  de  notre  Mif- 
fion  de  la  Martinique  eut  ordre  d'y  en- 
voyer deux  Religieux  }  mais  comme 
nous  en  avions  à  peine   pour    fournir 
nos  Eglifes ,  il  n'en  pût  envoyer  qu'un 
qui  fut  un  de  nos  Compagnons  de  voya- 
ge ,  le  P.  Romanet ,  qui  fe  fer  vit  d'une 
barque  qui  remontoit  à  Cayenne  ,  ce  qui 
eft  tout-à-fait  extraordinaire»  Il  trouva 
à  fon  arrivée  que  le  Gouverneur  &  les 
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Jéfuites  s'étoient  accommodez,  &  °lue  1694. 
félon  tes  apparences  une  des  conditions 
de  l'accord  ,  étoit  que  nos  Perçs  ne  fe- 
roient  point  reçus.  Le  Père  Romanet 
ne  iaifla  pas  d'être  a(Tez  bien  reçu  du 
Gouverneur  >  les  Jéfuites  le  comblèrent 
de  civilité.  Ils  l'obligèrent  de  prendre 
une  chambre  chez  eux  ,  ils  l'accompa- 
gnoient  par  tout ,  ils  lui  témoign oient 
qu'ils  avoient  encore  plus  d'envie  que 
le  Gouverneur  8c  les  habitans  de  par- 
tager avec  lui  le  foin  des  âmes,  Mais 
après  l'avoir  traité  avec  toutes  fortes  de 
charité  chez  eux  pendant  quatre  mois  , 
il  fut  obligé  de  revenir  à  la  Martinique , 
fans  avoir  pu  rien  conclure  pour  un  éta- 
blissement \  &  il  apprit  à  fes  dépens  que 
pour  être  forti  de  Limoges  depuis  cinq 
ans,  &  avoir  vu  tant  de  pays  ,  il  n'en 
ctoit  pas  plus  habile  homme  ,  puifqu'il 
auroit  dû  s'appercevoir  en  très-peu  de 
jours  qu'on  le  joiioit. 

Les  Jéfuites  ont  un  Millionnaire  chez 
les  Sauvages  de  Tlfle  S.  Vincent ,  &  un 
frère  Coadjureur  qui  lui  fert  de  Com« 
pagnon,  Le  Roi  leur  donne  quinze  ou 
dix-huit  cens  livres  pour  cette  Million. 
Je  ne  croi  pas  quelle  ait  été  encore 
d'aucune  utilité.  Les  Caraïbes  ne  font 
pasgens  qui  s  enibaniTe^t  de  iccevoir 
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1694.  ou  de 'quitter  quelque  forte  de  ReliU 
gîon  que  ce  foit.  Je  parlerai  dans  un 
autre  endroit  de  leur  indifférence ,  &: 
de  leurs  mœurs. 

La  partie  Françoifc  de  Plfle  de  Saint 
Domingue ,  eft  divifée  en  deux  quartiers 
principaux.   Celui  du  Nord  qui  com- 
prend le  Cap  François  ,  &  le  port  Paitf , 
&  celui  de  l'Oued  qu'on  appelle Leoga- 
ne.  Les  Capucins  adminiftroient  le  fpi- 
rituel  dans  la  partie  du  Nord,  &  avoient 
encore  des  Paroifles  dans  la  partie  de 
l'Oueft.   Les  Pères  Blancs ,  ou  Jacobins 
Diftii-  y   avoient  trois  ParoifTes  qui  iont  les 
bution    Bourgs  de  l'Eftcrre  >  de  la  petite  Rivière  , 
ioiiïes     &c  du  Cul-de-fac.  Le  fpirituel  a  été  ad- 
jijjje       miniftré   de  cette   manière  jufques  en 
s.  Do-    1702.  que  les  Capucins  ayant  remon- 
aiingue.  n£  M  ^imittre  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
fournir  le  nombre  de  Religieux  nécef- 
faires  pour  ces  Miffions  ,  on  a  donné 
aux  Jélukes  la  partie  du  Nord  qui  com- 
mence au  Cap  François ,  &  finit  à  la 
rivière  de  FArtibouite  ,  &c  les  Jacobins 
ont  eu  tout  le  refte  de  llfle  ,  à  com- 
mencer à  cette  rivière  jufqu  au  cap  Ti- 
beron   qui  eft   le    plus   occidental  de 
llfle  où  commence  la  conceflion  de  la 
Compagnie  de  llfle  à  Vache  à  qu;  le 
Roi  a  permis  de  choifïr  tels  Eccléiiaf- 
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tiques  qu'elle  jugera  à  propos.  1694, 

C'eft  le  Roi  qui  entretient  les  Reli- 
gieux-Curez  des  Ifles  du  Vent ,  c'eft-à- 
dire  de  toutes  les  Ifles  ,  excepté  celle 
de  S.  Domingue.  Les  penfîons  des  Curez 
fe  prennent  fur  le  domaine  du  Roi  aux 
Ifles.  Toutes  les  Cures  anciennes  ont  Revenue 
douze  mille  livres  de  fuçrc  brut  ,  &.£*  ££ 
les  nouvelles  feulement  neuf  mille  li-  ifles  du 
vres.  Comme  les  ParoifTes  des  Jéfuites  ^L 
à  la  Martinique  font  toutes  anciennes  >  dirc>à  l* 
elles   font   auflî  toutes  à  douze  mille  que1"11!» 
livres  de  fucre ,  celle  du  Fort  S.  Pierre  .Gua^- 
a  de  plus  neuf  mille  livres  pour  un  fc-  &c.pC  ' 
çondaire. 

Les  ParoifTes  des  Capucins  de  la  Mar- 
tinique font  toutes  à,  neuf  mille  livres , 
excepté  celle  du  Fort  Royal  qui  a  vingt- 
un  mille  livres  pour  deux  Rçligieux ,  ils 
oilt  outre  cela  cinq  cens  frans  comme 
Aumôniers  de  la  ForterefTe. 

Les  ParoifTes  des  Jacobins  étant  de 
différentes  efpéces  5  leurs  penfîons  font 
auffi  différentes  j  celle  du  Mouillage  a 
vingt-un  mille  livres  pour  deux  Reli- 
gieux ,  celle  de  la  Bade-pointe  &  de 
iainte  Marie  ont  chacune  douze  mille 
livres  5  &  les  autres  nom  que  neuf  mille 
livres  \  mais  afin  que  nos  Religieux 
foient  tous  égaux ,  le  Supérieur  prend  fur 
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1694*  la  Paroiflè  du  Mouillage  11000.  livres 
de  fucre  pour  ajouter  aux  9000.  livres 
qu'ont  les  Paroifles  nouvelles  afin  de 
leur  faire  à  tous  un  revenu  fixe  de  1 1000. 
livres  de  fucre  brut.  A  l'égard  du  cafuei 
des  Paroilfes  ,  il  eft  différent  félon  la  dif- 
férence des  lieux  où  elles  font  fîtuées  ; 
il  confifte  feulement  dans  les  droits  de 
iepulture  &  de  mariage  ,  &  les  publi- 
cations des  bancs  pour  les  personnes 
libres  \  car  à  1  égard  des  cfclaves  ,  on 
n'exige  rien  d'eux  ni  de  leurs  maîtres 
pour  eux.  La  levée  des  corps  que  le 
Curé  va  chercher  à  la  maifon  eft  taxée 
dans  les  Paroifles  du  Fort  S.  Pierre  ,  du 
Mouillage  &c  du  Fort  Royal ,  à  quinze 
livres  ,  dans  les  autres  lieux  de  Tille 
à  fix  livres  -,  on  donne  dans  les  trois 
Eglifes  ci-deflus  neuf  livres  pour  cha- 
que grande  M  elfe  ,  &  dans  le  refte  de 
Tlfle  quatre  livres  dix  fols  \  les  Méfies 
baflès  à  une  livre  ,  les  publications 
des  bancs  pour  les  mariages  à  vingt  fols 
chacune  ,  &  les  certificats  de  Bap- 
têmes ,  mariages  ou  (epultures  à  vingt 
fols.  A  l'égard  des  autres  fonctions  on 
reçoit  ce  que  les  fidélespréfentent  quand 
cela  arrive  ,  niais  on  ne  demande  ja- 
mais rien. 
Quand  j'arrivai  aux  Ifles  nos  pen fions 

étoient 
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étoient  payées  en  fucre  brut ,  qui  à  eau-  1694» 
fe  de  la  guerre  «toit  une  marchandife  fi  prix  d« 
décriée  qu'à  peine  la  pouvoit-onnégo-j^* 
cier  en  marchandife  ,  fur  le  pied  d'un  vant  la 
écu  le  cent ,  pendant  que  toutes  les  pro-  ^^ 
vifions  qui  venoient  de  France  étoient 
à  un  prix  exceffif.  Mais  ce  même  fuerc 
étant   venu  à  enchérir  vers  la  fin  de 
1697.  où  on  le  vendit  jufqu'à  cinq  Se 
fix  livres  le  cent ,  Se  fon  prix  ayant  en- 
core confîdérablement  augmenté  après 
la  paix  de  Rifvick ,  les  Fermiers  des  Do- 
maines du  Roi  obtinrent  un  Arrêt  du 
Conferl  d'Etat  qui  fixa  toutes  les  pen- 
fions ,  tant  du  Clergé  que  de  l'Etat  Ma- 
jor ,  à  quatre  livres  dix  fols  le  cent , 
pendant  que  ces  mêmes  Fermiers  exi- 
geoient   fix  livres  par   cent  pour   les 
droits  de  Capitatiow  de   ceux  qui  ne 
faifoient  pas  du  fucre  ,  8c  dix  fucre  ef- 
fectif de  ceux  qui  en  faifoient.  Ce  fut  u  Bm- 
un  nommé  la  Bruneliere  infigne  mal-^1,!"! 
totier  s'il  en  fut  jamais  ,  qui  avoit  fuc- teur  dvt 
cédé  à  Monficur  de  Vaucourtois  ,  qui  ne!™1* 
donna  cet  avis  à  Ces  maîtres.  Par  bon- 
heur pour  les  lfles  fa  Commilîion  ne 
dura  que  deux  ans  ,  car  il  auroit  ruiné 
tous  les  habitans  Se  tout  le  commerce 
s'il  y  eût  demeuré  plus  long-tems.  Mais 
le  départ  de  cet  honnête  homme  n'a  pas 
Tome  L  L 
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1694.  remédie  aux  maux  qu'il  a  caufé ,  &  de- 
puis ce  tems^là  les  penfions  des  Curez  , 
celles  de  l'Etat  Major  &  des  Officiers  de 
Juftice  ont  été  payées  fur  le  pied  de 
quatre  livres  dix  lois  pour  cent  livres 
de  fucre. 
Appoîn-      Les   appointemens   du   Gouverneur 
d™Ttu  General  >  du  Lieutenant  au  Gouverne- 
Major     ment  General ,  &  de  l'Intendant ,  font 
des  îûcs.  payez   par  ie    Xréfor  en  France.    Les 
Gouverneurs  de  la  Martinique  ,  Guade- 
loupe &  S.  Chnftophle  ,  ont  foixante 
mille  livres  de  fucre  payés  à  quatre  li- 
vres dix  fols  le  cent  aux  Ifles  ,  &  mille 
écus  de  gratification  payez  en  France, 
Les  Lieutenans  de  Roi  ont  vingt  mille 
livres  de  (ucre ,  &  cinq  cens  livres  de 
gratification.    Les   Juges    Royaux    des 
trois  Ides  ci-de(Tus  ,  les  Procureurs  du 
Roi ,  de  les  Exécuteurs  de  la  Juftice ,  ont 
chacun  douze  mille  livres  de  fucre.  Les 
Confcillers  au  Confeil  Supérieur  ,  ont 
douze  cens  livres  de  fucre  ,  ou  l'exemp- 
tion du  droit  de  Capitation  pour  douze 
de  leurs  Efclaves. 
Ta  quoi      ^e  Domaine  du  Roi  dans  les  Ifles 
con/ïfh   confifte  dans  le  droit  de  Capitation  que 
maine  du  tous  'cs  h°mmcs  blancs  ou  noirs  libres  , 
Roi.       engagez  ou  efclaves ,  payent  depuis  l'â- 
ge de  quatorze  ans  jufques  à  foixante- 
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Ce  droit  eft  de  cent  livres  de  fucre  brut  1694. 
effe&ifpar  an  >  pour  ceu*  qui  en  font , 
ou  de  nx  francs  pour  ceux  qui  n'en  font 
point.  Ce  font  les  maîtres  qui  payent 
pour  leurs  domeftiques  engagez  ou  ef- 
claves.  On  paye  encore  un  pour  cent  de 
tout  le  fucre  qu'on  livre  pour  avoir  le 
droit  de  le  peferchez  foi.  Chaque  caba- 
ret paye  deux  mille  livres  de  fucre  par 
an.  Toutes  les  Marchandifes  qui  arri- 
vent aux  Ifles  payent  un  pour  cent  en 
efpéce ,  ce  qui  fe  doit  entendre  feule- 
ment des  provifions  de  bouche  >  outre 
cela  le  tiers  des  confiscations  &  des 
amendes  entre  dans  le  Domaine  du 
Roi. 

Tous   les  hommes  blancs  créolles  ,  ceuxqui 
c  eft  à  dire ,  nez  dans  les  Ifles ,  &  gêné-  nc  f°ut 
ralement  toutes  les   femmes  blanches  f5«  à" 
font  exemptes  du  droit  de  Capitation  ^etrdIc 
aufTi-bien  que  les  enclaves ,  ferviteurs ,  capital 
ou  engagez  des  Religieux  ou  des  an-  tiou* 
ciens  Seigneurs ,  Propriétaires  des  Ifles 
&  leurs  repréfentans. 

Les  penfionsdes  Religieux  qui  delfer- 
vent  les  Paroiflent  de  S.  Domingue  nc 
font  pas  payées  par  le  Roi.  Ce  font 
les  habitans  de  chaque  Paroifle  qui  les  \lf™** 
payent.  Le  Marguillier  a  foin  d'en  faire  r"  à  s. 
la  répartition  &  la  levée ,  le  de  la  payer  JJ^ 

Lij 
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l  694-  par  quartier  au  Curé  ,  elle  eft  de  trois 
cens  écus  par  an  ;  &  quand  on  eft  obli- 
gé de  tenir  deux  Prêtres  dans  une  Paroif- 
ie ,  on  donne  cent  cinquante  ou  deux 
cens  écus  pour  le  fécond. 

Les  penfions  &c  le  cafuel  des  Curez 
font  bien  plus  confidérables  à  S.  Do- 
rningue  qu'aux  Ifles  du  Vent.  Mais  on 
doit  confiçlercr  que  toutes  les  provi- 
sions de  bouche  qui  viennent  d'Europe , 
comme  font  le  vin  ,  !a  farine ,  les  vian- 
des falées  ,  les  épiceries ,  Se  générale- 
ment touecs  les  autres  chofes  dont  on  a 
befoin  pour  fe  nourrir ,  fe  vêtir  &  fe  mé- 
dicamenter  ,  font  infiniment  plus  chères 
à  S.  Domingue  qu'aux  autres  Ifles  ,  par- 
ce que  l'argent  y  étant  plus  commun  , 
toutes  les  denrées  augmentent  de  prix. 

Les  plus  petites  monnoyes  des  Ifles 
du  Vent  étoient  encore  en  1705.  les 
lois  marqués  de  France  ,  à  S.  Domin- 
gue c'étoit  les  pièces  de  quatre  fols  , 
ou  les  demi-réales  d  Efpagne. 

Les  habitans  de  S.  Domingue  ne  paient 
point  de  droits  de  Capitation  ,  mais  iis 
payent  deux  fols  par  livre  d'indigo  ,  6c 
quelque  chofe  pour  le  fucre  avec  l'entre- 
tien des  Curez  &  de  l'Eta:  Major  ;  cela 
vaut  bien  une  Capitation  ,  8c  quelque 
chofe  de  pUiSe 
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Les  différens  Ordres  Religieux  que  1694. 
j'ai  nommez  cideflus,  ont  à  leur  tète  un 
Préfet  Àpoftolique ,  qui  eft  ordinaire- 
ment le  Supérieur  général  de  toutes  les 
Miflions  à  qui  la  Congrégation  de  pro- 
pagande fide  3  donne  les  pouvoirs  né- 
cefTaires  pour  le  fpirituel ,  parce  que  les 
lieux  des  Miflions  ne  font  ions  la  Jurif- 
di&ion  d'aucun  Evêque ,  foit  d'Europe  , 
foit  de  l'Amérique.  Voici  une  traduc- 
tion des  Privilèges  que  le  Pape  accor- 
de ordinairement  aux  Préfets  Apoftoli- 
ques, 

1.  De  difpenfer  de  toutes  fartes  d'ir- 
régularité ,  excepté  celle  qu'on  a  encou- 
rue pour  une  véritable  bigamie ,  ou  pour 
un  homicide  volontaire  >  même  quand 
il  y  auroit  dans  ces  lieux-là  une  ex- 
trême néceflité  d'ouvriers  -,  mais  quant 
à  l'homicide  volontaire  5  on  en  pourra 
difpenfer  dans  un  befoin  prcfTant ,  pour- 
vu que  cela  ne  caufe  point  de  fcandale 
dans  le  pais. 

2.  De  difpenfer  &  commuer  les  vœux 
fimples  ,  même  celui  de  chafteté  en 
d'autres  œuvres  de  pieté ,  &  cela  pour 
une  caufe  raifonnable  ,  excepté  le  vœu 
de  Religion. 

5.  D'abfoudre  8c  de  difpenfer  de  tou- 
tes fortes   de  fimonies  ,  même  de  la 

L  iij 
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j6$+.  réelle  en  quittanc  les  Bénéfices,  &  de 
là  reftitution  des  fruits  perçus  injufte- 
ment  en  impofant  quelque  aumône ,  ou 
autre  pénitence  falutaire  félon  la  vo- 
lonté de  celui  qui  donne  Pabfolution , 
ou  fi  les  Bénéfices  font  Paroilîiaux  >"  &c 
qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  capable  de 
les  remplir ,  on  peut  abfoudre  les  cou- 
pables ,  &  leur  permettre  de  les  gar- 
der. 

4.  De  difpenfer  dans  le  troifiéme  & 
quatrième    degré  de    confanguinité  ôc 
d'affinité  fimple  Se  mixte  >  &  dans  le 
deux  ,  trois  &  quatrième  mixte  ,  mais 
jamais  dans  le  fécond  fimple.  Et  pour  ce 
qui   regarde    les   mariages    contra&ez 
dans  le  lecond  degré  fimple  ,  pourvu 
qu  il  ne  touche  en  aucune  façon  au  pre- 
mier degré ,  on  en  pourra  difpenfer  cenx 
qui  viennent  au  fein  de  l'Eglife  étant 
hérétiques  ou  infidèles  ,  &  en  ce  cas  on 
pourra  déclarer  légitimes  les  enfans  pro- 
venus de  ce  mariage. 

5.  De  difpenfer  de  l'empêchement  de 
l'honnêteté  publique  ,  provenant  des 
fiançailles. 

6.  De  difpenfer  de  l'empêchement 
du  crime  ,  pourvu  cependant  qu'il  ne 
regarde  qu'une  des  parties  -,  comme 
aulli  de  rendre  le  droit  qu'on  pourrok 
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avoir  perdu  ,    de  demander  le  devoir  169 +. 
conjugal. 

7.  De  difpenfer  de  l'empêchement 
de  l'affinité  fpirituelle ,  excepté  celle  qui 
fe  contracte  entre  celui  qui  baptife  &  le 
baptifé. 

8.  Les  difpenfcs  ordinaires  des  ma- 
riages dans  le  quatre  ,  cinq  ,  fîx  &c 
feptiéme  degré  ,  ne  fe  doivent  point  ac- 
corder qua  condition  que  la  femme 
n'ait  point  été  enlevée  ;  ou  fi  elle  l'a  été , 
qu'elle  ne  foit  plus  entre  les  mains  du 
ravilTeur  ,  mais  dans  un  lieu  libre.  Et 
encore  on  ne  peut  fe  fervir  de  ces  pou- 
voirs que  dans  les  lieux  où  il  n'y  aura 
point  d'Evêque. 

9.  De  difpenfer  les  Gentils  Se  les  Infi- 
dèles qui  fe  convertiffent  à  la  Foi ,  ayant 
plufieiirs  femmes ,  qu'ils  puiflent  garder 
après  leur  Baptême  celle  qui  leur  plaira  , 
bien  qu'elle  ait  embrafle  la  Religion 
Chrétienne  ,  à  moins  que  la  première 
de  toutes  les  femmes  qu'ils  ont  prifes 
ne  voulût  recevoir  le  Baptême  >  auquel 
cas  elle  doit  avoir  la  préférence. 

10.  D'abfoudre  de  THéréfie ,  du  Schif- 
me  &  de  l'Apoftafic  de  la  Foi ,  tomes 
fortes  de  perfonnes  ,  même  les  Ecclé- 
fiaftiques  féculiers  ou  réguliers ,  excep- 
ré  ceux  qui  font  des  lieux  où  l'Inqui- 

Liv 
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16.24.  fri^n  eft  établie  ,  à  moins  qu'ils  ne  fuf- 
fent  tombez  dans  ces  crimes ,  dans  les 
lieux  des  Millions ,  &  où  l'héiéfie  eft 
dominante  Et  encore  excepté  ceux  qui 
ayant  abjiué  juridiquement  font  retom- 
bez dans  l'héiéfiç  ;  à  moins  qu'étant  nez 
dans  un  pais  hérétique  ,  &  y  étant  re- 
tournez ,  la  foiblefle  ne  les  eût  fait 
tomber  ,  &  cette  abfolution  ne  peut 
fervir  que  dans  le  fort  intérieur, 

1 1.  D'abfoudre  de  tous  les  cas  réfer- 
vez  au  S.  Siège  ,  &  même  de  ceux  qui 
font  contenus  dans  la  Bulle  m  Cœna  Da- 
tnini. 

12.  De  bénir  les  ornemens  &  autres 
uftenciles  pour  le  Sacrifice  de  la  Mefle. 

T5.  De  réciter  le  Rofairc  ou  quelque 
autre  Prière  ,  fi  on  ne  peut  porter  avec 
foi  fon  Bréviaire ,  &  qu  on  ne  puiflTe  ré- 
citer l'Office  divin  5  pour  quelqu  empê- 
chement légitime* 

1  3.  De  réconcilier  les  Eglifes  propha- 
nées  ,  avec  de  l'Eau  bénite  par  un  Evê- 
que  ,  ou  dans  la  néceflhé  avec  de  l'Eau- 
benîte  ordinaire  ,  &  de  communiquer 
ce  pouvoir  aux  /impies  Prêtre?. 

1 5.  De  confacrer  les  Calices ,  les  Patè- 
nes &  les  Autels  portatifs  avec  de  l'huile 
benîte  par  l'Evêque  ,  dans  les  lieux  où  il 
n'y  a  point  d'Evêqucs ,  ou  dans  ceux  où 
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le  Siège  eft  vacant ,  ou  bien  éloigné  de  1554» 
deux  journées. 

16.  De  permettre  de  manger  de  la  vian- 
de ,  des  œufs  &  du  laitage  pendant  le 
Carême  Se  autres  tems  de  jeûne  lors 
qu'on  le  jugera  à  propos* 

17.  De  célébrer  la  MefTc  deux  fois  le 
jour  ,  s'il  y  a  pour  cela  une  grande  né-* 
ceflîté  ,  pourvu  qu'on  n'ait  pas  pris  l'ab-» 
lufion  à  la  première  Mefle ,  qui  a  dû 
être  célébrée  une  heure  avant  l'aurore  > 
&  la  féconde  après   midi.  On  pourra 
même  célébrer  fur  un  Autel  portatif  > 
fans  Miniftrc  ,  en  pleine  campagne  fur 
la  terre ,  pourvu  que  ce  foit  un  Kea 
décent ,  fur  un  Autel ,  quoiqu'il  fût  rom- 
pu ,  &  qu'il  n'y  eût  aucune  Relique  ,  en 
préfence  des  Hérétiques  ou  excommu- 
niez Schifmatiques  ou  Infidèles ,  pourvus 
que  le  Miniftrc  ne  foit  pas  hérétique  ou 
excommunié  y  &  qu'on  ne  puifFe  celé- 
bref  autrement.  Il  n'eft  pourtant  per- 
mis de  fe  fervir  du  pouvoir  de  dire  la 
Meffe  deux  fois  en  un  jour  que  très- 
rarement  ,  &  pour  des  raifans  très- fortes 
&  très- prefTan tes  y  8c  en  cela  on  charge 
la  confeience  du  Célébrant* 

1 8.  D'accorder  une  indulgence  plenre- 
re  aux  Hérétiques  la  première  fois  qu'ils 
font  abjuration  >  &  a  tous  les  Fidèles  à 

Lv 
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1094.  l'artjcle  de  ]a  mort  ,  qui  font  contrits 
&  confellèz ,  ou  du  moins  qui  font  con- 
trits. 

19.  D'accorder  une  Indulgence  pic- 
niere  trois  fois  Tannée  dans  FOraifon 
de  quarante  heures  qu'on  indiquera  dans 
certains  jours  à  tous  ceux  qui  étant  con- 
trits Se  confellez ,  auront  reçu  la  fainte 
Communion» 

20.  De  pouvoir  s'appliquer  à  foi- mê- 
me les  Indulgences. 

2 1.  De  célébrer  la  MeiTe  des  Morts  à 
quelque  Autel  que  ce  {bit ,  même  fur  un 
Autel  portatif,  tous  les  Lundis  qui  ne 
feront  pas  empêchez  par  une  Fête  de 
neuf  Leçons  ,  ou  s  ils  font  empêchez  > 
les  Mardis ,  &  de  délivrer  félon  leur  in- 
tention une  ame  du  Purgatoire  par  ma- 
nière de  fuffrage. 

2  2 .  De  porter  le  Très-  Saint  Sacrement 
aux  malades  fans  cérémonie  &  fans 
lumière  ,  &  de  le  garder  de  la  même 
manière  pour  la  même  fin  >  pourvu 
cependant  que  ce  foit  dans  un  lieu  dé- 
cent -,  s'il  y  a  quelque  danger  d'un  facri- 
lege  du  côté  des  Hérétiques  ou  des  Infi- 
dèles. 

23.  De  fe  vêtir  d'habits  féculiers  ,  fi 
les  Millionnaires  ne  peuvent  demeurer 
ou  pafler  autrement  dans  les  lieux  de  leur 
Million, 
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24.  De  garder  dans  leur  maifon  &  1694 
de  lire  les  Livres  des  Hérétiques  qui 
traitent  de  leur  Religion  ,  afin  de  les 
combattre  ,  &  tous  les  autres  Livres 
deffendus ,  excepté  les  ouvrages  de  Char- 
les Du  Moulin  ,  de  Nicolas  Machia- 
vel &  tous  ceux  qui  traitent  de  l'Aftro- 
logie  judiciaire  ,  principalement  ou  in- 
cidemment ,   ou  de   quelque  manière 

que  ce  foit ,  à  condition  que  ces  Li- 
vres ne  pourront  être  tranfportez  hors 
des  lieux  des  Millions,  ôc  que  les  Mif- 
(ïonnaires  ne  pourront  donner  à  d'au- 
tres la  pcrmiflïon  de  les  lire. 

25.  De  communiquer  ces  privilèges 
en  tout  ou  en  partie  aux  Religieux  de 
fa  Million  que  la  Congrégation  aura 
approuvée  ,  &  non  à  d'autres  ,  pour  ie 
tems  &  les  lieux  que  le  Préfet  Apofto- 
lique  jugera  à  propos ,  avec  pouvoir  de 
révoquer  ou  diminuer  ces  mêmes  pou- 
voirs qui  font  accordez  au  Vice-Préfet 
ou  autre  qui  fuccedera  ,  Se  en  cas  de 
mort  à  celui  ou  à  ceux  qui  font  nom- 
mez par  la  Congrégation  ,  ou  qui  leur 
fuccédent  de  droit  >  afin  que  la  Million 
ne  demeure  pas  fans  chef. 

z6.  D'adminiftrer  tous  les  Srcremcns 
qui  font  de  la  compétence  des  Curez  ou 
Ordinaires ,  excepté  ceux  de  l'Ordre  ôc 

Lvj 
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169 4.  de  la  Confirmation  ;  enfin  de  fe  fervir 
de  ces  privilèges  y  &  de  les  adminiftrer 
à  ceux  qui  en  auront  befoin  (ans  au- 
cune rétribution. 

Tels  font  les  privilèges  que  le  Pape 
accorde  aux  Millionnaires.  J'ai  jugé  à 
propos  de  les  mettre  ici ,  afin  que  le  pu- 
blic pui(fe  juger  fi  nous  avions  tort  dans 
une  affaire  que  je  rapporterai  ci-après. 


CHAPITRE     XI. 
Defcripiou  du  Roncou  &  de  l  Indigo* 

DAns  l'état  que  je  fis  de  maParoifle , 
je  ne  me  contentai  pas  de  fçavoir 
le  nombre  des  amesquilacompofoient  > 
j'obfervai  encore  les  marchandifes  qui 
s'y  fabriquoient.  J'y  trouvai  donc  que 
je  n'avois  que  cinq  habitations  où  l'on, 
fît  du  fucre.  Tous  mes  autres  Paroil- 
fiens  s'occupoient  à  la  culture  du  Rou<- 
cou  ,  de  l'Indigo  &  du  Cacao.  Outre 
ceux  là  il  y  a  voit  nombre  d'ouvriers 
différens  ,  &  d'autres  qui  vivoient  fur 
leurs  habitations  de  ce  qu'ils  en  re- 
cueiiloient ,  &  des  farines  de  Manioc 
qu'ils  faifoient ,  &  d^s  beftiatix  &  vo- 
lailles qu'ils  y  éleYoient ,  qui  n'étoit  pas. 
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U  trafic  le  moins  confidérable  ,  puisqu'il  1694. 
vient  du  fond  même  de  la  terre  ,  &  qu'il 
produit  de  l'argent  comptant.  Je  parle- 
rai amplement  du  Sucre  >  du  Cacao  &c 
du  Manioc  dans  un  autre  endroit.  Je 
vais  donner  à  préfent  une  idée  la  plus 
jufte  que  je  pourrai,  du  Roucou  ,  de  fa 
qualité ,  de  fa  culture  ,  de  fon  ufage  >  des 
mauvaifes  façons  qu'on  y  peut  faire  ,  & 
des  moyens  pour  les  découvrir  ,  &  en- 
fuite  je  parlerai  de  l'Indigo- 

Le  Roucou  que  les  Efpagnols  appel- 
lent Achiott,  eft  une  teinture  rouge  qui 
fert  à  mettre  en  première  couleur  les 
laines  blanches  qu'on  veut  teindre  en 
rouge,  bleu ,  jaune  ,  verd  &  autres  cou- 
leurs. Elle  provient  d'une  pellicule  rou- 
ge qui  couvre  de  petites  graines  blan- 
rhes  &  rondes  dont  eft  rempli  le  fruit 
de  l'arbre ,  qu'on  appelle  Roucouier ,  & 
qui  vient  par  toute  l'Amérique  :  il  eft 
pour  l'ordinaire  de  la  grandeur  d'un  pru- 
nier 5  mais  beaucoup  plus  touffu  \  fon 
écorce  eft  roufsâtre,  tes  feuilles  font  aflez 
grandes ,  fortes ,  dures  &  d'un  verd  fon- 
cé. 11  porte  deux  fois  Tannée  des  fleurs 
d'un  rouge  couleur  de  chair ,  par  gros 
bouquets  qui  reflemblent  a.Tez  aux  rofes 
fauvages  ou  bâtardes ,  aufquelles  fuccé- 
dent  des  bouquets  de  gouttes,  couvertes 
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1694.  ^e  piquants>  comme  deschataignes>mais 
plus  petites  ,  qui  étant  ouvertes  fe  trou- 
vent pleines  de  graines  comme  de  pe- 
tits grains  de  coriandre  ,  couverts  d'une 
Eellicule  incarnate  qui  fe  détache  dif- 
cilement  du  grain  qu'elle  couvre  , 
qu'elle  laifle  tout  blanc  &c  afTcz  dur  , 
quand  elle  en  eft  féparée  -,  cette  pelli- 
cule macérée  &  cuite  ,  compofe  la  tein- 
ture qu'on  appelle  Roucou. 

On  connoît  que  la  graine  eft  mûre 
&  qu'elle  a  atteint  fa  parfaite  couleur , 
quand  la  gouflTe  ou  la  code  qui  la  ren- 
ferme s'ouvre  d'elle  -  même.  Il  fuffit 
qu'une  ou  deux  foient  ouvertes  pour 
cueillir  tout  le  bouquet  qui  en  con- 
tient pour  l'ordinaire  huit  ou  dix  ,  8c 
quelquefois  davantage  fuivant  l'âge  de 
l'arbre  &c  la  bonté  du  terrain.  Les  Nè- 
gres grands  &c  petits  s'occupent  à  ou- 
vrir les  goufïes  qui  ne  le  font  pas  fuf- 
fifamment  ,  en  les  preflTant  avec  les 
doigts  ,  &  font  fortir  avec  l'ongle  du 
pouce  les  graines  qui  font  dedans,  qu'ils 
recueillent  dans  des  coiiis  ,  c'eft-à-dire  > 
dans  des  moitiez  de  calebaffes.  On 
met  toutes  ces  graines  dans  des  canots 
ou  grandes  au^es  de  bois  rout  d  une 
pièce  ,  avec  de  l'eau.  On  les  y  laifle 
pendant  fept  ou  huit  jours  >  &  même 
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davantage  jufqua  ec  que  leau  corn-  1694. 
mence  à  fermenter  >  alors  on  tes  re- 
mue fortement  avec  des  pagaies  de 
bois  qui  font  comme  de  grandes  fpa- 
tules  ,  ou  plutôt  comme  des  pelles  de 
four ,  8c  on  les  pile  avec  des  pilons  de 
bois  ,  afin  de  faire  détacher  la  pellicule 
rouge  du  grain  qu'elle  couvre.  On  re- 
commence ce  manège  quatre  ou  cinq 
fois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  aucune 
pellicule  aux  grains ,  après  quoi  on  pafle 
le  tout  dans  des  hebienets »  qui  font  des 
cribles  faits  de  rofeaux  refendus  ,  ou 
de  lataniers  ,  dont  les  trous  font  aflez 
petits  pour  ne  pas  laiffer  paflfer  les 
grains  *>  l'eau  que  Ton  en  tire  pour  lors 
eft  afTez  épaifle  ,  fort  rougeâtre  &  de 
très  mauvaife  odeur.  On  a  ordinaire- 
ment deux  chaudières  de  fer  ou  de  mé- 
tal d'une  bonne  épailTeur ,  qui  font  mon- 
tées &c  fcellées  chacune  fur  fon  four- 
neau ,  où  Ton  met  cette  eau  ,  que  l'on 
fait  bouillir  fortement -,  à  mefure  quelle 
boult  ,  on  recueille  dans  de  grandes 
badines  l'écume  qu'elle  jette ,  &  quand 
elle  ne  rend  plus  d'écume  ,  on  la  jette 
comme  inutile  ,  &  on  met  à  fa  place 
dans  les  chaudières  l'écume  qu'on  en 
a  tirée.  On  la  fait  bouillir  pendant  dix 
ou  douze  heures  la  remuant  fans  cefle 
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16 9 4.  avec  une  fpatule  de  bois  >  de  crainte 
qu'elle  ne  s'attache  à  la  chaudière  où 
elle  pourroit  brûler  ,  ou  du  moins  fe 
noircir.  On  connoît  quelle  a  fa  cuifïbn 
nécefTahe  quand  elle  commence  à  fe  dé- 
tacher d  elle-même  de  la  fpatule  \  pour 
lors  on  la  retire ,  on  la  met  refroidir  dans 
des  baflïnes  ou  des  canots  de  bois  bien 
propres.  Lorfqu'elle  eft  prefque  froide  , 
on  en  fait  des  pelottes  de  deux  à  trois 
livres  chacune ,  &  pour  empêcher  qu'el- 
le ne  s'attache  aux  mains  en  les  travail- 
lant ,  on  a  foin  de  les  frotter  de  tems 
en  tems  avec  de  l'huile  de  falma  Chrifti 
ou  deCarapat,  comme  l'appellent  les 
Indiens.  Les  pelottes  étant  faites,  on  les 
enveloppe  dans  des  feuilles  de  balifïer 
que  l'on  a  fait  pafTer  fur  le  feu  pour  les 
amortir  &  les  rendre  plus  maniables  * 
Se  on  hs  lie  avec  des  aiguillettes  de 
mahot. 

Je  viens  de  dire  en  peu  de  mots  de 
quelle  manière  on  fait  le  Roucou ,  &  ce- 
la pourra  fufEre  pour  ceux  qui  ne  fe  fou- 
cient  pas  d'entrer  beaucoup  dans  cette 
matière  ,  mais  il  faut  contenter  les  plus 
curieux  en  leur  expliquant  plus  en  dé- 
lai! cette  Manufaâure* 
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1694. 
De  la  manière  de  cultiver  &  de  faire 
le  Reuceu. 

Depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'à  la  fin 
de  Mai ,  ceft  le  teros  de  planter  le  Rou- 
eou ,  néanmoins  quand  vous  le  plante- 
riez dès  Février  Se  même  Janvier  >  il 
vien  droit  auiîi  ,  mais  ne  rapporter  oit 
pas  plutôt  que  le  planter  en  Mars, 

Il  ne  faut  pour  le  planter,  après  avoir 
netoyé  fa  terre ,  que  faire  de  petits  trous 
avec  la  houe  ,  &  jetter  dedans  trois  ou 
quatre  graines  au  plus  >  comme  on  fait 
pour  planter  des  pois  ou  du  mil. 

La  diftance  la  plus  raifonnable  eft  de 
huit  pieds  en  quarré  ^  on  le  farcie  &  en- 
trerient comme  les  autres  arbres. 

Quand  il  pouffe  trop  haut ,  on  le 
châtre  pour  le  faire  épailîîr ,  &  conver- 
tir larbre  en  buiflfbn. 

On  le  cueille  deux  fois  Tannée  vers 
la  faint  Jean  &  vers  Noël.  Celui  qui 
eft  planté  en  Mars  ,  Avril ,  Mai ,  rap- 
porte à  Noël. 

Dès  qu'il  y  en  a  dans  une  grappe  une  Roucou 
cofTe   qui  ouvre  ,  toute   la  grappe  cit vcrd' 
mûre  ,  &  celui  qu'on  cueille   en  cet 
état  s'appelle  Roucou  verd. 

Quand  on  le  veut  laifler  fécher  da- 
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1  £94.  vantage  pour  le  garder  8c  écaler  &  fai- 
re à  fon  loilîr ,  on  attend  à  le  cueillir  qu'il 
y  ait  beaucoup  plus  de  coffes  féches  que 
de  vertes  à  la  grappe  ,    &  on  appelle 

Rcucou  ccla  Roucou  fec. 

fo-  Le  Roucou  verd  ne  fe  peut  garder  que 

quinze  jours  avant  que  d  être  écalé  & 
fait ,  mais  il  rend  un  tiers  plus  que.  le 
Roucou  fec,  &  le  roucou  en  eft  plus  beau. 
Le  Roucou  (ce  fe  gardera  fort  bien  fix 
mois ,  &  on  le  peut  battre  pour  Pécaler, 
après  l'avoir  fait  un  peu  fécher  au  foleil 
&  l'avoir  remué. 

Pour  écaler  le  P^oucou  verd  il  ne  faut 
que  rompre  la  coffe  du  côté  de  la  queue  > 
&  la  tirer  en  bas  avec  la  peau  qui  en- 
vironne les  graines  fans  s'embaraffer  de 
cette  peau. 

Différer*      Après  que  vos  graines  font  écalées  > 

canots       j|  £aut  avojr  un  canot  OU  pluficiUS  ,  fui- 

de  bois    vant  ce  que  vous  avez  de  Roucou  à  faire, 
0î\'on  <\nc  vous  aPPellez  canot  de  trempe  ou 
treaiper  vous  mettrez  vos  graines  à  trois  ou  qua- 
tou^°U"  tre  fois,  les  battant  un  peu  avec  le  pi- 
lon ,  environ  l'efpace  d'un  Miferere  ; 
après  quoi  vous  remplirez  le  canot  d'eau 
à  huit  ou  dix  pouces  près  de  fon  bord  : 
fur  trois  barils  de  graines ,  il  faut  bien 
cinq  barils  d'eau  ;  la  plus  claire  de  la 
plus  vive  eft  la  meilleure.  On  le  laifïc 
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au  moins  huit  jours  dans  le  canot  de  1694. 
trempe  ,  le  remuant  deux  fois  par  jour 
avec  un  rabot ,  un  demi-quart  d'heure 
environ  à  chaque  fois. 

Après  qu'il  a  allez  demeuré  dans  le 
canot  de  trempe  ,  on  le  paflfe  dans  des 
paniers  fur  le  canot  afin  d'y  faire  tom- 
per  toute  l'eau  &  les  graines  \  on  les  met 
dans  un  fécond  canot ,  appelle  canot  de 
pile  ,  qui  doit  être  épais  de  quatre  pou- 
ces par  defïbus. 

Si  Ton  veut  remettre  en  même-tems 
de  nouvelles  graines  à  tremper ,  on  doit 
retirer  l'eau  du  canot  de  trempe  ,  qui 
s'appelle  première  eau  j  &  la  mettre 
dans  un  autre  canot,  qui  s'appelle  ca- 
not de  garde  ,  parce  que  Ton  y  garde 
cette  eau  pour  être  partagée  fur  la  fé- 
conde &  troifiéme  eau  pour  cuire  le 
Roucou. 

La  graine  qui  cft  dans  le  canot  de  pi- 
le doit  être  bien  pilée  avec  les  pilons 
&  de  bons  bras,  l'efpace  d'un  bon  quart 
d'heure  ou  plus  ,  en  forte  que  toute  la 
graine  s'en  fente  ;  on  les  met  après  cela 
tremper  dans  le  même  canot  de  pile  , 
ou  un  autre  canot  de  trempe  une  heure 
ou  deux  dans  l'eau  claire  ou  qui  aura 
fervi ,  enfuite  on  les  pafle  au  panier  , 
les  frottant  bien  dans  les  mains  en  les 
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1694,  paflant ,  puis  on  les  remet  une  féconde 
fois  dans  le  canor  de  pile  pour  les  y  repi- 
ler ,  frotter  &  pafTer  encore  une  fois  com- 
me la  première.  Cette  eau  s'appelle  fé- 
conde eau  qui  doit  aufli  être  gardée. 

Après  quoi  il  faut  les  mettre  à  ref- 
fuer  bien  enveloppées  dans  fan  canot 
avec  des  feuilles  de  Balifier.  On  nom- 
me ce  canot ,  canot  à  refluer.  Elles  y 
doivent  bien  demeurer  huit  jours  fans 
y  toucher  ,  Se  jufqu'à  ce  qu'on  voye 
qu'elles  veulent  moifîr. 

On  les  tire  de  ce  canot  pour  les  met- 
tre dans  le  canot  de  pile  ,  où  elles  doi- 
vent être   pilées  comme   la    première 
fois  ,  puis  frottées ,  relavées  &  paflees 
deux  fois ,  après  avoir  trempé  un  jour 
ou  deux  dans  toutes  les  deux  eaux  ,  g£ 
l'eau  qui  en  fort  s'appelle  troifiérne  eau. 
Il  y  en  a  qui  les  mettent  encore  à  ref- 
fuer  pour  en  tirer  encore  de  l'eau  à  faire 
du  Roucou  ;  mais  ce  Roucou  eft  trop  foi- 
ble  >  &  ce  n'eft  qu'un  tems  perdu  t  &c 
rend  votre  Roucou  de  moindre  qualité. 
On  peut  bien  fi  l'on  veut  faire  cette  fa- 
çon ,  mais  l'eau  doit  fervir  à  tremper 
d'autres  graines  ,  comme  l'eau  de  Roiî- 
cou,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  reRe  après 
avoir  tiré  les  écumes  qui  doit  erre  mife 
dans  un  canot  pour  les  garder  à  cet  ut  a- 
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ge,  que  Ton  nomme  canot  à  l'eau.  1694» 

Outre  ce  canot  on  doit  en  avoir  un 
autre  ,  que  Ton  nomme  canot  à  laver  , 
qui  doit  toujours  erre  plein  d'eau  afin  que 
ceux  qui  manient  les  graines  &  le  Rou- 
cou  s'y  lavent  les  mains ,  &  y  lavent  les 
paniers  ,  pilons  &  hebichets  ,  afin  de  ne 
rien  perdre  ,  car  cette  eau  eft  plus  pro- 
pre à  tremper  les  graines ,  Se  doit  être 
jointe  à  l'eau  du  Roucou ,  parce  que  l'u- 
ne &  l'autre  en  contient  toujours  un  peu, 
&  communique  cette  irnprefficn  lorf- 
que  vous  voulez  faire  votre  Roucou  ,  ce 
qui  Te  doit  faire  incontinent  après  votre 
féconde  eau  tirée. 

Il  faut  prendre  cette  eau  Se  la  pafler 
fur  un  canot  ,  appelle  canot  de  pafle 
dans  un  hebichet.  Ce  canot  de  pafTe  fe- 
ra plus  commode  s'il  eft  partagé  par  le 
milieu  ,  car  i  eau  doit  être  paflee  deux 
fois  fur  l'hebichet  ,  qui  doit  être  lave 
Souvent  dans  le  canot  à  laver.  Ce  canot 
de  pafle  doit  être  bien  net ,  &  Ton  doit 
mêler  à  cette  féconde  eau  un  bon  tiers 
de  la  première.  On  pafle  la  troifiéme 
eau  de  même ,  la  mêlant  avec  les  deux 
tiers  de  la  première. 

L'eau  ayant  été  paflee  deux  fois  à  l'he- 
bichet ,  doit  être  mife  dans  une  ou  plu- 
sieurs chaudières  de  fer ,  la  patfant  au* 
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\6ç)^  paravant  fur  une  toile  claire  &  fouvem 
lavée.  Cette  eau  étant  mife  fur  le  feu 
jette  bien-tôt  fon  écume  ,  que  l'on  tire 
&  met  dans  un  canot ,  appelle  canot  aux 
écumes. 

Quand  l'eau  nécume  plus  ,  elle  n'eft 
bonne  qu'à  mettre  dans  le  canot  à  l'eau 

f>our  tremper  les  graines Quand 
'écume  vient  trop  vite    il  faut  dimi- 
nuer le  feu. 

Quand  vous  vous  trouvez  aflez  d'é- 
cumes pour  les  cuire ,  vous  les  mettrez 
dans  une  chaudière  ,  appellée  la  batterie, 
fous  laquelle  vous  faites  d'abord  aflez 
grand  feu,  le  diminuant  à  proportion 
que  les  écumes  montent. 

Il  faut  de  tems  en  tems  bien  éclaircir 
vos  chaudières  avec  de  la  pierre  de  pon- 
ce ,  fur  tout  la  batterie. 

Il  faut  à  la  batterie  un  Nègre  qui  mou- 
ve  prefque  continuellement,  &  décache 
le  Roucou  qui  sarrêteroit  au  fond  & 
aux  bords  de  la  batterie  >  &c  quand  votre 
Roucou  faute  il  faut  diminuer  le  feu ,  car 
il  en  fauteroit  la  moitié  &  il  cuiroit  trop 
vite  :  quand  il  ne  faute  plus  ,  il  ne  faut 
laifler  que  du  charbon  fous  la  batterie  , 
alors  il  ne  faut  plus  qu'un  peu  mouvoir  , 
&  cela  s'appelle  vefler. 
Votre  Roucou  s'épaifliflant  &c  formant 
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une  marte  ,  il  le  faut  tourner  &  retour-  1694* 
ner  fouvent  dans  la  chaudière  dimi- 
nuant peu  à  peu  le  feu  afin  qu'il  ne  brû- 
le pas  •,  c'eft  à  quoi  il  faut  être  bien 
exad ,  car  le  Roucou  nefc  cuit  gueres  en 
moins  de  dix  ou  douze  heures. 

Pour  connoître  quand  il  eft  cuit,vous 
n'avez  qu'à   le  tourner  &  retourner  , 
mouiller  votre  doigt  ou  cracher  deflus  , 
&  quand  le  Roucou  n'y  prend  plus,  il  eft 
cuit. 

Quand  il  eft  en  cet  état ,  on  le  laiffe 
un  peu  durcir  dans  la  chaudière  avec 
une  chaleur  très  modérée  ,  en  le  retour- 
nant pour  qu'il  cuife  &  féche  de  tous 
cotez. 

Après  l'avoir  tiré  il  refte  toujours 
quelque  gratin ,  ou  partie  du  Roucou  te- 
nant à  la  chaudière  qu'il  ne  faut  pas 
mêler  dans  le  bon  Roucou,  mais  repaf- 
fer  avec  de  l'eau  &  des  graines. 

Le  Roucou  fortant  de  la  batterie  ne 
doit  pas  être  mis  en  pain  d'abord  ,  mais 
il  faut  le  mettre  fur  une  planche  en  ma- 
nière d  une  maffe  plate  ,  &  on  le  laide 
refroidir  huit  ou  dix  heures.  Le  Nègre 
qui  le  manie  &  fait  les  pains  doit  avoir 
les  mains  légèrement  frottées  de  beure 
frais  ,  ou  de  fain-doux  ou  d'huile  de 
Palm*  Chrifii. 
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1654.      Les  feuilles  de  Baliner  font  fort  pro- 
pres à  les  mettre  en  pain  ,  que  Ton  fait 
le  plus  communément  de  deux  à  trois 
livres. 

Le  Roucou  diminue  confidérablement, 
mais  il  a  fait  toute  fa  diminution  en 
deux  mois. 

jiutre  manière  défaire  le  Roucou ,  qui  U 
fait  très-beau. 

Pour  faire  de  très-beau  Roucou,  il  faut 
mettre  tremper  vos  graines  dans  un  ca- 
not ,  &c  que  ce  foit  du  Roncou  verd  ,  &c 
s'il  fe  peut  fortant  de  deffus  l'arbre  fans 
le  battre  ni  !e  piler  ,  mais  feulement  le 
mouver  ,  £z  panant  les  graines  fur  le  ca- 
not les  frotter  avec  les  mains ,  puis  les 
jetter  après  les  avoir  allez  frottées  \  il 
montera  fur  cette  eau  une  écume  ou 
graifTe  qu'il  faut  tirer  avec  un  écumoi- 
re  ,  &  la  batcant  dans  un  vaitTeau  bien 
net  ,  ou  avec  les  mains  fans  ia  cuire  la 
faire  épaiflîr ,  &  puis  fécher  à  l'ombre  \ 
on  aura  de  très  beau  Roucou ,  mais  on 
perdroit  trop  à  cette  façon  ,  &  les  Mar- 
chands   ne  le  voudroient  pas  payer  à 
proportion  de  ce  que  l'on  perdroit  en 
quittant  l'autre  manière  plus  commune» 

Cette 
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Cette  marchandife  valoit  encore  vingt  1  £94. 
fols  la  livre  en  1694.  e^e  a  voit  valu 
jufqu  à  trente  fols  les  années  précéden- 
tes y  mais  la  trop  grande  quantité  que 
Ton  en  lit  >  &  la  paix  de  Rit  vick ,  en  fi- 
rent baiffer  le  prix  jufqu  a  fix  &  fept  fols 
la  livre.  Malgré  cela  ceux  qui  en  fai- 
forent  y  trouvoient  encore  leur  comp- 
te ,  parce  qu'il  ne  faut  prefque  aucune 
dépenfe  pour  la  faire.  Les  arbres  qui 
la  portent  font  plantez  dans  les  favan- 
nes ,  où  ils  ne  caufent  aucun  préjudice  à 
Pherbe ,  &  par  conféquent  aux  beftiaux 
qu'on  y  élève  y  &  les  enfans  de  fix  ou 
fept  ans  y  peuvent  travailler  ,  &  en  font 
autant  que  les  grandes  personnes.  Ce 
quelle  a  d'incommode  outre  fa  mauvai- 
se odeur  ,  eft  quelle  tache  tout  le  linge 
pour  peu  qu'on  s'approche  des  lieux  où 
l'on  la  fabrique ,  &  qu'il  faut  ufer  de 
grandes  précautions  pour  n'être  pas 
bien-tôt  tout  rouge. 

On  remédie  à  ces  trois  inconvéniens , 
en  faifant  les  cafés  où  l'on  travaille  le 
Roucou  éloignées  &  fous  le  vent  de  la 
maifon  du  maître ,  &  en  mettant  dans 
une  lcflive  particulière  tout  le  linge  dont 
on  fe  fert  dans  ce  travail. 

La  tromperie  que  Ton  peut  faire  dans 
cette  marchandife  ,  confifte  à  mêler  de 
To  m  /.  M 
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1694.  la  terre  rouge  bien  tamifée  ou  dclabri- 
Troinpc.  quc  pilée  dans  les  chaudières  où  on  la 
rie  qu'on  cuit ,  un  moment  avant  quelle  ait  ac- 
ITlznl  quis  fa  dernière  cuilTon.  Cette  terre  en 
Je  Rou-augn^nfe  \c  poids  &  le  volume  ,  mais 
le  moyen  de  connoître  cette  fraude  , 
cft  de  mettre  un  peu  de  roucou  dans  un 
verre  plein  d'eau ,  fi  le  roucou  eft  pur  ii 
fe  ditfbnt  entièrement  fans  rien  laiflcr 
au  fond  ,  au  lieu  que  s'il  eft  mêlé  de  ter- 
re ou  de  brique  ,  on  la  trouve  au  fond 
du  verre. 

Quand  on  pefe  le  roucou  on  rabat  cinq 

pour  cent  pour  le  poids  des  feuilles  dont 

il  eft  enveloppé ,  ôc  pour  l'éguillette  qui 

le  lie.  Ceft  là  fa  tare. 

Quaiiré      ^e  roucou  pour  être  beau  doit  être 

que  <  doit  d'un  rouge  ponceau ,  doux  au  toucher  , 

Koucou.C^ans  aucune  dureté  >  il  doit  s'étendre 

beaucoup  >  &  n'être  jamais  fi  dur ,  qu'en 

le  touchant  un  peu  fortement ,  on  n'y 

puilTe  laiffer  quelqu'impreffion.  Quand 

on  le  rompt ,  le  dedans  doit  être  plus  vif 

encore  que  le  dehors ,  fans  cela  on  peut 

dire  qu'il  eft  altéré  ou  du  moins  qu'on 

lui  a  donné  une  cuiflbn  trop  forte  &  qui 

lui  fait  perdre  une  partie  de  fa  couleur  , 

&c  diminue  confidérablement  fon  prix. 

Les  Indiensou  Caraïbes  en  font  pour 

km*  ufage>car  ils  n'ont  point  d'autres 
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habits  que  cette  peinture  dont  les  fcm-  1 694* 
mes  ont  foin  de  les  barbouiller  tous  les 
matins. 

Leur  roucou  eft  infiniment  plus  beau  j^?1"* 
&  plus  fin  que  le  nôtre.  Il  eft  d'un  rou  b«  font 
ge  éclatant  prefquc  comme  le  carmin  ,  [e0uur  rou* 
il  foilonne  à  merveille  quand  on  rem- 
ployé ,  mais  les  habitans   ne  trouve- 
roient  pas  leur  compte  à  en  faire  de  cet- 
te qualité. 

Les  Indiens  cueillent  les  goufïes  8c 
les  épluchent  comme  nous ,  mais  au  lieu 
de  mettre  les  graines  dans  l'eau ,  &  de 
les  y  lai-fier  fermenter ,  ils  les  frottent 
dans  leurs  mains  9  qu'ils  ont  auparavant 
trempées  dans  l'huile  de  carapat  ,  ju£ 
qu  a  ce  que  la  petite  pellicule  incarnate 
foit  détachée  de  la  graine ,  &  réduite  en 
une  pâte  très-claire  &  très-fine.  Alors 
ils  la  raclent  de  deflus  leurs  mains  avec 
un  couteau ,  &  la  mettent  fur  une  feuille 
bien  oropre  qu'ils  laiffent  fécher  à  l'om- 
bre, de  peur  que  Le  Soleil  ne  mange  & 
ne  diminue  fa  couleur.  Ce  travail  com- 
me on  voit  eft  long  &  ennuyant ,  mais  il 
eft  bon  pour  des  Caraïbes,  qui  font  les 
plus  indolentes  créatures  au  monde. 
Quand  leur  roucou  eft  prefque  fec ,  ils  en 
fonr  des  peloctesgrofles  comme  le  poing 
qu'ils  enveloppent  dans  des  feuilles  de 

Mij 


roucou. 
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1694.  balifier  ou  de  cachibou  qu'ils  confèr- 
es, vent  foigneufement.  Dès  qu'ils  font  le- 
meat  les  vez  ,  c'eft-à-dire  >  dès  qu'ils  font  fortis 
r/fer-  "  de  leur  hamacq  ,  ils  vont  fe  laver  tout 
vcm  an  ic  corps  à  la  mer  ou  dans  quelque  ri- 
viere ,  &  après  que  le  vent  ou  le  loleil 
les  a  féchez  ,  ils  viennent  s'afTeoir  fur 
une  petite  fellettc  au  milieu  de  leur  çar- 
bet ,  où  leurs  femmes  les  viennent  pei- 
gner  &  troufTer  leurs  cheveux  ,  après 
quoi  elles  mettent  dans  un  couy  un  peu 
d'huile   de  carapat   dans  laquelle  elles 
font  diffbudre  du  roucou  qu  elles  pren- 
nent avec  un  pinceau  ,  &  en  peignent 
tout  le  corps  de  leur  mari.  Je  parlerai 
de  leurs  coutumes  dans  un  autre  endroit. 
Je  dirai  feulement  ici  que  cette  peintu- 
re leur  conferre  la  peau ,  quelle  empê- 
che que  le  vent  ou  le  foieil  ne  la  farte 
gerfer  &  crevafler ,  &  quelle  les  pre- 
ferve  des  piquûres  des  coufins ,  marin- 
gouins  ou  mouftiques  qui  font  en  très- 
grande  quantité  au  tour  de  leurs  carbets 
ou  cafés. 

DE     V  I  N  D  I  G  O. 

On  a  fait  autrefois  beaucoup  d'indigo 
dans  la  Paroiflc  du  Macouba.  Il  n'y  a 
iû  ruifleau  ni  ririere  où  Von  ne  trpuYç 
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des  indigoteries ,  c'eft-  à-dire  ,  des  bacs  1694. 
ou  cuves  de  maçonnerie  bien  cimentées 
où  Ton  mer  en  digeftion  la  plante  dont 
on  tire  cette  couleur. 

Ces  cuves  font  triples  pour  l'ordinai- 
re les  unes  au  deflus  des  autres  en  ma- 
nière de  cafcadc  -,  en  forte  que  la  fé- 
conde qui  eft  plus  baffe  que  le  fond  de 
la  première  puifTe  recevoir  la  liqueur 
contenue  dans  la  première  ,  lorfqu'on 
débouche  les  ouvertures  qu'on  a  prati- 
quées dans  le  fond  de  la  première,  &  que 
la  troifiéme  puifTe  recevoir  à  fon  tour  ce 
que  la  féconde  contenoit. 

La  première ,  la  plus  grande  &  la  plus  cuves  où 
haute  de  ces  cuves  s'appelle  la  trempoi-  vaniê'*" 
re  ou  la  pourriture  j  on  lui  donne  ordi-£Indls°> 
nairement  vingt  pieds  de  long  fur  dou-  noms  & 
ze  à  quinze  pieds  de  largeur ,  &  trois  ifcutsllf*- 
quatre  de  profondeur-  On  nomme  la 
féconde  la  batterie  >  elle  eft  prefque  de 
moitié  plus  petite  que  la  première.   Et 
la  troifiéme  qui  eft  beaucoup  pins  pe- 
tite que  la  féconde  >  s'appelle  le  dia- 
blotin. 

Les  noms  des  deux  premières  con-iatrcnv 
viennent  parfaitement  à  leurs  ufages  , pouc' 

{>arce  qu'on  met  tremper  la  plante  dans 
a  première  où  elle  fermente ,  fe  macè- 
re Ôc  devient  comme  en  fumier  &  pou- 

M  iij 
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165)4.  riture  >  après  que  les  fels  &  la  fubftan- 
ce  de  la  feuille  &  de  l'écorce  fe  lont  ré- 
pandus dans  l'eau  par  la  fermentation 
que  la  chaleur  &:  la  maturité  de  laplan- 
ia  batte-  te  y  a  excitée.    Ceft  dans  la  féconde 
qu  on   agite  &  qu  on  bat  cette  même 
eau  imprégnée  &  chargée  de  fels  de  la 
plante  ,  julqu'à  ce  que  les  ayant  ramaf- 
fez  ,  réunis  &  comme  coagulez  les  uns 
avec  les  autres ,  on  ait  formé  les  grains 
qui  compofent  la  teinture. 
Diatbo-       Quant  au  nom  de  la  troifiéme  ,  je  ne 
in.         voi  pas  bien  comment  il  lui  convient , 
à  moins  que  ce  ne  foit ,  parce  que  cette 
cuye  eft  plus  colorée  que  les  deux  au- 
tres ,  à  caufe  que  l'indigo  déjà  formé  y 
féjournant ,  la  teint  &  la  colore  par  con- 
féquent  beaucoup  davantage. 

A  quoi  je  dois  ajouter  ,  qu'il  n'y  a 
qu'à  Saint  Domingue  qu'on  fe  fert  de 
ce  terme.  On  appelle  repofoir  cette  der- 
nière cuve  aux  Mes  du  vent ,  &  ce  nom 
lui  convient  parfaitement,  puifque  c'eft 
dans  celle-là  que  l'indigo  commencé 
dans  la  trempoire  ,  &  perfectionné  dans 
la  batterie  ,  s'unit ,  fe  met  en  maflfe  ,  fe 
détache  des  parties  d'eau  qu'il  avoit  en- 
core ,  les  pouffe  au  delfus  &  fe  repofe  au 
fond  de  la  cuve  d'où  il  eft  tiré  pour  être 
mis  dans  des  fachets  ,   ôc  cnutite  dan$ 
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les   caifles  comme  nous  le  dirons  ci-  165)4, 
après. 

On  ne  doit  rien  épargner  pour  la  con- 
ftru&ion  &  la  folidité  de  ces  cuves  \  la 
force  de  la  fermentation  cft  fi  grande  ,  *;esc«v*s 
qu  a  moins  que  la  maçonnerie  &  I  en-  jettes  à 
duit  ne  foient  très-bien  faits ,  &  d'un  ^cti' 
ciment  choifi  &  travaille  avec  foin ,  el- 
les fe  fendent ,  &  il  ne  faut  qu'une  fen- 
te très-médiocre  pour  faire  écouler  une 
cuvée  d'indigo ,  &  caufer  une  perte  con- 
fidérable  au  propriétaire. 

Quand  ce  malheur  arrive  ,  voici  un  Remède 
remède  aifé  &  infaillible  ,  6c  dont  je  cid^uT 
puis  répondre ,  parce  que  j'en  ai  l'ex- 
périence. Prenez  des  coquilles  de  mer 
de  quelque  efpécc  qu'elles  puiflenr  être, 

f>ilez-les  fans  les  taire  cuire  ,  réduifez- 
cs  en  poudre  ,  &  les  paflez  par  le  tamis 
fin.  Prenez  de  la  chaux  vive  en  même 
quantité  ,  &  paflfée  au  tamis  -,  mêlez  ces 
deux  chofes  cnfemble  avec  autant  d'eau 
qu'il  en  faut  pour  faire  uu  mortier  fer- 
me, &  avec  le  plus  de  diligence  que  vous 
pourrez  rempmTez-en  les  fentes  de  vos 
cuves.  Cette  mixtion  fait  corps ,  s'atta- 
che &  fe  féche  dans  le  moment ,  &  re- 
médie fur  le  champ  à  l'écoulement  de 
la  matière  qui  fortoit  de  la  cuve. 

Tout  le  monde  fçait  ou  doit  fçavoir  , 

M  iv 


"  -"  —  2  7  *     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
x65>4-  que  l'indigo  eft  une  teincure  dont  on  Te 
fert  pour  teindre  en  bleu  les  laines ,  les 
foyes ,  les  toiles  &  les  étoffes  à  qui  on 
veut  donner  cette  couleur* 

Les  Efpagnols  l'appellent  anillo.  Le 
plus  beau  qui  fe  fafïe  chez  eux,  c'eft-à- 
dire  dans  la  nouvelle  Efpagne,  vient  de 
£jc"* ,ou  Guatimala  ,  ce  qui  fait  que   bien  des 
qucYin-  gens  l'appellent  (implement  Guatima- 
*'«°-      lo.  On  en  fait  aufli  dans  les  Indes  Orien- 
tales ,   particulièrement  dans  l'Empire 
du  grand  Mogol  ,  au  Royaume  de  Gol- 
conde  &  autres  lieux  des  environs ,  com- 
me M.  Tavernier  le  rapporte  dans  les 
relations  de  (es  voyages.  On  appelle  ce- 
lui-ci en  Europe  plus  communément  , 
de  l'inde  que  de  l'indigo  ou  de  l'annil  , 
prenant   pour  nom  propre  le  nom  du 
pays  où  il  a  été  fabriqué. 
Erreur*      Quelques  Auteurs  ,  &  entre  les  au- 
^ p.  autres  mon  Confrère  le  P.  du  Tertre,  fe 
fur  je,    font  imaginez  que  celui  qui  vient  des 
*dfro"s  *nc*es  Orientales  eft  plus  beau ,  plus  fin  , 
'  plus  cher  que  celui  qui  vient  des  Indes 
Occidentales ,  à  qui  ils  donnent  le  nom 
d'Inde  plate  ,  pendant  qu'ils  donnent 
celui  d'Inde  (implement  à  celui  qui  vient 
d'Orient.  Ils  auroient  parlé  plus  jufte 
s'ils  avoient  appelle  ce  dernier  Inde- 
ronde  j  car  avec  leur  permiilion  ,  toute 
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la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  in-  1694. 
des  ou  indigos  ,  eft  que  celui  qui  fe  fa-     Difœ_ 
brique  aux  Indes  Orientales  fe  forme  fe^cd" 
comme  des  moitiez  d'oeufs,  &  celui  des 
Indes  Occidentales  comme  des  tablet- 
tes -,  car  pour  la  bonté  &c  la  beauté  >  l'un 
n'aura  rien  à  reprocher  i  l'autre  quand 
on  les  travaillera  avec  un  foin  égal ,  Se 
la  même  fidélité. 

La  figure  de  l'indigo  qui  fe  fait  aux 
Indes  Orientales  ,  oblige  les  Marchands 
qui  le  veulent  tranfporter  en  Europe  à 
le  faire  piler ,  afin  d'en  faire  entrer  une 
plus  grande  quantité  dans  les  caifTes  ou 
barils  où  ils  l'enferment.  Il  eft  certain 
qu'étant  ainfi  pilé ,  fon  grain  qui  a  été 
rompu  fous  le  pilon ,  brifé  &  réduit  en 
pouffïere  ,  le  rend  plus  fin  que  celui  des 
Indes  Occidentales ,  qui  venant  en  ta- 
blettes ,  &  comme  il  a  été  féché ,  préfente 
fon  grain  tout  entier ,  Se  doit  par  con- 
féquent  piroître  moins  fin  ;  mais  que 
fait  cela  a  la  bonté  intrinfeque  de  la  mar- 
chandife  }  je  foutiens  qu'elle  eft  la  mê- 
me dans  toutes  les  deux ,  quoiqu'il  y  pa- 
roiiTc  de  la  différence. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité , 
prenez  un  morceau  de  lucre  également 
blanc  par  tout,  rompez- le,  pilez -en 
une  partie  &  la  réduifez  en  poudre  ,  eî~ 
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1694.  le  paroîtra  plus  fine  &c  plus  blanche  que 
celle  qui  eft  demeurée  entière  ,  ce  qui  ne 
provient  que  de  ce  que  le  grain  de  l'un 
a  été  partagé  &  divifé  en  un  plus  grand 
nombre  de  parties  ,  qui  quoique  très- 
petites  &  prefque  infenfîbles  ,  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  une  plus  grande  quan- 
tité de  fuperficies ,  &c  de  refléchir  par 
conféquent  plus  de  lumière ,  au  lieu  que 
l'autre  étant  demeurée  entière  ,  ne  pré- 
fentant  qu'un  grain  gros  8c  de  peu  de 
fuperficie  ,  réfléchit  par  conféquent 
moins  de  lumière ,  &  par  une  fuite  né- 
ceflaire  doit  paroître  moins  blanc  \  ce 
qui  eft  la  même  chofe  que  de  paroître 
moins  beau  3  puifque  c  eft  dans  la  blan- 
cheur que  confifte  la  beauté  du  fucre* 
On  peut ,  ce  me  femble  ,  faire  le  mê- 
me raifonnement  de  l'indigo ,  &  dire  , 
que  toutes  chofes  égales  ,  celui  des  In- 
des Occidentales  eft  aufli  beau  que  celui 
des  Orientales ,  quand  ils  font  tous  deux 
également  bien  travaillez. 

Je  croi  devoir  ajouter  que  celui  de 
l'Amérique  eft  meilleur  dans  Fufage  que 
l'autre  -,  car  qui  ne  voit  quon  ne  peur 

f>ilcr  cette  teinture  5  fans  que  les  parties 
es  plus  fubtiles  ne  fe  diflîpent  en  l'air  , 
comme  M.  Tavernier  en  convient  y  de 
qui  peut  douter  que  ces  parties  ne  foiem 


Françoifes  de  t  Amérique.     27  >  ■ 
les  meilleures  &  celles  qui  foifonnent  1694. 
le  plus  quand  on  les  mer  en  œuvre. 

Je  conviens  que  l'indigo  qui  vient 
des  Indes  Orientales  eft  plus  cher  que 
celui  qui  fe  fabrique  aux  Occidentales  ; 
la  raifon  en  eft  évidente ,  il  vient  de  plus 
loin  y  les  rifques  font  plus  grands,  ÔC 
ceux  qui  rapportent  ne  trouveroient  pas 
leur  compte  à  le  donner  au  même  prix 
que  celui  qui  vient  de  beaucoup  plus 
près  ,  mais  cela  ne  prouve  point  du  tout 
qu'il  foit  plus  beau  &  meilleur. 

En  voilà  afTez  fur  cet  article  >  fou-  prfvwv 
vent  la  prévention  augmente  le  prix  des"™^ 
chofes  y  &  il  eft  très-difficile  d'en  faire  p°«r  |j* 
revenir  les  hommes,  fur  tout  quand  ilsalfaé-" 
s'y  font  aflujettis  par  un  long  ufage  ,  &tranj£- 
les  François  plus  que  tous  les  autres.  Il tw* 
me  femblc  que  je  dois  faire  fur  cela  un 
reproche  à  ma  Nation  >  &c  i'occafion 
s'en  préfente  trop  naturellement  pour 
la  biffer  échapper.  Rien  n  eft  fi  ordinai- 
re parmi  nous  ,  que  de  courir  après 
les   marchandifes  &   les  Manufadures 
étrangères  ;  il  femble  à  voir  nos  empref- 
femens  pour  ce  qui  croît  ou  fe  fait  cher 
nos  voiiîns ,  que  notre  pays  eft  ftérile  , 
&  nos  ouvriers  ignorans  &  parefleux  •, 
il  n'y  a  cependant  rien  de  plus  oppofè 
X  la  vérité  ,  les  Etrangers  nous  rendent 
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165)4.  P^us  ^c  »uftice  que  nous  ne  nous  en  ren- 
dons nous-mêmes  >  &  malgré  leur  ja^ 
loufie  &c  leur  envie  ,  ils  confeiïent  que 
les  François  pouffent  leurs  Manufactu- 
res à  un  point  de  perfe&ion  ,  où  ceux 
qui  en  ont  été  les  inventeurs  ne  peuvent 
arriver.  Par  exemple  ,  les  Vénitiens  ne 
peuvent  pas  faire  des  glaces  de  la  gran- 
deur ,  de  la  netteté  Se  du  poli  qu'on  les 
fait  en  France.  Ils  ont  beau  vanter  leur 
écarlatte  ,  toutes  chofes  égales  ,  il 
faut  que  la  leur  cède  à  celle  des  Gobe- 
lins.  Tout  le  monde  fçait  la  prodigieu- 
fe  quantité  de  draps  que  les  Anglois  & 
les  Hollandois  enlèvent  des  Manufac- 
tures de  Languedoc;  mais  tout  le  mon- 
de  ne  fçait  pas  que  ces  mêmes  draps  de- 
viennent draps  d'Angleterre  &  d'Hol- 
lande ,  dès  qu'ils  font  entre  les  mains 
de  ces  habiles  Commerçans ,  qui  ne  leur 
font  pourtant  autre  chofe  que  de  les 
envelopper  dans  des  toilettes  peintes 
des  armes  de  leur  Nation  avec  plufieurs 
marques  de  plomb;  &  ce  font- là  les 
draps  d'Hollande  &  d'Angleterre  qu'ils 
portent ,  &  qu'ils  vendent  par  toute  la 
terre.  Je  pourrois  faire  une  longue  énu- 
mération  de  quantité  d'autres  chofes  , 
comme  de  la  gravure ,  l'orfévcric ,  l'funv 
logerie ,  l'Imprimerie ,  les  draps  d'or  & 
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de  foye  ,  les  toiles,  les  dentelles  de  fil  >  1694. 
d'or  &  d'argent ,  les  chapeaux  ,  Se  bien 
d'autres  chofes  ,  où  nous  furpafTons  in- 
finiment nos  voifins  &  les  autres  étran- 
gers -,  mais  cela  me  meneroit  trop  loin  > 
&  m'éloigneroit  de  mon  fujet.  Une  cho- 
fe  qui  eu  très-louable  chez  les  Etran- 
gers ,  &  en  quoi  ils  nous  furpaflent  5 
c'eft  dans  le  foin  qu'ils  ont  de  prôner  la 
beauté  &  la  bonté  de  leurs  Manufactu- 
res y  &  de  l e  fervir  de  ce  que  leur  ter- 
rain produit  préférablement  à  ce  qui 
croît  chez  leurs  voifins.  C'eft  en  cela 
que  nous  devrions  les  imiter  >  &  fur 
tout  dans  les  Manufactures  des  Ifles  que 
nous  devrions  employer  &  faire  valoir 
préférablement  à  toutes  les  autres ,  & 
en  les  perfectionnant  chacun  de  (on, co- 
té ,  c'eft-à-dire  »  que  les  habitans  des 
Ifles  doivent  mettre  tout  en  ufage  pour 
faire  d'aufli  belles  marchandifes  que 
celles  qui  fe-  fabriquent  autre  part  \  &c 
ceux  qui  les  employent  en  France  3  ne 
doivent  rien  négliger  pour  réuflir  dans 
leurs  ouvrages  aufli  parfaitement  avec 
les  Manufactures  des  Ifles  >  que  s'ils  fe 
fervoient  de  ce  qui  leur  eft  apporté  de 
chez  les  Etrangers.  Je  reviens  à  préfent 
à  mon  fujet  que  cette  digreffion  m'a 
fait  quitter* 
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1694.  L'Indigo  eft  compofé  du  fel  &  de  la 
Défini-  fubftance  des  feiiilles ,  &  de  l'écorce 
*j°?  .&  d'une  plante  qui  porte  le  même  nom  ; 
tion  'Se  de  forte  qu'on  peut  dire  que  ceft  la  dif- 
1  aîritït0  ^°^uti°n  ou  digeftion  de  la  plante,caufée 

f>ar  la  fermentation  qu'elle  a  excitée  dans 
'eau  où  on  l'a  mis  tremper.  Je  fçai  .que 
quelques  Ecrivains  prétendent  que  la 
fubftance  de  la  feiiillc  ne  produit  pas  l'In- 
digo, qui  n'eft  félon  eux ,  qu'une  teinture 
ou  couleur  vifqucufe ,  que  la  fermenta- 
tion de  la  plante  répand  dans  l'eau  -,  mais 
avant  de  les  en  croire  fur  leur  parole  ,  je 
voudrais  qu'ils  m'appriflènt  ce  que  de- 
vient la  fubftance  de  la  plante  -y  car  quand 
on  la  retire  de  la  trempoire,  il  eft  certain 
qu'elle  n'a  plus  ni  le  même  poids ,  ni  la 
niême  connftence >  ni  la  même  couleur 
qu'elle  avoit  auparavant.  Les  feuilles 
qui  étoient  bien  nourics  8c  bien  pleines 
de  fuc ,  font  légères  >  molafles  ,  deffé- 
chées  ,  &  reffcmblent  plus  à  du  fumier 
qu'à  toute  autre  chofe ,  &  c'eft  ce  qui 
fait  qu'on  donne  afTez  communément  à 
la  trempoire  le  nom  de  pourriture.  Si 
donc  on  ne  trouve  plus  dans  les  feuilles 
ce  dans  tout  le  refte  de  la  plante  la  mê- 
me fubftance  qu'on  yremarquoit  avant 
de  la  mettre  tremper  ,  n'eft- il  pas  plus 
naturel  de  croire  que  c'eft  cette  même 
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iubftance,  ces  mêmes  fcls  ,  qui  s'étant  169+* 
féparez  de  leurs  cnvelopcs ,  &  s  étant  ré- 
pandus dans  leau ,  l'ont cpaiflîe  ,  &  ont 
formé  par  leur  union  ou  coagulation  > 
cette  mafle  de  couleur  bleue  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  d'Indigo  ,  fi  utile 
dans  la  peinture  &  dans  la  teinture. 

L'Indigo  eft  une  plante  qui  croîtroit 
jufqu  a  deux  pieds  de  hauteur ,  &  peut- 
£tre  même  davantage  ,  fi  on  ne  la  cou-  Défera 
poitpas.  Dès  quelle  fort  de  terre  cI1cÎL°piÏ. 
fe  divifè  en  plusieurs  petites  tiges  noiieu- tc- 
fes  ,  &  garnies  de  beaucoup  de  petites 
branches  comme  des  feions  ,  qui  ont 
chacune  quatre  ou  cinq  &  jufqui  dix 
couples  de  feuilles  terminées  par  une 
feule  qui  fait  l'extrémité.  Ces  feuilles 
font  ovales ,  tant  foit  peu  pointues ,  af- 
fez  unies  &  fortes  ,  d'un  verd  brun  par 
deiïus ,  plus  pâles  &  comme  argentées 
par  deffous  ,  elles  font  charnues  &  dou- 
ces au  toucher.  Les  branches  fc  char- 
gent de  petites  fleurs  rougeâtres  ,  de  la 
figure  à  peu  près  de  celles  du  genêt  , 
mais  plus  petites ,  aufquelles  fuccédent 
des  filiques  d'environ  un  pouce  de  lon- 
gueur &  de  peu  de  grolfeur  >  qui  renfer- 
ment des  graines  ou  femences  appro- 
chantes pour  la  grofïèur  &c  la  confiden- 
ce de  celles  des  raves  ,  dune  couleur 
rouge-brune. 
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1 6  9A*      Cette  plante  demande  une  bonne  tetf- 
culture  re  ,  graffe ,  unie  ,  &  qui  ne  foit  point 
pîamc     trop   féche  -,  elle    mange  &   dégraifTe 
qui  pro-  beaucoup  le  terrain  où  elle  croît  ,  & 
4igo!1JÎ*vcut  être  feule.  On  ne  peur  prendre 
trop  de  précaution  pour  la  tenir  nette 
&  empêcher  les  herbes  de  quelque  na- 
ture qu'elles   foient  de  croître  auprès 
d'elle. 

On  farcie  &  on  nettoyé  jufqu'à  cinq 
fois  le  terrain  où  Ton  veut  planter  la 
graine  d'Indigo.  Il  me  femble  qu'on 
devroit  dire  lemer  ,  mais  le  terme  de 
planter  eft  confacré  dans  nos  Ifles  ,  & 
je  ne  croi  pas  me  devoir  brouiller  pour 
un  mot  avec  nos  habitans ,  eftimables 
par   une   infinité  d'endroits  ,  quoique 
dans   l'habitude  d'eftropicr  la  Langue 
Françoife.  On  pouffe  quelquefois  la  pro- 
preté fi  loin  qu'on  balaye  le  terrain  com- 
me on  balayeroit  une  chambre.  Après 
cela  on  fait  les  trous  ou  fofles  où  l'on 
doit  mettre  les  graines  :  pour  cet  effet 
les  efclaves  ou  autres  qui  doiventy  tra- 
vailler ,  fe  rangent  fur  une  même  ligne 
à  la  tête  du  terrain  ,  &  marchant  à  re- 
culons ,  ils  font  de  petites  foflès  de  ta 
largeur  de  leur  houë ,  de  la  profondeur 
de  deux  à  trois  pouces,  éloignées  en  tout 
fens  les  unes  des  autres  >  d'environ  uo. 
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pied ,  &c  en  ligne  droite  le  plus  qu'il  eft  i^qa. 
poflible. 

Lorfqu'ils  font  arrivez  au  bout  du 
terrain  ,  chacun  fe  munit  d'un  petit  fac 
de  graines ,  &c  remontans  fur  leurs  pas  , 
ils  mettent  dans  les  folfes  qu'ils  vien- 
nent de  faire  onze  ou  treize  graines. 
Un  refte  de  fuperftition  leur  a  appris 
qu'il  falloit  qu'elles  fufTent  en  nombre 
impair.  Je  n'ai  garde  d'approuver  cette 
pratique ,  mais  aufli  je  me  garderai  bien 
de  leur  en  vouloir  montrer  l'inutilité  & 
le  ridicule ,  étant  convaincu  que  j'y  per- 
drais mon  tems  &  ma  peine. 

Ce  travail  eft  le  plus  pénible  qu'il  y 
ait  dans  la  Manufacture  de  l'Indigo  > 
car  il  faut  que  ceux  qui  plantent  foient 
toujours  courbez ,  fans  fe  redreffer ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  plantation  de  toute  la 
longueur  de  la  pièce  foit  achevée  *,  de 
forte  que  quand  elle  eft  grande >  ce  qui 
arrive  prefquc  toujours ,  ils  font  obligez 
de  demeurer  deux  heures  ,  &  fou  vent 
davantage  dans  cette  pofture. 

Lorfqu'ils  font  arrivez  au  haut  de  la 
pièce  ,  ils  reviennent  fur  leurs  pas  &c 
recouvrent  les  folTes  où  ils  ont  mis  la 
graine ,  en  y  pouffant  avec  le  pied  la 
terre  qu'ils  en  ont  tirée  ,  &  ainfi  la  grai- 
ne fe  trouve  couverte  d'environ  deux 
pouces  de  terre. 
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Quoique  toute  faifon  foit  bonne  pottt 
planter  1  Indigo ,  il  faut  pourtant  fe  bien 
garder  de  le  mettre  en  terre  dans  un 
tems  fec  -,  il  eft  vrai  que  la  graine  peut 
fe  conferver  un  mois  entier  en  terre 
fans  fe  gâter  ,  mais  on  s'expofe  lorf- 
qu'on  plante  ainfi ,  à  la  voir  enlever  par 
la  vermine  ou  par  les  vents,  ou  étouf- 
fée par  les  herbes  qui  naiflent  avec 
elle,  de  manière  que  les  habitans  fages 
ne  rifquent  jamais  de  planter  à  (te  , 
c'eft-à-dire  ,  dans  un  tems  où  probable- 
ment ils  n'efpércnt  pas  de  la  pluye  ,  un  y 
deux ,  ou  trois  jours  après  que  la  plan- 
taifon  eft  achevée.  On  choifit  donc  pour 
l'ordinaire  un  tems  humide ,  Se  qui  pro- 
mette de  la  pluye ,  &  alors  on  eft  sûr 
de  voir  la  plante  fortir  de  terre  trois  ou 
quatre  jours  après  qu'elle  y  a  été  mife. 

Quelque  précaution  qu'on  ait  prife 
pour  nettoyer  le  terrain  où  les  graines 
ont  été  plantées,  il  ne  faut  pas  s'endor- 
mir quand  l'Indigo  eft  hors  de  terre  , 
Farce  que  la  bonté  du  terrain ,  jointe  à 
humidité  &  à  la  chaleur  du  climat,  & 
aux  abondantes  rofées  qui  tombent  tou- 
tes les  nuits ,  fait  naître  une  quantité  pro- 
digieufe  d'herbes  qui  étoufferoient  & 
gâteroient  abfolument  l'Indigo  ,  f\  on 
n'avoit  pas  un  foin  extrême  de  arcler 
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dès  qu'il  en  paroît  ,  &  d'entretenir  la  169+ 
plante  dans  une  propreté  extraordinaire, 
fouvent  même  les  herbes  font  en  partie 
caufe  qu'il  s'engendre  une  efpéce  de 
chenilles  qui  dévorent  en  moins  de  rien 
toutes  les  feuilles. 

Depuis  que  la  plante  eft  fortie  de  ter-  En  com- 
rc  ,  il  ne  faut  que  deux  mois  pour  quelle  ^Z  dcuc 
aK  atteint  une  parfaite  maturité  ,  &  &  m&t, 
quelle  foit  en  état  d  être  coupée  :  fi  on 
attendoit   davantage  elle  iîeuriroit ,  fes 
fciiilles  deviendroient  plus  féches  &  plus 
dures  y  elles  donneraient  par  conféquent 
moins  de  fubftance  ,  &  la  couleur  en  fe- 
roit  beaucoup  moins  belle. 

Après  cette  première  coupe  on  peut 
continuer  à  couper  les  nouvelles  bran- 
ches  &  feuilles  que  la  plante  produit 
de  fix  en  fix  femaines  ou  environ ,  fup- 
pofé  que  le  tems  foit  pluvieux,  &  qu  on 
prenne  bien  fes  mefures  pour  ne  pas 
couper  dans  un  tems  de  fécherefle  ,  parce 
que  Ion  perdrait  infailliblement  la 
plante  >  ou  comme  on  parle  dans  le  païs  , 
les  chouques ,  &  alors  on  feroit  obligé 
de  replanter  -,  mais  toutes  chofes  étant 
bien  ménagées  ,  la  plante  peut  durer 
deux  années  ,  après  quoi  il  faut  l'arra- 
cher &  planter  de  nouveau. 

La  plante  étant  arrivée  à  fa  maturité > 
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1695.  ce  qu'on  rcconnoît  aux  feuilles  qui  cfe- 
coupe  viennent  plus  cafTantes  &  moins  fou- 

df  o1In  P^cs  *  on  *a  couPe  *  quelques  pouces 
hors  de  terre.  On  fe  fert  pour  la  couper 
de   grands    couteaux   courbes  faits  en 
manière  de  faucilles.  Quelques  habi- 
tans  en  font  des  faifleaux  comme  des 
doubles  bottes  de  foin  afin  qu'un  Nè- 
gre  les   puifle    porter   aifément    à  la 
trempoire ,  mais  la  plupart  la  mettent 
dans    de    grands   morceaux  de    grofle 
toile  qu'on  lie  par  les  quatre  coins  ,  & 
cela  eft  plus  commode  ,  la  plante  eft 
moins  maniée  &  moins  foulée ,  &  celles 
qui  font   petites  font  emportées  auffi 
furement  que  les  grandes  ;  &  d'ailleurs 
on  fait  le  travail  avec  plus  de  diligen- 
ce de  cette  maniere-lâ  que  de  faire  des 
bottes ,  &  comme  le  tems  eft  précieux 
par  tout ,  &  fur  tout  en  Amérique  ,  on 
ne  fçaurort  trop  prendre  de  précaution 
pour  n'en  point  perdre. 

Dix-huit  ou  vingt  paquets  d'herbes 
de  la  grofTeur  chacun  de  deux  bottes 
de  foin  ou  environ  ,  fuffifent  pour  rem- 
plir une  trempoire  de  la  grandeur  que 
j'ai  dit  ci-devant.  Après  qu'elle  a  été 
remplie  d'eau  enforte  qu'elle  couvre 
les  herbes,  on  met  des  pièces  de  bois 
defliis  afin  que  les  herbes  ne  s'élèvent 
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point  par  deifus  l'eau,  à  peu  près  com-  1694* 
me  on  fait  fur  le  raifin  qu'on  met  au 
prefToir ,  &  on  laiffe  fermenter  le  tout, 
Selon  que  la  chaleur  eft  plus  ou  moins 
grande  ,  &  que  l'herbe  ou  la  plante  eft 
plus  ou  moins  mûre  ,  la  fermentation 
Te  fait  plutôt  ou  plus  tard ,  quelquefois 
çn  fix ,  huit  ou  dix  heures  9  quelquefois 
on  eft  oblige  d'atrendre  jufqu'à  dix- 
huit  &  vingt  heures.  Il  eft  très -rare 
que  cela  aille  jamais  plus  loin.  On 
voit  pour  lors  l'effet  de  la  fermentation , 
l'eau  s'échauffe  &  bouillonne  de  tous 
cotez  comme  on  voit  le  raifin  bouillir 
dans  la  cuve,  &  l'eau  qui  étoit  claire 
au  commencement ,  s'épaillit  infenfi  blc- 
ment  &  devient  d  une  couleur  deblcu, 
tirant  fur  le  violet.  Alors  fans  toucher 
en  aucune  façon  aux  herbes  ,  on  ouvre 
les  robinets  qui  font  au  fond  de  la  trem- 
poire  ,  &  on  laifle  tomber  dans  la  bat- 
terie toute  cette  eau  chargée  des  fels 
&  de  la  fubftancc  de  la  plante  que  la  fer- 
mentation en  a  détachez  \  &c  pendant 
qu'on  jette  comme  une  chofe  inutile  , 
&c  prcfque  pourie  >  l'herbe  qui  étoit  dans 
la  trempoire  ,  &  qu'on  la  nettoyé  pour 
la  remplir  de  nouvelles  herbes ,  on  bat 
l'eau  qu'on  a  fait  tomber  de  la  trem- 
poire dans  la  batterie.  On  fe  fervoit 
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1 69$.  autre  fais  d'uac  roiie   i   palettes   dont 

Mamcrc  i'cffieu  étoit  pofé  fur  le  milieu  de  la 

rLdTo* cuvç  *  &  ^  *  on  remuoit  ■  par  le  moyen 
1  °*  de  deux  manivelles  qui  croient  au  bout 
du  même  cificin  Au  lieu  de  palettes  on 
y  a  mis  enluite  de  petits  caifTons  fans 
rond  ,  &  après  cela  d'autres  dont  les 
fonds  étoient  percez  de  trous  de  tarière  $ 
a  préfeut  on  le  fert  d'une  efpécc  de 
fçcaux  affez  grands  attachez  à  de  fortes1 

f)crchcs  pofées  fur  des  chandeliers  par 
e  moyen  defquds  les  Nègres  élèvent 
1  eau ,  la  battent  &  la  remuent  violem- 
ment &  continuellement ,  jufqu'à  ce  que 
les  fels  $c  autres  parties  de  la  fubftance 
de  la  plante  fe  (oient  mis  enfcmble  ,  & 
comme    coagulez    fuffifamment    pour 
faire  corps.  C  eft  à  prendre  ce  moment 
bien  jufte  que  l'on  reconnoît  la  feience 
de  l'Indigotier ,  c'eft-à-dire  de  celui  qui 
En  quoi  conduit  le  travail  de  Plndigoterie.  Car 
îTfciea- s'il  fait  ceflfer  de  battre  un  peu  trop  tôt, 
«  df.     le  grain  qui  n'eft  pas  encore  formé  de- 
*i«r.  S°"  meure  répandu  dans  l'eau  fans  couler  6c 
s'amaflfer  au  fond  de  la  cuve ,  &  fe  perd 
avec  l'eau  quand  on  eft  oblige  de  la  lâ- 
cher ,  ce  qui  caufe  une  perte  xonfidéra- 
ble  au  propriétaire  j  ou ,  fi  étant  formé  on 
continue  de  la  battre,  on  le  tliffout,  ôc  on 
tombe  dans  le  même  inconvénient*  Il 


FrAnçoïfes  de  t  Amérique.      187         .  ■* 
faut  donc  prendre  ce  moment ,  &r  auflî-  1694. 
tôt  qu'on   Ta  trouvé  il  faut  ceiTcr  de 
battre  ,  ôç  laiflfer  repofer  la  matière. 

On  fe  fert  pour  le  trouver  d'une  peti- 
te tafle  d'argent  deftinée  uniquement  à 
cet  ufage  \  on  la  remplit  de  cette  eau 
pendant  que  les  Nègres  la  battent ,  &  fé- 
lon que  Ton  remarque  que  la  fécule  fe 
précipite  au  fond  de  la  tafTe ,  ou  qu'elle 
demeure  répandue,  on  ceffe ,  ou  on  con- 
tinue de  battre. 

Le  Di&ionnaire  Général  imprimé  à    irreur 
Trévoux ,  rapporte  fort  férieufement  fur  puimkr 
la  bonne  foi  du  Perc  Plumier  Minime  ,  r?pp<jr- 
que  l'Indigotier  ayant  pris  de  l'eau  dei^ic? 
la  batterie  dans  fa  taffe  ,  crache  dedans  ,  tion.nai- 
&  que  fî  l'Indigo  eft  formé  ,  la  fécule  fe  Trévoux 
précipite  aufli-tôt  au  fond  de  la  taffe ,  & 
pour  lors  il  fait  céder  le  travail  de  la  bat- 
terie ,  finon  il  le  fait  continuer.  Ce  n'efl: 
pas  dans  cette  feule  rencontre  qu'on  a 
abufé  de  la  crédulité  &  de  la  {implicite 
du  Père  Plumier.    J"en  ai  été  témoin 
dan$  d'autres  occafïons ,  &  peut-être  en 
dirai-je  quelques-unes  dans  la  fuite  do 
ces  Mémoires.  C'eftà  quoi  s'expofent 
ceu*  qui  veulent  fairedes  Relatio  ns  d'un 
pays  qu'ils  ne  voyent  qu'en  paflant  & 
comme  en  courant.  Ils  s'adrcflànt  fou- 
vent  A  des  gens  peu  inftruits  de  ce  qu'ils 
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1^94.  veulent  fçavoir,  &c  qui  aiment  mieux  leur 
dire  une  fottife  que  de  paffer  pour  igno- 
rans  -,  8c  encore  plus  louvent  ils  tom- 
bent entre  les  mains  de  certains  rail- 
leurs de  profeifion  dont  les  Ifles  font 
aflez  bien  pourvues  ,  qui  fe  font  un  plai- 
fir  de  leur  en  donner  à  garder  afin  de  les 
tourner  en  ridicules  quand  Toccafion 
s'en  préfente.  Je  n'ai  guéres  connu 
d'homme  plus  aifé  à  tromper  que  ce 
bon  Religieux.  Il  avoit  un  talent  mer- 
veilleux pour  deflîgner  les  plantes ,  &  il 
étoit  en  état  de  faire  des  ouvrages 
achevez  dans  ce  genre  là  s'il  s'y  fut  ren- 
fermé ,  mais  ileft  tombé  dans  une  infini- 
té de  bévues  pour  avoir  voulu  fortir  de 
fa  fphere ,  dont  celle  que  je  remarque  ici 
n'eft  pourtant  pas  une  des  plus  confidé- 
rablcs. 

Après  qu'on  a  cefle  de  battre  ,  on 
laiffe  repofer  la  matière  ,  la  fécule  fc 
précipite  au  fond  de  la  cuve ,  &  s'y 
amafle  comme  une  efpéce  de  boue ,  & 
l'eau  déchargée  de  tous  les  fels  dont 
elle  avoit  été  imprégnée  fumage  au 
deflus  ,  &  s'éclaircit.  Pour  lors  on  ou- 
vre les  robinets  qu'on  a  pratiquez  dans 
la  batterie  4  différentes  diftances  du 
fond  >  &  on  laifle  écouler  cette  eau  , 
&  quand  on  eft  arrivé  à  la  fuperficie 

de 
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de  la  fécule,  on  ouvre  les  robinets  du  1694. 
fond    afin  que  toute    la   fécule  tombe 
dans  le  diablotin  ou  repofoir.  C'eft  là 
qu'on  la  laifle  fc  rafteoir  encore  un  peu 
de  tems  ,  après  quoi  on  la  met  clans 
des  fachets  de  toile  de  quinze  à  dix- 
huit  pouces  taillez  en  pointe ,  où  elle 
achevé  de  fe  purger  du  refte  de  l'eau 
qui  étoit  encore  reliée  entre  fes  parties. 
Quand  cela  cft  achevé  on  l'étend  dans 
des  caillons  de  trois  à  quatre  pieds  de 
long  fur  deux  pieds  de  large  ,  ôc  en-  Manière 
viron  trois  pouces  de  profondeur  ,  &c  p  ^airc 
on  l'expofe  à  l'air  pour  la  faire  fécher  i-indigo. 
entieremenr. 

On  obferve  de  ne  la  point  expofer 
au  foleil  parce  qu'il  mangeroit  la  cou- 
leur en  la  féchant  ,  &  on  a  un  très- 
grand  foin  de  la  garder  de  la  pluye  y 
parce  quelle  la  diftbudroit  &  la  gâte- 
roit  entièrement. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  chenil-  Ce  qu'i* 
les  fe  mettent  dans  l'indigo ,  &  pour  [«"quand 
peu  qu'on  les  y  fouffre  elles  mangent1^  che- 

*   1         r  .••1/  r  a  &.    r  ailles   fe 

toutes  les  remiies ,  louvent  même  juf-  mettent 
qu'à  l'écorce  ôc  le  bout  des  branches  ,  d,ai" . 
èc  font  mourir  les  fouches  ;  c'eft  per-    a  S0' 
dre  fon  tems  de  vouloir  les   détruire 
ou  les  empêcher  de  ravager  toute  une 
piécc,en  leur  coupant  chemin  par  qucl- 
Tçmc  /.  N 
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1694.  que  fo(Té.  Le  plus  sûr  eft  de  couper 
promprement  1  indigo  à  quelque  âge 
qu'il  foie ,  &  de  jetter  pèle  mêle  dans 
la  trempoire  les  plantes  &  les  chenilles  , 
elles  rendent  en  crevant  ce  qu'elles  ont 
dévoré  ,  &  l'Indigo  n'çn  eft  pas  moins 
beau. 

Il  eft  vrai  que  quand  la  plante  n'a 
pas  atteint  fa  parfaite  maturité  ,  elle 
rend  beaucoup  moins  >  mais  pluficurs 
expériences  ont  fait  connoître  que  la 
couleur  qui  en  vient  eft  beaucoup  plus 
belle  ,  de  forte  qu'on  gagne  d'un  côté 
ce  qu'en  perd  de  l'autre, 

Je  voudrois  ne  pas  attendre  une  fi 
parfaite  maturité  pour  couper  la  plan^ 
te.  Peut-être  que  tout  le  fecret  de  ceux 
dont  on  vante  l'Indigo  au  préjudice  du 
nôtre ,  n'eft  que  de  couper  l'herbe  dans 
le  tçms  où  elle  rend  une  couleur  plus 
vive. 

J'ai  expérimenté  quen  laiflant  des 
Cochenilles  fur  des  pommes  de  raquet- 
tes qui  étoient  trop  mûres ,  au  lieu  d'ê- 
tre rouges  elles  deviennent  feuilles- 
mortes  ,  comme  le  fruit  dont  elles  se- 
toient  nourries.  La  même  chofe  pour- 
voit bien  arriver  à  l'Indigo  >  &  ce  que 
je  propofe  ici  n'eft  pas  un  doute  fans 
fondement,  puifqu  il  eft  appuyé  fur  l'ex- 
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périence    certaine     que    je    viens    de  1 6574. 
rapporter ,  qui  prouve  évidemment  que 
la    même    plante  coupée    en  diflférens 
âges  ,  produit  des  couleurs  différentes 
en    beauté.    Je   ne    rifquerois    pas   ce    £xpe- 
confeil  à  des  gens  attachez  à  leur  in-  propose 
térêt ,  ou  qui  regardent  plutôt  la  quan-  Pouf 
tité  que  la  qualité  de  leur  marchandife  \  [Tndlgo 
mais  il  me  fcmblc  n'avoir  rien  à  crain-  ^us 
dre  du  côté  de  nos  infulaires  qui  font 
généreux   &    magnifiques   quelquefois 
jufqu'au  dc-là  de  leurs  forces  :  je  leur 
confeille  donc  de  faire  différentes  épreu- 
ves fur  le  terrain  ,  la  faifon ,  1  age  de 
la  plante ,  l'eau  qu'ils  emploient  pour 
la  faire  tremper ,  le  point  de  la  diflolu- 
rion  ,   &c.  Et  je  fuis  fur  qu'avec  un 
peu  de  tems ,  de  travail  6c  de  patience 
ils  feront  de  l'Indigo  qui  égalera  ,  Se 
même  furpaflera  ceux  des  pays  étran- 
gers que  l'on  vante  le  plus.  Les  habi- 
tans  de  faint  Domingue  fçavent  qu'eit 
1701,  leur  fucre  brut  étoit  d'une  très- 
mauvaife  qualité  ,  &  qu'il  ne  fc  fai- 
foit    qu'avec  des   peines   infinies  ,  Se 
tout  le  monde  convient  à  préfent  ,  que 
par  leur  travail ,  leur  aflïduité  ôc  leurs 
recherches  ,  il  eft  devenu  autant  &  plus 
cftimé  que  celui   des  Ifles  du  Vent  . 
Pourquoi  ne  pourra-t-on  pas  efpércr  la 
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J694.  même  chofe   de  l'Indigo. 

Le  fieur  Pomet,  Auteur  de  THiftoire 
générale  des  Drogues  ,  dit  dans  fa  pre- 
mière partie  9  chap.  10.  que  les  Indiens 
du  Village  de  Sarqueife  ,  proche  d'A- 
Tndigo  madabat  ,  ne  fe  fervent  que  des  feuil- 
^uefl?"  *es  ^e  ^ndigo  >  &  jettent  la  plante  ÔC 
cem-  '  les  branches  ,  &  que  c'eft  de  cet  en- 

^faieî1  c*ro*t  "  ^  4UC   v^ent  l'Indigo   le   plus 
eftimé, 

Je  fuis  aflez  de  fon  fentiment ,  car 
nous  voyons  que  les  gens  qui  prennent 
la  peine  d'égrainer  le  raifïn  avant  de 
le  mettre  dans  la  cuve  ,  &  qui  rejettent 
ebfolument  la  grappe  ,  font  un  vin 
beaucoup  meilleur  ,  parce  que  la  grap- 
pe çontieat  toujours  un  acide  qui  fe 
mêle  avec  ie  fuc  du  grain  en  foulant 
&  pre  durant  l'un  &  l'autre  ,  &c  par  une 
femblable  raifon  la  plante  de  l'Indigo 
doit  contenir  un  liquide  bien  moins 
parfait  en  couleur  que  celui  qui  eft 
dans  les  feuilles  ,  mais  il  faut  avoir  la 
patience  &  le  tems  des  Indiens  pour 
entreprendre  un  tel  ouvrage ,  5c  trou- 
yer  des  ouvriers  à  aufli  bon  marché 
qu'on  en  trouve  en  ce  pays-là  ,  fuppo* 
fé  que  le  fait  foit  véritable ,  comme  le 
(leur  Pomet  l'écrit  fus  le  rapport  du 
fieur  Tavernier.  Quoique  je  fois  fore 
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ami  des  expériences  qui  peuvent  por-  I694' 
ter  nos  Manufactures  à  une  plus  haute 
perfe&ion  ,  je  n'oferois  propofer  ceilc- 
ci  à  caufe  de  la  dépenfe  où  elle  enga- 
geroit  ceux  qui  la  vûudroient  faire  ,  Se 
que  le  profit  qu'ils  en  rireroient  ne  là 
payer  oient  peut-être  pas ,  cependant  je 
donne  ici  la  pratique  des  Indiens  de 
Sarquefle  ,  afin  de  ne  pouvoir  pas  me 
reprocher  d'avoir  omis  une  chofe  qui 
peut  être  de  quelque  utilité  à  ma  Na- 
tion. 

Le  bon  Indigo  doit  être  fi  léger  qu'il  9^^ittz 
flotte  fur  l'eau  ,  plus  il  enfonce  &  plus  indigo, 
il  eft  fufpeéfc  d'un  mélange  de  terre  , 
de  cendre  ou  d'ardoife  pilée.  Sa  cou- 
leur doit  être  d'un  bleu  foncé  tirant 
fur  le  violet ,  brillant  ,  vif  ,  éclatant  , 
il  doit  être  plus  beau  dedans  que  de- 
hors ,  &c  paroître  luifant  Se  comme  ar- 
genté. 

S'il  eft  trop  pefant  par  rapport  à  fon 
volume  ,  il  faut  s'en  défier  ,  &  cher- 
cher   à  s'éclaircir  de   fa   qualité  y    car 
comme  il  eft  fouvent  à  Un  prix  confî-   Ftwde* 
dérable  >  il  eft  bon  que  ceux  qui  lâche-  p^t  ££ 
tent  foient  avertis  des  fraudes  qu'on  y  rc« 
pourroit  commettre. 

La  première  eft  de  trop  battre  la  plante 
dans  la  trempoire;afin  de  confumer  en* 

Niij 
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165)4.  tieremcnt  les  feuilles  &  l'écorce  de  la 
plante.  ïi  eft  confiant  que  Ton  aug- 
mente très  -  confidérablement  la  quan- 
tité de  la  matière  par  cette  difïolution , 
mais  l'Indigo  en  eft  beaucoup  moins 
beau  >  il  eft  noirâtre  ,  épais  >  pefant  Se 
plus  propre  à  être  jette  qu'à  être  em- 
ployé. 

La  féconde  ,  eft  de  mêler  des  cen- 
dres ,  de  la  terre  3  d'un  certain  fable 
brun   &    luifant    qu'on    trouve    affez 
communément  dans  Its  ances  au  bord 
de  la  mer  ,  &  fur  tout  de  Pardoife  pi- 
lée  dans  la    fécule   à    mefure    qu'elle 
tombe  dans  le  diablotin  ,  &  bien  re- 
muer le  tout,  afin  de  le  faire  incorpo* 
rer  5  &  que  la  fraude  ne  paroifTe  pas ,; 
&  cette  fraude  fe  commet  bien  plus 
facilement  dans  l'Indigo  qui  eft  pilé  y 
que   dans  celui    qui  eft  en  tablettes  , 
parce  qu'il  eft  très-difficile  que  ces  corps 
étrangers    fe    lient  fi    bien    enfemble 
qu  ils  ne  faflent  en  bien  des  endroits  , 
comme  des  lits  de  matière  différente  , 
&c  pour   lors  en  rompant  le  morceau 
d'Indigo  >  on  les  y  remarque   facile- 
ment. 

Voici  deux  expédiens  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  çonnoître  la  bonté  ou  la. 
mauvaife  qualité  de  l'Indigo.  Le  pre^ 
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irtîcr  cft  d'en  faire  diiïbndre  un  mor-165^ 
ceau  dans  un  verre  d'eau  ,  s'il  eft  pur 
&  bien  fait  il  fe  diffbudra  entièrement  > 
mais  s'il  eft  falfifié  la  maciere  étran- 
gère coulera  au  fond  du  verre;  Le  fé- 
cond cft  de  le  briller.  Le  bon  Indigo 
brûle  entièrement ,  au  lieu  qu'on  trou- 
ve les  cendres  >  la  terre  ,  le  fable  SC 
Tardoife  ,  après  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
véritable  eft  confumé. 

L'Indigo  fe  vendoit  aux  Ifles  du  Verit 
en  165)4.  depuis  trois  livres  dix  fols 
jufqu'à  quatre  livres  la  livre  ,  félon  li 
beauté  &  le  nombre  des  bâtimens  qui 
étoient  en  charge.  Je  l'ai  vu  depuis- 
à  un  prix  bien  au-defTous  de  celui-là  5 
quoiqu'il  en  foit  ,  l'habitant  ne  laifle- 
*oit  pas  de  faire  un  profit  très-confi- 
dérable  ,  quand  il  ne  le  y  endroit  que 
quarante  fols  la  livre  >  parce  qu?il  faut 
bien  moins  d'attirail  &  de  dépenfes 
pour  cette  Manufacture  que  pour  une 
fucrerie. 

Remarques  fur  tlndig*. 

Les  Remarques  que  je  vais  donner  ici 
viennent  efune  perfonne  très -expéri- 
mentée dans  la  conduire  des  Manufac^ 
Bures   de  draps  &c  dans  les    teintures* 
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1694.  Quoique  cet  homme  habile  ne  foit  pas 
tout-à-fait  de  mon  fentiment  ,  fc$  te- 
marques  font  trop  judicieufes  pour  en 
priver  le  Public.  Elles  ferviront  même 
a  ceux  qui  s'appliquent  à  la  Manufadfcu-* 
re  de  l'Indigo.  Il  faut  qu'un  Ecrivain 
ne  néglige  rien  de  ce  qui  vient  à  fa  con- 
noiflance  ,  qui  peut  être  utile  à  fa  Na- 
tion :  les  voilà  telles  que  je  les  ai  re- 
çues. 

L'Indigo  de  Guatimala  produit  tin 
double  effet  de  celui  de  S.  Domingue  > 
avec  peu  du  premier  employé  dans  une 
cuve  de  paftel ,  il  produit  une  couleur 
charmante  ,  il  fait  un  bleu  foncé  ,  qui 
fournit    dans  toutes  les  nuances  infé- 
rieures pendant  un  tres-long-tems ,  fans 
changer  ni  s  epuifer  v  les  nuances  claires 
de  bleu  ont  toujours  un  œil  clair  Se 
azuré  qui  fait  plaifîr  à  voir  ,  au  lieu  que 
le  Saint  Domingue  ne  fournit  prefque 
point  de  nuances  claires ,  ou  bien  elles 
font  ternes. 

Le  Père  Labat  reprend  le  Perc  du 
Tertre  qui  avoit  avancé  dans  fes  Voya- 
ges de  l'Amérique  que  l'Indigo  des  In- 
des Orientales  étoit  meilleur  que  le 
S.  Domingue*,  mais  on  peut  lui  îépon- 
dre  que  les  Hollandois  qui  en  écono- 
mie &  en  connoillance  fur  le  commerce 
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furpafïent  aujourd'hui  tous  les  peuples  1694. 
de  la  terre  ,  s'en  fervent  &c  en  payent , 
lorfqu'il  eft  parfaitement  beau,deux  fois 
plus  que  du  S.  Domingue.  Il  eft  donc 
naturel  de  penfer  que  c'eft  à  julte  titre  , 
&  à  caufe  que  fa  qualité  &  (es  effets 
font  très  -  fupérieurs  à  ceux  du  der- 
nier. 

Il  y  a  une  autre  preuve  de  cette  véri- 
té. Le  S.  Domingue  provient  des  feuil- 
les ,  de  Pécorce  &  du  bois  de  la  plante 
appellée  Indigo  >  &  le  Guatimalo  au 
contraire  ne  provient  que  de  la  feule 
feuille.  Or  comme  parmi  les  tromperies 
qu'on  peut  faire  au  premier  pour  le 
vendre  plus  abondant  &  plus  pefant  , 
une  des  principales  eft  de  laiffer  pourir 
la  plante  entière  dans  la  première  cuve , 
afin  que  les  parties  les  plus  groiîieres  du 
bois  s'y  diflolvent  ;  il  s'enfuit  par  la  rai- 
fon  des  contraires  qu'un  Indigo  fait  avec 
la  feuille  feule  &  fans  la  plante  qui  ne 
peut  fournir  qu'une  fubftance  grofïiere 
&  terreufe  ,  doit  être  beaucoup  plus 
parfait  dans  fon  efïence ,  que  celui  où 
la  plante  aura  pourri  dans  quelque  de- 
gré  modéré  qu'on  piaffe  le  fuppofer. 

Le  Père  Labat  rapporte  bien  cette 
différence  ,  mais  il  prétend  qu'il  faut 
avoir  toute  la  patience  des  Indiens  de 
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1694.  Sarquefle  &  de  Guatimala  ,  pour  faire 
de  l'Indigo  avec  les  feuilles  feules ,  ôc 
que  le  tems  eft  fi  cher  à  S.  Domingue 
qu'on  ne  fçauroit  fuivre  cette  métho- 
de :  mais  puifque  ce  Père  ne  parle  que 
dune  feule  plante  d'Indigo ,  il  paroît 
qu'il  ne  fçait  pas  qu'il  y  en  a  de  deux 
efpéces  dans  ces  paï's.  L'une  qui  eft  celle 
dont  on  fe  fert  communément  à  S.  Do- 
mingue ,  &c  l'autre  dont  on  fait  le  Gua- 
timalo  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Leur 
différence  eft  grande  ,  &  c'eft  d'elle  que 
vient  celle  qui  fe  trouve  dans  ces  deux 
Jndigos.  La  première  eft  petite  &  min- 
ce ,  &  ne  s'élance  au  deflus  de  la  fur- 
face  de  la  terre  que  de  deux  pieds  ou 
environ.  La  féconde  devient  de  la  hau- 
teur d'un  homme  &  même  plus.  On  ne 
fe  fert  point  de  celle-ci  à  S.  Domingue  > 
parce  que  le  tronc  ni  les  branchages  ne 
pourioient-pas  fermenter  ni pourrir,c'eft 
pourquoi  on  donne  la  préférence  au 
premier.  Si  l'on  fe  fervoit  de  ce  fécond, 
qui  eft  l'Indigo  de  Guatimala  ,  les  feuil- 
les qui  font  beaucoup  plus  grandes  8c 
mieux  nourries  fourniroient  infiniment 
plus  de  fubftance  que  celles  du  petit ,  &c 
îuppléroient  ainfi  en  quelque  façon  au 
défaut  de  la  plante  ,  d  autant  mieux  que 
dans  la  faifon  des  pluyes ,  les  feuilles  de 
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la  grande  efpéce  reviennent  dans  toure  1694, 
leur  grandeur  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  en  forte  que  les  différentes  ciieil. 
lettes  qu  on  en  peut  faire  fourniroient 
autant  &c  même  plus  d'Indigo  &  plus 
parfait  que  l'autre   efpéce.   Il  eft   vrai 
qu'il  faudroit  plus  de  tems  pour  effeuil- 
ler le  Guatimalo  que  pour  arracher  le 
S.  Domingue  ,  ce  qui  eft  à  confîdérer.- 
Mais  ce  tcms-là  ne  feroit-il  pas  large- 
ment récompenfé  ?  1.  Par  rapport  que 
le  premier  une  fois  planté  fubfifteroit 
plufieurs  années ,  au  lieu  qu'il  faut  plan- 
ter le  fécond  tous  les  ans  &  le  cultiver 
avec  foin  pendant  plufieurs  mois ,  tems 
précieux  qu'on  emploierait  utilement  à 
d'autres  chofes.  2.  Par  la  valeur  de  cet 
Indigo  qui  feroit  double  de  celui  qu'on 
fait  aujourd'hui.  3.  D'ailleurs,  c'eft  que 
les  feuilles  étant  dans  leur  maturité  fe 
détachent  très  aifément.  On  penfe  donc 
qu'à  faire  cultiver  le  Guatimalo  à  faint 
Domingue    les    habitans   trouveroient 
mieux  leur  compte  qu'à  l'autre. 

Indépendamment  de  cela  on  pourroit 
faire  pcrfe&ionner  la  culture  du  petit 
Indigo  &  le  vendre  plus  parfait ,  en  jet- 
tant  dans  la  batterie  ou  féconde  cuve 
quelque  leflîve  faite  avec  des  cendres , 
quand  on  bat  la  liqueur  qui  y  eft  con- 
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165>4«  fervée  ,  elle  ferviroit  pour  condenfer  la 
liqueur-  qui  eft  dans  la  batterie  5  elle 
ferviroit  pour  condenfer  la  fubftance  de 
Findigo  qui  fumage  ,  &  en  la  conden- 
fant  la  rendre  plus  pefante ,  &  la  faire 
précipiter  au  fond  :  il  arrive  que  l'eau 
demeure  claire  &c  tranfparente  y  6c  pour 
lors  on  la  jette  comme  inutile  j  mais 
cette  eau  le  feroit-elle  en  effet  î  on  croi- 
roit  au  contraire  qu'elle  doit  demeurer 
imprégnée  des  parties  les  plus  volatiles 
des  fels  de  l'Indigo  >  &  par  conféquent 
les  meilleures  qui  à  raifon  de  leur  légè- 
reté ne  fe  précipitent  point  avec  les  aiir 
très  principes.  On  voit  quelquefois  dans 
le  tems  des  pluyes  que  Teau  d'une  bat- 
terie quoique  chargée  de  la  couleur  & 
de  la  fubltance  de  l'Indigo  ,  quelque 
battue  qu'elle  foit ,  ne  fçauroit  fe  déta- 
cher de  ladite  fubftance ,  en  forte  que  ne 
pouvant  fe  précipiter  on  la  jette  comme 
inutile.  Or  il  eft  des  cas ,  où  les  parties 
groflicres  de  cette  plante ,  telles  que  font 
les  fouffres,  ne  peuvent  point  fe  préci- 
piter \  n'eft-il  pas  vrai  -  femblable  de 
dire  que  les  parties  les  plus  volatiles 
des  fels  ne  fe  précipitent  jamais  >  &  que 
l'eau  en  demeure  toujours  chargée.  Se- 
lon cela,fi  on  employoit  un  alkali  com- 
me une  leflive  de  cendres  tirée  au  clair  9 
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il  abforberoit  ces  particules  légères  5  les  16  94» 
entraînèrent  dans  la  fubftance  5  &  l'In- 
digo en  feroit  plus  parfait. 

L'Indigo  de  S.  Domingue  a  encore 
un  autre  défaut  capital  ,  fans  quoi  on 
pourrait  dans  les  teintures  fe  pafTer  du 
paftel  pour  les  couleurs  où  le  bleu  efl 
employé ,  ce  qui  cauferoit  une  confom- 
mation  immenfe  du  premier.  Ce  défaut 
eft  que  l'Indigo  faifit  trop  vite  les  lai- 
nes ,  c'eft-à-dire  ,  que  fi  fur  une  cuve  de 
bleu  d'Indigo  on  veut  teindre  cinquante 
livres  de  laine  3  la  première  laine  qui 
entre  dans  la  cuve  faifit  beaucoup  de 
couleur  ,  &  fait  une  nuance  foncée  5 
celle  qui  la  fuit  >  fe  trouve  en  avoir  une 
moins  foncée  ,  &  la  dernière  enfin  n'a 
qu'une  nuance  claire.  Si  l'Indigo  ne 
faifiifoit  pas  trop  tôt  la  laine  ,  les  cin- 
quante livres  fer  oient  de  la  même  nuan- 
ce. C'eft  là  une  des  grandes  propriétés 
du  Paftel  qui  fe  conferve  long-tems  dans 
la  même  nuance. 

On  coupe  la  plante  de  l'Indigo  dans 
le  tems  qu  elle  eft  dans  toute  fa  matu- 
rité. Il  ne  fiudroit  pas ,  dit  le  Père  La- 
bar  ,  attendre  une  fi  parfaite  maturité 
pour  couper  la  plante.  Peut-  être  que  le 
fecret  de  ceux  dont  on  vante  l'Indigo 
au  préjudice  du  nôtre ,  n'eft  que  de  cou- 
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§694.  per  l'herbe  dans  k  tcms  où  elle  rend 
une  couleur  plus  vive  ,  &c*  On  penfe- 
roit  en  effet  qu'en  fuivant  cette  idée  on 
éviteroit  que  l'Indigo  ne  donnât  trop 
tôt  fa  couleur  ;  car  cet  effet  peut  prove- 
nir ,  ce  femble  ?  de  ce  qu'il  eft  trop  hui- 
kux,  qualité  qu'il  acquiert  dans  la  par- 
faite maturité*,  au  lieu  qu'avant  ce  tems- 
Jà ,  il  l'eft  beaucoup  moins ,  c'eft-à-dire  , 
que  fon  huile  n'eft  pas  fi  raréfiée  ,  mais 
plus  condenfée.  Cette  conje6fcure,com- 
me  l'huile  de  l'Indigo  trop  raréfiée  eft 
la  caufe  du  défaut  dont  il  eft  queftion, 
n'cft  pas  fans  fondement. 

L'expérience  démontre  que  la  trop 
grande  humidité  en  rendant  la  feuille 
du  Paftel  plus  grande  &  plus  grafîe  en 
diminue  aufïi  la  force  &c  la  fubftance. 

La  feuille  du  Paftel  ne  pourra  être 
cueillie  que  lorfqu'elle  commencera  de 
jaunir  ,  Se  qu'elle  fera  un  peu  flétrie.  On 
ne  la  laifle  ainfi  flétrir  que  pour  la  mû- 
rir davantage  &c  lui  faire  perdre  une 
partie  de  fon  fuc  huileux  qui  pourroit 
nuire  à  la  bonté  du  Paftel. 

On  voit  donc  le  foin  que  l'on  a  de 
faire  perdre  au  Paftel  fon  fuc  huileux 
qui  nuiroit  à  fa  qualité.  Si  on  en  faifoit 
de  même  à  l'Indigo5on  corrigeroit  peut- 
être  le  défaut  qu'il  a  de  donner  fa  tein- 
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ture  trop  vite.  Cela  eft  d'autant  plus  ap- 1 634. 
parent ,  qu'on  peut  penfer  que  le  Paftel 
&  l'Indigo  font  les  mêmes  plantes }  pour 
s'en  convaincre  >  il  n'y  a  qu  a  comparer 
la  defcription  de  l'Indigo  par  le  P.  La- 
bat  avec  les  Réglemens  donnés  fur  la 
culture  du  Paftel ,  &  on  y  trouvera  bien 
du  rapport  à  difFérens  égards. 

Enfin  ,  les  Nègres  du  Cap  Verd  font 
leur  Indigo  fort  Amplement  >  ils  écail- 
lent les  feiiill.es  feules  ,  les  pilent ,  les 
réduifent  en  pâte  3  dont  ils  font  des  pains 
qu'ils  font  fécher  au  folcil.  C'eft  aufli 
prefque  la  méthode  que  l'on  fuit  pour 
le  paftel  ,  les  Anglois  font  très-avides 
de  cet  Indigo, 

Fin  des  Remarques  fi/r  ï  Indigo. 

Après  avoir  rapporté  en  entier  les 
remarques  ou  les  objedtions ,  ou  plutôt 
la  critique  que  Ton  a  faite  fur  ce  que  j'ai 
écrit  de  l'Indigo  des  Ifles  >  je  crois  ne 
pouvoir  me  difpenfer  d3y  répondre  . 
moins  pour  foutenir  mon  fentimentqui 
me  paroît  raifonnable,  que  pour  éclair- 
cir  la  matière  de  donner  lieu  à  perfec- 
tionner cette  manufacture  qui  peut  être 
très-avantageufe  >  fur  tout  pour  ceux  qui 
font  des  défrichés  nouveaux  *  ôc  qui 
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On  ne  contefte  point  aux  Hollandois 
la  qualité  d'économes ,  ils  le  font  en  ef- 
fet bien  plus  que  beaucoup  d'autres  Na- 
tions j  outre  cela  ils  font  patiens  &  la- 
borieux ,  ils  fçavent  enfin  le  commerce , 
il  fort  de  chez  eux  des  chofes  dune 
grande  perfedion  >  voilà  bien  des  louan- 
ges, ils  les  méritent.  Nos  François  ont 
eu  de  la  peine  à  les  atteindre  *  ils  en  font 
pourtant  venu  à  bout  >  &  fans  fortir  de 
notre  Ifle  nous  voyons  que  les  draps 
qu'ils  portent  dans  le  Levant ,  font  à  pré- 
sent bien  au-defTous  des  nôtres  ,  foit 
f)our  la  fineffe  ,  l'utilité ,  la  couleur  Se 
a  bonté.  On  voit  par  ce  petit  échantil- 
lon que  la  préférence  qu'ils  donnent  à 
l'Indigo  des  Indes  Orientales  ,  n'eft  pas 
un  motif  fuffifant  pour  nous  obliger 
à  méprifer  celui  de  S.  Domingue.  Ils 
ont  leurs  raifons.  Leur  commerce  eft 
établi  dans  ces  païs ,  ils  y  vendent  leurs 
marchandifes  3  il  eft  jufte  qu'ils  pren- 
nent des  marchandifes  du  païs  pour 
leurs  retours.  On  peut  croire  que  c'eft 
là  une  des  principales  raifons  de  leur 
préférence  &  peut-être  l'unique. 

L'Auteur  des  remarques  fe  trompo 
quand  il  dit  que  l'Indigo  de  S.  Domin- 
gue provient  des  feuilles ,  de  lecorce  8c 
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du  bois  de  la  plante  appellée  Indigo  \  1694. 
8c  que  le  Guatimalo  au  contraire  ne  pro- 
vient que  de  la  feule  feuille  ,  &  que  la 
trompene  qu'on  peut  faire  eft  de  laifter 
pourrir  le  bois ,  afin  qu'il  fe  diflfolve  8c 
augmente  ainfi  la  quantité  de  la  ma- 
tière. 

C  eft  une  erreur ,  on  coupe  la  plante 
à  cinq  ou  fix  pouces  hors  de  terre  &  à  la 
naiffance  des  premiers  branchages ,  & 
on  la  met  ainii  dans  la  trempoire ,  pre- 
mière cuve  ou  pourriture  >  comme  on 
la  voudra  appeller  ,  l'eau  dont  la  cuve 
eft  remplie  ,  la  chaleur  du  climat  8c  les 
rofées   font   furmonter   cette  eau  ,  les 
feuilles  de  la  plante  fe  détachent  ,  8c 
peut- être  lecorce  qui  eft  très  mince  > 
mais  pour  le  bois  il  demeure  tout  entier, 
il  n  e  fe  difTout  point ,  &  fi  cela  arrivoit , 
comme  il  eft  blanc  il  gâteroit  la  matière^ 
quand  on  a  remué  fortement  tout  ce 
qu'on  a  jette  dans  la  cuve  pour  en  déta- 
cher les  feuilles  ,  on  en  tire    tous  ces 
menus  branchages ,  &  on  les  jette  com- 
me inutiles  3  ce  n'eft  que  la  feuille  qui 
fe  consomme  qui  épaiffit  l'eau  8c  qui  eft 
la  matière  de  l'Indigo. 

On  connoît  partout  les  deux  efpéces 
d'Indigo  ,  la  grande  8c  la  petite;  on 
fçait  que  les  feuilles  de  la  grande  font 
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1694.  plus  grandes,  plus  charnues,  mieux  nour- 
ries que  celles  de  la  petite.  On  les  cul- 
tive à  S,  Domingue  comme  à  Guati- 
mala  \  mais  la  grande  demande  une  ter- 
re plus  profonde  &  plus  grafTe.  Les  ter- 
res de  S.  Domingue  ont  la  même  vertu 
que  celles  de  Guatimala  ,  &  produifent 
d'abord  la  grande  efpéee ,  mais  comme 
elles  ne  font  pas  ni  fi  grafTes  ni  fi  pro- 
fondes ,  elles  fe  laflent  plutôt  ,  6c  la 
plante  dégénère  &  ne  croît  plus,  ni  fi 
haute  ,  ni  fi  touffue  \  c'eft  la  raifon  pour- 
quoi on  eft  obligé  d'arracher  les  Tou- 
ches &  de  déplanter  l'Indigo  tous  les 
deux  ou  trois  ans» 

Je  conviens  qu'il  feroit  plus  à  propos 
d'effeuiller  les  plantes  que  de  les  couper 
à  cinq  ou  fix  pouces  de  terre  ,  l'Indigo 
feroit  peut-être  plus  beau  ;  mais  ce  n'eft 
pas  le  point  de  la  difficulté ,  c'eft  la  ma- 
turité de  la  feuille  ,  car  fi  elle  eft  trop 
mûre  elle  fe  fanne  ,  &  la  couleur  man- 
que de  la  vivacité  qu'elle  doit  avoir  pour 
produire  un  Indigo  azuré  ,  il  eft  plus 
terne  ,  &  ce  défaut  peur  fe  trouver  dans 
le  Guatimala,  comme  dans  le  S.  Domin- 
gue ,  fi  on  penfe  dans  le  même  prin- 
cipe. Voilà  le  véritable  défaut  qu'on  ne 
peut  éviter  avec  trop  de  foin. 

Le  refte  de  cette  objection  n'a  pas 
fcefoin  d'autre  réponfe* 
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L'avis  que  donne  l'Auteur  des  remar-  1694* 
ques  de  jerter  dans  la  barterie  quelque 
leflîve  de  cendres  3  afin  de  condenfer  la 
fubftance  de  l'Indigo  qui  fumage,  pro- 
duiroit  un  effet  tout  contraire  à  Ton  in- 
tention ,  ôc  je  fuis  sûr  qu'il  ne  l'auroit 
pas  hazardé  5  s'il  avoit  fait  réflexion  que 
la  leflîve  fertà  purger  les  matières  dans 
lefquelles  on  la  jette ,  &  à  faire  venir  au- 
deflus  la  craffe  &  les  écumes  qui  les  gâ- 
tent &  empêchent  qu'elles  fe  purifient , 
&  jamais  à  condenfer  le  bon  grain.  On 
jette  de  la  leflîve  dans  les  chaudières ,  où 
l'on  fait  bouillir  le  jus  des  cannes  pour 
en  faire  du  fucre.  J'ai  développé  aflez 
en  détail  ce  miftere  dans  le  Traité  que 
j'ai  fait  du  fucre.  Il  paroit  évidemment 
qu  elles  ne  fervent  qu'à  féparer  la  crafTe, 
la  graifle  &  les  autres  impuretés  que  le 
jus  renferme  en  fortant  de  la  canne  >  el- 
les incifent,pour  ainfî  dire,toutes  les  par- 
ties ,  elles  les  nétoyent  &  les  purifient  , 
le  grain  fe  forme  en  cuifant  :  voilà  où 
fe  termine  toute  l'adion  de  la  leflîve. 

Ne  peut- on  pas  dire  que  la  leflive 
qu'on  jetteroit  dans  l'Indigo  n'auroit 
point  d'autre  effet  ,  mais  il  ne  s'agit 
point  de  cela.  L'Indigo  n'eft  qu'une 
pourriture  de  la  feuille  de  la  plante  ,  il 
n'y  a  rien  ,à  purifier  >  la  feuille   toute 
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1  6.94-  feule  eft  la  matière  de  l'Indigo,  il  n'y 
a  rien  à  incifer  ,  point  d'écumes  à  enle- 
ver ,  on  ne  fe  fert  point  de  feu  ,  que 
feroit  donc  la  leiîîve  ?  la  diflblucion  de 
la  feuille  tombe  d'elle-même  par  fa  pe- 
fanteur  au  fond  de  la  cuve  ,  les  parties 
s'aglutinent  les  unes  aux  autres  ,  &r  en 
s'unifTant  elles  pouffent  en  haut  les  par- 
ties de  l'eau  qui  font  plus  légères  qu'el- 
les ,  &c  voilà  la  formation  de  l'Indigo  de 
toutes  les  parties  du  monde. 

Un  défaut  capital  de  l'Indigo  de  faint 
Domingue  eft  de  faiiir  trop  vite  les  lai- 
nes. L'Auteur  des  remarques  a  oublié  de 
nous  dire  fi  celui  du  Guatimala  &  des 
Indes  Orientales  ont  ce  défaut ,  ou  non. 
Si  ces  deux  derniers  ont  befoin  d'un  mé- 
lange de  Paftel  comme  il  paroît  très- 
probable  ,   pourquoi  le  mettre  fur  le 
compte  particulier  de  S.  Domingue  2 
il  y  a  de  finjuftice.  Comme  je  n'ai  point 
parlé    du  Paftel    qu'on   peut   regarder 
comme  une  efpéce  d'Indigo  ,  je  n'en- 
trerai point  dans  cette  difpute  ,  elle  ne 
me  regarde  point ,  c'eft  aux  Teinturiers 
à  chercher  les  moyens  d'empêcher  que 
la  couleur  ne  faififfe  trop  vite  les  lai- 
nes ,  foit  en  mettant   dans  l'eau  une 
moindre  quantité  d'Indigo ,  &  en  aug- 
mentant peu  à  peu  la  quantité  jufqua  ce 
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que  les  laines  ayenc  pris  la  couleur  qu'ils  1694» 
fouhaitent ,  foit  en  remuant  leurs  lai- 
nes fi  promptement  dans  la  cuve  que  la 
couleur  fe  répande  également  par  tout , 
il  faut  tenter  différentes  expériences ,  &C 
corriger  les  unes  par  les  autres. 

L'Indigo  de  S.  Domingue  eft,  dit-cn, 
trop  huileux  ,  &c  c'eft  peut-être  parce 
qu'on  le  cueille  trop  tôt.  Cette  idée 
peut  être  jufte  ,  &  peut  ne  l'être  pas. 
Mais  ce  défaut  peut  il  être  comparé  à 
celui  qui  fuivroit  fi  on  ne  ciieilloit  la 
plante  que  quand  elle  eft  au-delà  de  fa 
maturité  ,  &  que  fes  feuilles  font  un  peu 
flétries ,  la  couleur  qui  vient  des  feuilles 
fuit  néceflTairement  la  couleur  de  la 
feuille  j  ainfi  au  lieu  que  l'Indigo  feroit 
d'un  bleu  foncé  &  azuré ,  il  feroit  terne 
de  approcheroit  du  feuille-morte. 

Nous  en  avons  l'expérience  dans  les 
fruits  de  Raquettes  qui  nourrirent  les 
cochenilles.  Dès  que  le  fruit  eft  trop  mûr 
&  que  fa  belle  couleur  incarnate  fe  chan- 
ge en  une  couleur  de  rofe  féche  ,  les 
cochenilles  prennent  la  même  couleur  , 
la  même  chofe  arrivera  à  l'Indigo  ,  c'eft 
donc  ce  qu'il  faut  éviter  avec  foin. 

Quant  à  fon  huile  prétendue  ,  bien 
loin  que  ce  foit  un  défaut,  on  peut  dire 
que  c'eft  ce  qui  lui  fait  pénétrer  plus 
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1694.  aifément  les  lames,  &  qui  l'y  retient;  des 
gens  habiles  &  pariens  peuventeorriger 
ce  défaut  par  des  expériences  réitérées 
&  refléchies. 

i!  eft  vrai  que  les  Nègres  du  Cap  Verd 
font  de  l'Indigo ,  qu'ils  ne  prennent  que 
les  feuilles ,  qu'ils  les  pilent  ,  qu'ils  en 
font  une  pâte  qu'ils  font  fécher  au  Co- 
leil  ,  &  ceft  prefque  la  méthode  que 
l'on  fuit  dans  le  PafteL 

Les  Nègres  mettent  de  l'eau  dans  le 
mortier  où  ils  pilent  les  feuilles  de  la 
plante  de  l'Indigo  ,  ils  en  font  une  pâte 
qu'ils  laiffent  fécher  à  l'ombre  ,  &  non 
au  foleil.  La  chaleur  du  foleil  en  con- 
fommant  l'eau  ou  l'humidité  fuperfluë 
mangeroit  une  partie  de  la  couleur. 

L'Indigo  vient  très-bien  le  long  de  la 
Rivière  du  Sénégal.  Il  y  a  long-temps 
que  M.  André  Bruc  qui  a  été  bien  des  an- 
nées Directeur  &l  Commandant  de  la 
Compagnie  Royale  du  Sénégal  ,  s'eft 
donné  de  grands  mouvemens  pour  en- 
gager la  Compagnie  d  entreprendre  cette 
Manufacture  qui  lui  auroit  été  très-uti- 
le. Les  changemens  arrivez  dans  cette 
Compagnie  en  ont  empêché  l'effet.  Il 
eft  certain  que  l'Indigo  de  ce  pais  eft 
très-beau ,  &  pourroit  être  plus  parfait 
fi  on  s'appiiquoit  à  le  faire  ,  comme  il 
faut. 


Tomipcijr    3n 
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CHAPITRE     XII. 

Des  différentes    efpéces    de    Tortues  & 

manières  de  les  prendre  y  &  de 

quelques  Autres  Posons. 

LE  Mercredi  17  Mars  ,  veille  de  la 
mi-Carême  ,  je  me  trouvai  à  une 
grande  pêche  que  M.  Michel  fit  faire 
dans  Tance  du  Macouba  &  aux  envi- 
rons ,  &  le  foir  j'allai  voir  mettre  la 
folle  ,  c'eft-à-dire ,  le  filet  que  Ton  tend 
pour  prendre  des  Tortues.  Ceci  m'en- 
gage à  ne  pas  remettre  à  un  autre  en- 
droit à  parler  des  différentes  manières 
dont  on  les  prend ,  car  il  y  en  a  plu- 
fieurs.  En  voici  trois  les  plus  en  ufage 
dans  les  Iflcs. 

La  première  eft  de  les  obferver,quand 
elles  viennent  pondre  leurs  œufs  dans 
le  fable  ,  ou  quand  elles  viennent  fïnv- 
plement  reconnoître le  terrain,  où  elles 
veulent  venir  pondre.  Si  on  remarque 
leur  train  ou  leurs  traces  fur  le  fable , 
il  eft  infaillible  que  fi  on  vient  au  mê- 
me lieu  le  dix-feptiéme  jour  après  qu'on 
a  fait  cette  découverte >  on  y  trouve  la 
Tortue  qui  vient  pondre  j  dans  ces  deux 
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1694.  rencontres  on  prend  la   Tortue  par  le 
première  côté ,  &  on  la  renverfe  fur  !e  dos ,  bien 
manière  s£ir  qu'elle  ne  fe  retournera  pas ,  ou  ne 
drePi«    fe  remettra  pas  fur  le  ventre  pour  s'en- 
Tortuès  g^  çx  c'e^  une  xortuë  franche ,  car  elle 
tour-      a  récaille  du  dos  platte  ,  &  par  confé- 
aanr.      qUCnt  peu   propre  à   tourner.   Il  n'en 
eft  pas  de  même  du  Caret  qui  eft  une 
autre  efpéce  de  Tortue  dont  l'écaillé  eft 
précieule  ,  &  la  chair  de  peu  de  valeur  ; 
comme  il  a  le  dos  plus  rond  ,  &C  qu'il  eft 
extrêmement  vif ,  il  fe  remue  violem- 
ment Ôc  fe  remet  fur  (on  ventre  :  pour 
l'en  empêcher  >  on  met  de  groflfes  pierres 
autour  de  lui  ,  ou  bien  on  le  tuë.  Cet- 
te manière  de  prendre  les  Tortues ,  s'ap- 
pelle ,  tourner  la  Tortue ,  &  on  la  prati- 
que ordinairement  à  l'Ifle  appcllée  la 
Tortille ,  Se  autres  endroits  peu  habitez, 
où  les  barques  vont  faire  la  pêche  de 
ce  poiflTon. 
seconde      La  féconde  manière  eft  de  les  varrer , 
manière  quand    elles    viennent   fur  l'eau  pour 
vairant.  prendre  l'air  >  ou  foufilcr  comme  on 
parle  aux  Ifles  ,  car  elles  viennent  de 
teins  en  tems  fur  l'eau  pour  refpirer» 
autrement   elles    étoufferoient.    Lorf- 
qu'on  veut  varrer  ou  prendre  les  Tor- 
tues à  la  varre  ,  on  va  la  nuit   avec 
un  canot  dans  les  endroits  où  Ton  a  re- 
marqué 
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marqué  beaucoup  d'herbes  coupées  fur  1694» 
la  furface  de  Peau  >  car  c'eft  une  mar- 
que cerraine  quil  y  a  des  Torruës  en 
cet  endroit ,  qui  coupant  Pherbc  en  pai£ 
fant ,  en  laiflent  toujours  échapper  quel- 
que  partie  qui  monte  &  fumage   fur 
Peau.  Celui  qui  tient  la  varie  eft  fur  le 
bout  ou  la  proue  du  canot.  Le  mot  de 
Varre  eft  EfpagnoU  il  fignifie  une  gaule  Defcn> 
ou  perche  \  celle  dont  on  fe  fert  en  J^011^ 
cette  pêche  eft  de  fept  à  huit  pieds  de 
longueur  &  d'un  bon  pouce  de  diamè- 
tre ,  à  peu  près  comme  la  hampe  d'une 
halebarde.  On  fait  entrer  dans  un  des 
bouts  un  cloud  carré  de   fept  à  huit 
pouces  de  long  y  compris  la  douille 
dont  il  fait  partie  %  cette  douille  a  une 
boucle  ou  anneau  de  fer ,  ou  fimple- 
ment  un  trou ,  où  eft  attachée  une  lon- 
gue corde  proprement  roulée  fur  Pa- 
vant du  canot ,  où  un  des  bouts  eft  aufli 
attaché  ,  &  la  hampe  eft  aufli  attachée 
à  une  autre  petite  corde  dont  le  varreur 
tient  un  bout.  Le  varreur  donc  étant 
debout  fur  l'avant  du  canot  ,  la  varre 
à  la  main  droite  ,  examine  tout  autour 
de  lui  s'il  voit  paroître  quelque  Tortue  > 
ce  qui  eft  aflfez  aifé  durant  la  nuit ,  parce 
qu'on  voit  boiiilloner  la  furfacede  Peau 
à  l'endroit  où  la  Tortue  veut  lever  la 
Tcmç  /.  O 
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1Ç94.  tête  pour  fouffler  ,  ou  fi  la  Tortue  dort 
fur  lcau  y  ou  qu'un  mâle  foit  attaché  à 
une  femelle  ,  ce  qu'on  appelle  un  ca- 
valage  ,  l'écaillé  qui  reluit  &  qui  reflé- 
chit la  lumière  de  la  lune  ou  des  étoi- 
les la  lui  fait  appercevoir  aufli-tôt  >  i 
quoi  on  doit  ajouter  que  dans  les  nuits 
les  plus  obfcures ,  il  refte  toujours  fur  la 
furface  de  la  terre  &  des  eaux  un  peu 
de  lumière  qui  eft  fuffifant  à  ceux  qui 
fe  couchent  fur  le  ventre  pour  voir  à 
une  diftance  affez  confidérable  autour 
d'eux*  Dès  qu'il  apperçoit  la  Tortue  , 
il  marque  avec  le  bout  de  fa  varre  à 
celui  qui  conduit  le  canot ,  le  lieu  où 
il  faut  aller  \  &  quand  il  eft  à  portée 
de  la  Tortue  il  la  varre ,  c'eft-à-  dire  , 
il  la  frappe  &c  la  perce  avec  le  clou 
qui  eft  anté  dans  la  hampe.  AufTi-tôt 
que  la  Tortue  fe  fent  bleuée  ,  elle  fuit 
de  toutes  fes  forces  ,  Se  elle  entraîne 
avec  elle  le  canot  avec  une  très-grande 
violence  ',  le  cloud  qui  eft  entré  dans 
fon  écaille  ne  la  quitte  pas ,  3c  le  var- 
reur  qui  a  retiré  fa  hampe  s'en  fert 
pour  enfeigner  à  celui  qui  eft  à  Par- 
riere  où  il  doit  gouverner.  Après  qu'elle 
a  bien  couru  les  forces  lui  manquent  , 
fouvent  même  elle  étouffe  faute  de  ve- 
nir fur  l'eau  pour  refpirer.  Quand  le 
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varrcur  fent  que  la  corde  mollit,  il  la  1694. 
retire  peu  à  peu  dans  le  canot  ,  &  s'ap- 
prochanc  ainfi  de  la  Tortue  qu'il  a  fait 
revenir  de  l'eau ,  morte  ,  ou  extrême- 
ment affoiblie  ,  il  la  prend  par  une  pat- 
te &  fon  compagnon  par  l'autre  ,  &  ils 
la  mettent  dans  le  canot  ,  &  en  vont 
chercher  une  autre. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  qu'il  y  ait  des 
ardillons  au  fer  de  la  varre  ,  ni  que 
le  varreur  fade  entrer  le  fer  gueres 
plus  avant  que  l'épaifTeur  de  1  écaille  , 
parce  qu'auffi-tôt  que  la  Tortue  fent  la 
douleur  que  le  cloud  lui  fait  en  perçant 
fon  écaille  ,  elle  fe  reflerre  de  telle  fa- 
çon qu'on  a  bien  plus  de  peine  à  retirer 
le  cloud  qu'on  en  avoit  eu  à  le  faire 
entrer.  On  fe  perfuadera  aifément  de 
cette  vérité  ,  fi  on  veut  faire  attention 
à  ce  qui  arrive  quand  on  s'enfonce  une 
épingle  ou  une  éguille  dans  un  ongle  „ 
puifqu'il  eft  certain  qu'on  a  bien  plus 
de  peine  à  la  retirer  qu'on  n'en  a  eu  à 
l'y  faire  entrer. 

On  fera  peut-être  furpris  de  ce  que  je 
dis  que  la  Tortue  emporte  le  canoc 
avec  elle  avec  une  grande  violence  , 
mais  il  fera  aifé  de  fe  le  perfuader  quand 
on  fera  réflexion  à  la  force  &  à  la 
grandeur  qu'ont  ces  animaux  dans  l'A- 
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2694.  ménque  ?  où  communément  on  les 
trouve  de  trois  pieds  &  demi  à  quatre 
pieds  de  long  ,  fur  deux  pieds  &  demi 
de  large  ,  Se  qui  pefent  jufqu  a  trois 
cens  livres ,  Se  fouvent  beaucoup  da* 
vantage. 

C'eft  une  chofe  étonnante  qu'en  quel- 
Force  des  qu'endroit  de  la  terre  que  vous  les  por- 
kur'^n- tlez  '  Pour  éloigné  qu  il  foit  du  bord 
ft.i.a  à  de  la  mer  ,  elles  y  prennent  leur  rou- 

rcrour-  r      A  •    *    i  r        i 

ner  droit  ^  >  h-tot  que  vous  les  mettez  lur  le 
iJamcr.  ventre  ou  plaftron  ,  (ans  chercher  ,  fans 
héfiter  ,  Se  par  la  ligne  la  plus  droite. 

J'ai  eu  quelquefois  le  plaiiîr  de  me 
mettre  fur  le  dos  d'une  Tortue  avec  une 
autre  perfonne ,  elle  nous  portoit  fans 
peine  Ôc  même  affez  vite  ,  mais  c'eft 
une  voiture  des  plus  rudes  >  car  comme 
elle  ne  peut  fe  îoutenir  fur  (es  quatre 
pattes  toute  à  la  fpis  ,  elle  élevé  le 
train  de  devant ,  Se  femble  égratigner 
la  terre  en  s'élançant ,  pendant  que  les 
pieds  de  derrière  pouffent  en  avant  ei* 
faifant  un  effort  qui  produit  un  mouve- 
ment qui  fecouë  Se  qui  fatigue  infini- 
ment. 
Kidoire  A  propos  de  la  force  des  Tortues ,  je 
Tortue.  cl'ols  devoir  rapporter  ici  ce  qui  arriva 
deux  ans  après  que  je  fus  aux  Ifles  à  un 
Indien  9  Efclave  de  M.  de  laChardonnie- 
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te.  Il  croit  feul  dans  un  petit  canot ,  où  1694. 
il  pêchoit  à  la  ligne  ,  il  apperçût  une 
Tortue  qui  dormoit  fur  1  eau  ;  il  s'en 
approcha  tout  doucement ,  &  lui  paffa 
dans  une  patte  un  nœud  coulant ,  d'u- 
ne corde  allez  grofle  ,  qu'il  avoit  par 
hazard  avec  lui ,  &  dont  il  avoit  atta- 
che l'autre  bout  à  l'avant  du  canot.  La 
Tortue  s  éveilla  &  fe  mit  à  fuir  de  toutes 
fes  forces  j  l'Indien  ne  sf'épouventa  pz$ 
de  fe  voir  entraîner  avec  tant  de  vitef- 
fe  ,  il  fe  tenoit  à  l'arriére  &c  gouvernoit 
avec  fa  pagatle  pour  parer  les  lames  , 
efpérant  que  la  Tortue  fe  laîTeroit  enfin 
ou  qu'elle  étoufferoit.   Mais  il  eut  le 
malheur  de  tourner  &  de  perdre  dans 
cet  accident  fa  pagalle  ,  fon  couteau  , 
fa  maffe  y  (es  lignes ,  &  les  autres  inf- 
trumens  de  pêche.  Quoiqu'il  fut   ha- 
bile ,  il  eut  toutes  les  peines  du  monde 
à  remettre  fon  canot  ,    car  la  Tortue 
qui  étoit  forte  &  vigoureufe  ,  fembloit 
prendre  le  tems  de  fe  repofer  pendant 
qu'il  travailloit  à  remettre  fon  canot  3 
ce  qu'il  fut  obligé  de  faire  neuf  ou  dix 
fois  ,  pendant  un  jour  &  deux  nuits  que 
la   Tortue  le  traîna  ,  fans  qu'il  lui  fût 
poiïible  de  couper  ou  de  détacher  la  cor- 
de. A  la   fin  la  Tortue  fe  lafla  ,  &c  le 
bonheur  voulut  qu'elle  échoua  fur  tm 
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1694.  haut -fond,  où  l'Indien  acheva  de  la 
ruer  ,  étant  lui-même  demi -mort  de 
faim  y  de  foif  &  de  laffitude. 
Trotté      La  troifiéme  manière  de  prendre  les 
£cremdc  Tortues  eft  avec  la  Folle.  Ceftun  filet 
Pendre  de  foixante  à  quatre-vingt  ou  cent  braf- 
iukT°r' fes  de  lopg  >  de  groiïc  ficelle  de  chan- 
vre ou  d'écoree  de  mahot.  On  lui  don- 
ne deux  à  trois  braflfes  de  large  ou  de 
hauteur  \  les    mailles  ont  huit  à  neuf 
pouces  en  quarré ,  on  met  le  plomb  ou 
des  pierres  à  un  des  cotez  ,  &  du  liège 
ou   autre  bois  léger  à  l'autre  ,  afin  de 
Fîlct  ap  tenir  le  filet  étendu  &c  perpendiculaire 
Folie.     dans  !a  mer*  Les  deux  bouts  font  atta- 
chez à  terre  aux  pointes  de  Tance  qu'on 
veut  barrer  5  ou  bien  à  de  groffes  pier- 
res qu'on  jette  à  la  mer  ,  comme  ïî  c'é- 
toit  des  ancres  ;  on  a  foin  de  teindre  le 
filet  en  rouge  afin  qu'il  ne  fe  voye  pas* 
comme  il  fe  verroit  s'il  croit  blanc.  On 
choific  pour  tendre  ks  folles  ,  les  ances 
où  il  y  a  du  fable  ,  parce  que  ce  font 
celles-là  que  la  Tortue  cherche  pour 
venir  pondre  (es  œufs  5  on  les  tend  fin- 
ie foir ,  &  on  les  levé  le  matin.  La  Tor- 
tue venant  à  terre  &  trouvant  le  filet  y 
Î>afTe  la  tête  ou  une  patte  dans  une  mail- 
e  ,  &  ne  trouvant  que  peu  de  réfiftan- 
ce  ,  parce  que  le  filet  obéît ,  elle  se- 
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force  de  pafler  ,  s'entortille  dedans  &  1694, 
fe  noyé.  On  en  trouve  quelquefois  qua- 
tre ou  cinq  prifes  &  noyées  de  cette  ma- 
nière. 
Une  Torruë  d'une  grandeur  ordinaire  Nombre 

/»../•      »\     1  •  r      des;  œufs 

fait  jufqua  deux  cens  cinquante  œurs,d»une 
ils  font  de  la  grofleur  d'une  balle  de  jeu  Tortue 
de  paume  &   auflî  ronds.  Leur  coque  quaiic£ 
eft  comme  du  parchemin  mouillé.  On 
y  remarque  toujours  un  petit  vuide.  Le 
blanc  ne  fe  durcit  jamais  bien  ,  quelque 
cuiftbn  qu'on  lui  donne.    Le  jaune  fe 
cuit  &  fe  durcit  comme  celui  des  œufs 
de  poule  ;  il  eft  très-bon  ,  on  en  fait  des 
omelettes  excellentes. 

Le  Jeudi  dix- huit  Mars  je  fus  voiroî/Feren- 
levcr  la  Folle  ,  on  y  trouva  deux  Tor-  £?s  ^fe~ 
tues  franches  &  un  Caret.   Outre  ces  Tortues, 
deux  efpéces  de  Tortues  ,  il  y  en  a  une 
troifiéme  qu'on  appelle  Caouanne. 

La  Tortue  franche  qu'on  appelle  auf- 
fi  Tortue  verte ,  eft  la  feule  efpécc  qui 
foie   véritab'ement   bonne  à  manger  *,    Tortua 
fon  écaille  eft  mince  &  de  nulle  valeur,  friche 

•  i  «-r.  ..      ouverts. 

J'ai  parle  ci-devant  de  cette  Tortue  , 
ôc  j'aurai  occafion  d'en  parler  encore 
dans  un  autre  endroit. 

Le  Caret  n'eft  jamais  fi  grand  que  la Lc  c*r«. 
Tortue  franche ,  l'écaillé  qui  lui  couvre 
le  dos  ,  qu'on  appelle  fa  carapace  ,  eft 
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1694.  bien  plus  ronde  >  c'eft  ce  qui  lui  doft- 
ne  la  facilité  de  fe  retourner  lur  le  ven- 
tre ,  quand  on  la  tourne  fur  le  dos.  Cet- 
te écaille  eft  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 
On  l'appelle  auiîi  fa  dépouille >  elle 
confifte  en  treize  feuilles  ,  qui  toutes 
enfemble  peuvent  pefer  quatre  livres 
&  demie  à  cinq,  livres  5  qui  fe  vend 
pour  l'ordinaire  quatre  livres  dix  fols  à 
„  cent  fols  la  livre  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
en  Europe  récaille  de  Tortue. 

Sa  chair  n'eft  pas  bonne  à  manger ,  ce 
qui  ne  provient  pas  de  ce  qu'elle  foit 

f>lus  maigre  ou  plus  dure  que  celle  de 
a  Tortue  franche  ,  mais  d'une  qualité 
purgative  qu  elle  renferme  ,  qui  fait  que 
quand  on  en  mange ,  on  eft  afïuré  d'être 
couvert  de  clouds,  fi  on  a  quelque  im- 
pureté dans  le  corps.  Ceux  qui  vont 
aux  Ifles  de  la  Tortille  ou  autres  Mes 
pour  la  pêche  de  la  Tortue  &c  du  Caret, 
ne  vivent  que  de  chair  de  Tortue  pen- 
dant trois  ou  quarre  mois  qu'ils  em- 
ployent  à  cette  pêche,  fans  pain  ,  fans 
caifave  ,  &  fans  autre  chofe  que  le 
gras  &  le  maigre  de  cette  chair  ,  & 
il  eft  affuré  que  quelques  maladies 
qu'ils  ayent ,  même  le  mal  de  Naples ,  ils 
en  guériffent  très  -  parfaitement.  Cette 
nourriture  leur  procure  d'abord  un  cours 
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de  ventre  qui  les  purge  merveilleufe-  1694. 
ment  ,  que  l'on  augmente  &  qu'on  di- 
minue à  proportion  des  forces  du  ma- 
lade ,  en  lui  donnant  à  manger  plus  ou* 
moins  de  caret  avec  la  chair  de  tortue 
franche  ;  ce  cours  de  ventre  eft  accom- 
pagné  de  clouds  ou  de  bubons  ,  qui 
pour  l'ordinaire  caufent  la  fièvre  ,  qui 
bien  quelle  foit  violente  ne  peut  erre  Reme<ja 
dangereufe,  fur  tout  quand  le  malade airéP°ur 
eft  dune  compléxion  forte  &  d'un  bonNapLf 
tempérament.  On  en  eft  quitte  en  dou- 
ze ou  quinze  accès ,  mais  les  clouds  qui 
font  ouverts  continuent  de  rendre  de  la 
matière  tant  qu'il  fe  trouve  la  moindre 
impureté  dans  le  corps.  Après  cela  il 
femble  qu'on  foit  changé  en  un  autre 
homme.  On  fe  fent  tout  renouvelle  , 
on  devient  gras ,  &  la  force  &  la  lancé 
reviennent  à  vue  d'œil.  Cependant  il 
eft  bon  d'avertir  ici  le  Leéteur  ,  que 
des  perfonnes  vieilles  5  foib  es  &  déli- 
cates auroient  peine  à  réfifter  à  ces  vio- 
lentes évacuations ,  &  qu'il  faut  un  tem- 
pérament fort  &  robufte  pour  les  ap- 
porter. 

Un  de  nos  Pères  appelle  Jeaïi  Mon-  Hifoire 
di<lier  qui  demeuroit  avec  moi  en  notre  funfcre 

abnanon  du  tond  faim  Jacques  ,  lôrf- 
que  j'en  étois  Syndic  eu  1697.  s'avifa 

Or 
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1694. un  j°lir  d'acheter  un  plaftron  de  Caret , 
qu'il  prit  pour  un  plaftron  de  Tortue  , 
&  malgré  tout  ce  que  je  lui  pus  dire ,  il 
le  fit  accommoder  ,  &  il  en  mangea  tant 
qu'il  fe  fentit  de  l'appétit.  J'en  mangeai 
aulîi  un  peu  ,  parce  que  j'étois  bien  aife 
de  me  purger  \  mais  ce  pauvre  Reli- 
gieux ne  fut  pas  long-rems  fans  fe  re- 
pentir de  ne  m'avoir  pas  voulu  croire. 
En  moins  de  trois  ou  quatre  jours  ,  il  fe 
trouva  couvert  de  clouds  gros  comme 
dts  moitiez  d'œufs  de  poule  ,  de  maniè- 
re qu'il  ne  pouvoit  trouver  de  fituation 
pour  être  un  moment  en  repos.  Ces 
clouds  furent  accompagnez  d'un  dé- 
voyement  terrible  ,  avec  une  groffe  fiè- 
vre ,  qui  m'auroient  fait  craindre  pour 
lui,  fi  je  n'en  avois  pas  fçû  la  caufe  , 
&  fi  fa  jeunefle  &  fa  bonne  compléxion 
ne  m'avoient  raflfuré.  Il  fouffrit  pen- 
dant dix  huit  ou  vingt  jours ,  mais  il  en 
a  tiré  cet  avantage ,  qu'il  n'a  point  été 
attaqué  de  la  maladie  de  Siam  ,  ni 
d'aucune  autre  pendant  cinq  ou  fix  ans 
qu'il  a  demeuré  aux  Ifles  du  Vent. 

Pour  moi  qui  en  avois  mangé  plutôt 
comme  d'un  médicament  que  comm 
d'une  viande  ,  j'en  fus  quitte  pour  u 
petit  dévoyement  de  cinq  ou  fix  jours 
accompagné  de  deux  ou  trois  clouds 


Françoifes  de  V  Amérique.      $i$  — > 

qui  ne  laifferent   pas  de  me  faire  du  1694. 
bien  ,  après   m'avoir   caufé  un  peu  de 
douleur  &  d'incommodité. 

Quand  la  chair  de  Caret  a  été  falée  , 
elle  n'eft  plus  fi  purgative  ,  mais  toutes 
fortes  de  chair  de  Tortue  perdenr  beau- 
coup de  leur  bonté  ,  quand  elles  ont  de- 
meuré dans  le  fel ,  parce  qu'étant  déli- 
cates &  grafles  ,  le  fel  confomme  abfo- 
lument  toute  la  graiffe  &  toute  la  fa- 
veur. Je  ne  fçai  Ci  on  ne  pourrait  pas 
attribuer  cet  inconvénient  au  fel  du 
pays  qui  eft  fort  corrofif ,  &  fi  la  même 
chofe  arriveroit  fi  on  fe  fervoit  du  fel 
ci^urope. 

La  Caouanne  eft  la  troifiéme  efpéce  Caoœnv 
de  Tortue  de  mer.  Elle  eft  ordinaire^"0^ 
ment  plus  grande  que  les  deux  autres  *  Pcce  dc 
fon  écaille  ne  vaut  rien  ,  outre  qu'elle  rortu** 
eft  très-mince  &  d'une  vilaine  couleur  , 
elle   eft   toujours  chargée  de  galles  & 
d'autres  marques  qui  la  gâtent  abfolu- 
ment.  Sa  chair  n'eft  pas  meilleure  ,  elle 
eft  toujours  maigre ,  filaflfeufe  ,  coriace 
&  de  mauvaife  odeur.  On  ne  laifte  pas 
de  la  faller  pour  les  Nègres  ^  à  qui  tout 
eft  bon. 

Qjiand  on  tourne  les  Tortues ,  &  par- 
ticulière ment  le  Caret ,  il  faut  fe  garder 
de  fagueule ,  car  il  mord  d'une  étrange 
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1694.  manière,  &  quand  il  ne  peut  pas  empor- 
ter la  pièce ,  il  ne  la  lâche  point  qu'on 
ne  l'ait  tué.  Ceux  qui  gardent  les  ances 
pour  tourner  les  Tortues  qui  viennent 
à  terre  ,  font  toujours  armez  d'un  court 
bâton  ,  dont  ils  leur  donnent  quelques 
coups  fur  la  tête  pour  les  étourdir  , 
quand  elles  font  trop  fortes  ou  trop  mé- 
chantes. 

Le  moyen  de  lever  les  feuilles  de  Ca- 
ret de  defïus  fa  carapace ,  eft  de  mettre 
du  feu  deflous ,  elles  fe  lèvent  aufTi-tôt , 
&  on  les  tire  après  cela  facilement  avec 
la  main. 

Lorfqu'on  a  pris  des  Tortues  en  vie  , 
on  les  y  peut  conferver  quinze  ou  vingt 
jours  5  les  tenant  ren  ver  fées  fur  le  dos 
à  l'ombre  ,  &  les  arrofant  quatre  ou 
cinq  fois  par  jour  avec  de  l'eau  j  il  eft 
vrai  qu'elles  maigriffent.  Quand  on  en 
prend  de  petites  on  les  met  dans  des  eu- 
Yes  avec  de  l'eau  de  mer ,  qu'on  change 
tous  les  jours ,  on  leur  jette  des  herbes 
de  jardin  de  toutes  fortes  >  elles  en  man- 
gent 3  fc  nourriftent  &  croiflTent  à  mer- 
veille. 
Qualité  La  graiffe  de  la  Tortue  mife  fur  le  feu 
«fc  la  ou  expofée  au  foleil ,  fe  convertit  en 
Tonuë.  huile  >  qui  eft  bonne  pour  frire  &c  pour 
d'autres  ufages ,  fur  tout  quand  elle  eft 
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nouvelle.  J'ai  remarqué  qu'elle  eft  fi  1694,- 
pénétrante  ,  que  fi  on  en  met  fur  un  cô- 
té de  la  main  ,  &c  qu'on  la  frotte  avec 
un  linge  chaud ,  elle  pénétre  en  peu  de 
tems  jufqu'â,  la  partie  oppofée  \  elle  eft 
bonne  pour  des  douleurs  froides  ôc  pour 
des  rhumatifmes.  Je  ne  fçai  fi  en  l'im- 
prégnant de  quelques  efprits  ,  on  ne  s'en 
pourroit  pas  fervir  très-utilement  dans 
la  goutte  ,  la  paralifie ,  &  autres  fembla- 
blés  maladies  qui  empêchent  le  mou- 
vement des  membres. 

Je  fus  donc  le  Jeudi  matin  vok  le- 
ver la  Folle,  on  y  trouva  deux  Tortues 
franches  &  un  Caret,  ce  qui  étant  joint 
à  la  pêche  abondante  qu'on  avoit  faite 
le  jour  précédent  à  la  cote  &  dans  les 
rivières ,  fournit  à  M.  Michel  de  quoi 
traiter  magnifiquement  ceux  qu'il  avoit 
invité  pour  faire  la  mi-carême  chez  lui, 

La  Senne  dont  on  fc  fert  pour  pêcher  Filet  ap- 
dans  les  ances,  eft  un  filet  de  foixante  ?;1Ié 
à  quatre-vingt  brades  de  longueur ,  il  y  dont  on 
en  a  même  de  beaucoup  plus  longues  , fe  fcrtA 
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ce  a  environ  une  brade  &  demie  ou  deux  cher  an 
brades  de  largeur  -,  le  bas  eft  garni  de  K^ 
plomb  ,  &  le  haut  de  liège  >  il  y  a  un 
bâton  à  chaque  extrémité  pour  la  tenir 
étendue  ,  &  à  chaque  bâton  une  longue 
corde  ,  afin  que  Ton  puifle  embrafier 
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1694.  un  plus  l°ng  etp-ce  de  mer  ,  &  renfer- 
mer un  plus  grand  nombre  de  poiffons. 
La  Senne  eft  faite  d'un  bon  filet  de 
chanvre  -,  fes  mailles  qui  aux  extrémi- 
tez  ont  quatre  pouces  en  quarré  ,  fe  ref- 
ferrent  peu  à  peu  jufqu'au  milieu  ,  qui 
eft  fait  en  manière  de  poche  ,  ou  elles 
font  fort  ferrées. 

Les  poilïbns  que  nous  prîmes  à  la  Sen- 
ne étoient ,  des  Capitaines  ,  des  grands 
Ecailles,  des  Chirurgiens  ,  des  Orphis> 
des  Lunes  ôc  des  Aflîetes, 

Quant  aux  poifïbns  d'eau  douce  ,  c'é- 
toit  des  Mulets ,  des  Dormeurs ,  des  Tc- 
ftars  ou  Macoubas ,  &  des  EcrevifTes. 
Poi/Ton      Le  Capitaine  eft  afïez  femblable  a  la 
appelle    Carpe  ,  il  a  autour  du  cou  cinq  rangs 
jic?K'  "  d'écaillés  dorées ,  &  difpofées  à  peu  près 
comme  un  haufïe-col ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Capitaine. 
Grand       Le  grand  Ecaille  a  le  dos  aflez  rond  > 
ïcaiiic.    Ie  ventre  gros  ,   la  queue  fort  large  y 
nous  en  prîmes  de  deux  pieds  &  demi 
de  long  \  depuis  un  aileron  jufqu  a  Tau-* 
tre  ,  il  eft  couvert  d'écaillés  larges  com- 
me une  pièce  de  trente  fols ,  qui  dimi- 
nuent à   mefure   qu'elles    s'approchent 
du  milieu  de  de  flous  du  ventre  &c  de  la 
queue.  La  chair  de  ces  deux  poifïbns  eft 
fort  blanche  >  ferme  &  gralïe- 
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Le  Chirurgien  eft  ordinairement  d'an  1694. 
pied  à  un  pied  &  demi  de  long  \  il  ref-   chi,ur_ 
femble  afTez  à  la  Tanche  >  quant  à  la  for-  gien  • 
me ,  à  la  couleur  de  la  chair  ,  au  goût  &  F°liIon' 
aux  écailles  \  ce  qu'il  a  de  particulier>foiU 
deux  arrêtes  fort  tranchantes  &c  plates 
comme  des  Iancctres  qu'il  a  à  côté  des 
ouyes  ;  c'eft    apparemment  pour   cela 
qu'on  l'appelle  Chirurgien. 

L'Orphy  eft  un  poiffon  long  comme  Orph^ 
une  Anguille ,  mais  plus  gros,  plus  char- 
nu ,  plus  quarré  >  fa  peau  eft  d'une  cou- 
leur bleue  ,  fa  chair  eft  blanche  >  ferme , 
un  peu  féche  à  la  vérité  ;  elle  ne  laide 
pas  d  être  d'un  très  bon  goût  \  il  eft  éga- 
lement bon  à  toutes  fortes  de  fauces  \ 
il  n'a  qu'une  feule  vertèbre  qui  eft  ver- 
te ,  qui  fe  détache  aifément  de  la 
chair  -,  il  a  fur  le  nez  un  avant-bec 
qui  eft  pour  l'ordinaire  dune  cinquié* 
me  partie  de  la  longueur  du  refte  de  fon 
corps. 

Les  Lunes  &  les  Aftiettes  font  ainfi  Lunes  8c 
nommées ,  parce  qu'elles  font  toutes  ron-  Aificllw» 
des.  Elles  n  ont  qu'un  très-petit  moignon 
de  queue  .  &  le  bout  du  bec  qui  les  em- 
pêche de  rouler.  Leur  peau  eft  blanche 
6c  comme  argentée  ,  elles  ont  depuis  jfîx 
jufqu  a  huit  pouces  de  diamètre  ,  &  im 
pouce    ou   eaviron    d'épaiftèur.    Leizt 
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î^5?4»  chair  eft  blanche ,  ferme  ,  aflez  gralTc- 
De  quelque  manière  qu'on  les  accom- 
mode ,  ou  boiiillies ,  ou  rôties ,  ou  frites , 
elles  font  toujours  très -bonnes  &c  de 
fort  facile  digeftion. 

Les  Lunes  -différent  des  Affrètes  ,  crî 
ce  qu'elles  ont  defTus  le  dos  &  fous  le 
ventre  deux  grandes  mouftaches  ,  qui 
femblent  repréfenter  une  lune  en  croit* 
fant. 
Mulets,      Les  Mulets  de  rivière  font  les  Muges 
ou  mu-  d'Europe  5  du  moins  leur  rc (femblent- 
ils  parfaitement,  excepte  néanmoins  en 
cela  qu'ils  font  ordinairement  plus  gros 
&C  plus  gras, 
Tefhrds.      Les  Teftards  ou  Macoubas  ont  la  tê- 
te large  &  charnue  j  leur  corps  eft  allez 
rond.    Ils  ont  la  peau  noire  >  &  fort 
fine  \  la  chair  très  blanche  ,  graffe  ÔC 
délicate  ,  leur  bonté  eft  caufe  qu'on  ne 
leur  donne  pas  le  tems  de  devenir  fort 
grands  *  les   plus  grands  que  j'aye  vu 
n'excédoient  pas  un  pied  de  longueur. 
Ecrevif-      On  trouve  quantité  d'Ecrevifles  dans 
fes-        les  rivières,  Elles  ne  différent  de  cel- 
les   d'Europe   ,    que    par    leurs    mor- 
dans  5  qui  font  plus  longs ,  plus  affilez 
&  plus  égaux  dans  toute  leur  longueur  5 
mais  qui  ne  ferrent  &c  ne  coupent  pas 
inoins  pour  cela,  On  en  fait  des  fou- 


Toirv.z.pay.j.-zp 


Françoifes  de  t  Amérique.      3  %j  ' 
pes  admirables  en  cette  manière.  1694* 

On  les  met  cuire  toutes  entières  dans 
l'eau  avec  du  poivre  >  du  fel  ,  un  bou- 
quet de  perfïl  &c  des  herbes  fines.  On 
les  retire  du  feu ,  quand  on  juge  qu'el- 
les font  un  peu  plus  de  moitié  cuites. 
On  prend  les  queues  que  Ton  accom- 
mode avec  une  fauce  blanche  ,  tout  le 
refte  fe  pile  dans  un  mortier  &  fe  ré- 
duit en  pâte  ,  que  Ton  met  avec  du 
heure  dans  l'eau  où  elles  avoient  été 
boiiiliies  3  dont  on  fait  le  potage. 

Le  Lundi  vingt-deux  Mars  on  me  fit  Lézard: 
préfent  dun  Lézard  qui  a  voit  près  dun^jpdre/"n 
pied  &  demi  de  long  ,  fans  compter  la  fa  charte! 
queue  >  qui  en  avoit  bien  davantage.  Ce 
préfent  me  fit  plaifir,  car  c'étoit  le  pre- 
mier Lézard  que  j'euffe  vu  *,  il  étoit  vi- 
vant ,  mais  lié  d'une  manière  à  ne  pou- 
voir ni  s'enfuir  ,  ni  mordre  *,  fa  peau 
toute  verte  paioiffoit  furdorée  ,  parti- 
culièrement la  tête  y  il  avoit  de  gros 
yeux  à  fleur  de  tête  ,  qui  fembloient 
étinceler  quand  on  le  touchoit  &  qu'il 
fe  mettoit  en  colère.  Dans  le  même 
tems  il  enfloit  une  peau  qu'il  a  fous  la 
gorge  ,  à  peu  près  comme  un  pigeon 
qui  fait  la  roue.  Les  pieds  de  cet  ani- 
mal font  garnis  de  cing  griffes  ,  lon- 
gues ,  fortes  &  aiguës.   Sa  queue   eH 
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1694.  comme  un  foiiet  ,  dont  il  fçait  bien  jfe 
(L  vir  dans  les  occafions  pour  fe  défen- 
dre ;  mais  fur  tout  fa  morfure  eft  dan- 
gereufe  ,  non  qu'elle  foit  accompagnée 
d'aucun  venin  >  mais  parce  qu'il  coupe 
comme  un  rafoir  tout  ce  qu  il  mord  , 
ou  s'y  attache  fi  fortement  ,  qu  il  eft 
impoffible  de  lui  faire  lâcher  prife  qu'a- 
près qu'il  eft  mort  II  a  la  vie  iî  dure  , 
que  cent  coups  de  bâton  fur  le  corps  & 
fur  la  tête  ne  le  tucroient  pas.  L'unique 
fecret  pour  le  faire  mourir  fans  lui  cou- 
per la  tête ,  eft  de  lui  enfoncer  un  périt 
bois  ou  une  paille  dans  les  narines  5 
auffi-tôt  qu'il  eft  touché  dans  cet  en- 
droit ,  il  répand  quelques  gouttes  de 
fang  &  expire.  Nous  mangeâmes  celui 
dont  on  m'avoit  fait  préicnt ,  accom- 
modé comme  une  fricaflee  de  poulets  y 
j'aurois  crû  que  c'en  étoit  fi  je  ne  l'euffc 
vu  accommoder  ,  tant  cette  chair  a  de 
reffemblance  avec  celle  de  poulet ,  par 
fa  blancheur  >  fa  tendreté ,  fon  bon  goût 
&  fa  délicatefle.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  que  nous  le  mangeâmes  en  Ca- 
rême ,  quoiqu'il  foit  un  animal  terref- 
trc.  Nos  Théologiens  l'ont  rangé  par- 
mi les  Amphibies  dont  on  peut  manger 
en  tout  tems.  La  femelle  fait  des  aufs 
qui  s  eclofent  en  même  -  tems  qu  elle 
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les  pouffe  dehors  ,  ainfi  que  les  Serpens  1695:. 
dont  je  parlerai  ci- après.  La  chair  du 
Lézard  a  la  même  qualité  que  celle  des 
Vipères,  Si  on  en  ufe  fréquemment  , 
elle  purge  >  elle  defleche  &  fubtilife  le 
fang. 

Monfieur  Michel  me  donna  un  jour 
le  plaifir  de  la  chaffe  du  Lézard.  Nous 
y  fûmes  accompagnez  d'un  Nègre  qui 

{)ortoit  une  longue  perche ,  au  bout  de 
aquelle  il  y  avoit  une  petite  corde  ac- 
commodée en  nœud  coulant ,  qu'on  ap- 
pelle aux  Ifles  un  Caboya.  Après  avoir 
beaucoup  cherche  ,  le  Nègre  en  décou- 
vrit enfin  un  qui  étoit  étendu  tout  de 
fon  long  fur  une  branche  féche  qui  fe 
chaufïoit  au  foleil.  Aufïï-tôt  le  Nègre 
fe  mit  à  fiffier  >  à  quoi  le  Lézard  pre- 
noit  tant  de  plaifir  ,  qu'il  avançoit  la 
tête  comme  pour  découvrir  d'où  venoit 
le  fon.  Peu  a  peu  le  Nègre  s'approcha 
de  lui  toujours  en  fifflant ,  &  commen- 
ça à  lui  chatouiller  les  cotez  ,  &  enfui- 
te  la  gorge  avec  le  bout  de  la  gaule.  Il 
fembloit  que  le  Lézard  y  prenoit  plai- 
fîr \  car  il  s'étendoit  en  fe  tournant 
doucement  ,  comme  un  Chat  qui  eft 
devant  le  feu  en  hy  ver  }  il  fçût  enfin 
fi  bien  le  chatouiller  &  l'endormir  , 
pour  ainfi  dire  avec  fon  fifflement ,  qu'il 
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1694.  lui  fit  avancer  la  tête  hors  de  la  bran- 
che ,  fuffifamment  pour  lui  paflfer  le  ca- 
boya  dans  le  cou>  &  aufïî  tôt  il  lui  don- 
na une  vigoureufe  fecoufïe ,  qui  le  fit 
tomber  à  terre.  Dans  Tinftant  qu'il  y  fut 
&c  avant  qu'il  pût  fe  reconnoître,  le  Nè- 
gre le  faifît  de  la  main  droite  à  l'en- 
droit où  la  queue  joint  le  corps  ,  &  lui 
mit  le  pied  gauche  fur  le  milieu  du 
corps.  C'étoit  un  plaifir  de  voir  comme 
fc  Lesard  ouvroit  la  gueule ,  remuoit 
des  yeux  étincelans  >  &  gonfloit  le  def- 
fous  de  fa  gorge  comme  un  Coq  d'In- 
de ;  mais  pendant  ce  tems-li  le  Nè- 
gre lui  mit  le  pied  droit  où  il  a  voit  la 
main  ,  &  lui  prit  les  deux  pieds  de  der- 
rière qu'il  lui  renverfa  fur  le  dos  ,  & 
les  y  lia  enfemble  avec  des  aiguillettes 
de  mahot  dont  il  s'étoit  pourvu  :  il  fit  la 
même  chofe  aux  pieds  de  devant ,  après 
quoi  il  fit  pafler  le  bout  de  la  queue  entre 
les  pieds  liez  Se  le  dos  du  Lézard ,  &  l'y 
attacha  en  deux  endroits.  Il  fit  enfuitc 
avec  des  liannes  refendues  une  efpéce  de 
petit  licol  qu'il  lui  mit  fur  le  mufeau  at- 
taché en  quatre  endroits  ,  de  manière 
qu'il  ne  pouvoit  ouvrir  la  gueule  ni  re- 
muer la  queue  ni  les  patres. 

Nous  en  prîmes  deux  de  cette  ma- 
nière ,  qui  me  donnèrent  beaucoup  de 
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plaifir.  On  les  peut  garder  fept  ou  huit  1694. 
jours  en  vie  -,  le  feul  rifque  qu'il   y  a , 
c'eft  qu'ils  maigriflent  un  peu. 


CHAPITRE     XIII. 

L 'Auteur  va  demeurer  dans  fît  maifon 
Curiale. 

ENfiii  le  Samedi  troisième  Avril  M. 
Michel  qui  m'avoit  toujours  tenu 
chez  lui ,  &  traité  avec  toute  la  géné- 
tofité  poiîible ,  consentit  que  je  fuffè 
m'établir  dans  ma  maifon  Curiale.  Il 
y  avoit  fait  porter  à  dîner  ,  il  m'y  vint 
accompagner  &c  dîner  avec  moi.  L'a- 
près  midi  il  m'envoya  deux  de  ces  grof- 
fês  bouteilles,  qu'on  appelle  des  Da- 
rnes Jeannes ,  qui  contenoient  chacune 
douze  à  treize  pots  ,  remplies  de  vin 
de  Madère  &  une  de  vin  de  Canarie  , 
avec  un  baril  de  farine  de  Manioc  pour 
mon  Nègre ,  Se  du  pain  pour  trois  ou 
quatre  jours  ,  en  attendant  que  j'en  cul- 
te fait  faire.  Son  époufe  me  fit  préfent 
en  même-tems  de  deux  nappes  avec  une 
douzaine  de  ferviettes  6c  un  fort  bel 
hamacq. 

Le  lendemain  jour  des  Rameaux  ,  je 
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1694.  fis  les  fondions  ordinaires  de  ce  jour* 
Je    confeflai   quelques    perfonnes   qui 
voulurent  faire  leurs  Pâques ,  &  je  priai 
toutes  les  perfonnes  libres  de  tâcher  de 
ûtisfaire  à  leur  devoir  Pafchal  pendant 
la  Semaine-Sainte  ,  afin  que  je  pûfle 
employer  la  fuivante  à  les  faire  faire 
aux  Nègres.  Je  retins  à  dîner  M.  Mi* 
chel  &  fix  ou  fept  autres  que  je  traitai 
à  leurs  dépens  >  car  ils  m'avoient  tous 
envoyé  du  poiflbn  -,  &  mes  Paroifliens 
ont  toujours  eu  tant  de  bonté  pour  moi  > 
qu'ils  n'ont  jamais  manqué  de  me  faire 
part  de  ce  qu'ils  prenoient  à  la  chalTe 
ou  à  la  pêche ,  ou  de  ce  qu'ils  tuoient 
chez  eux. 

Le  Lundi  je  fus  dire  la  Méfie  chez 
M.  Michel  pour  faire  faire  les  Pâques 
à  ion  époule  ,  qui  étoit  fur  le  point 
d'accoucher ,  &  à  un  de  fes  voifins  nom- 
mé le  fieur  Parmentier  que  l'on  apporta 
dans  un  hamacq* 

Le  Mardi ,  le  Mercredi  &  le  Jeudi , 
je  confefTai  prefquc  tous  mes  Paroif- 
fiens  ,  ceux  mêmes  qui  avoient  com- 
munié le  Dimanche  &  les  jours  précé- 
dais ,  vinrent  fe  réconcilier  le  Jeudi 
afin  de  communier  en  plus  grand  nom- 
bre. Je  leur  fis  une  exhortation  avant 
h  Communion  ,  après  laquelle  nous 
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portâmes  le  Saint  Sacrement  dans  une  1694. 
des  Chapelles  quon  a  voit  parée  très- 
propremenc   &  avec  beaucoup  de  lu- 
mières. 

Je  priai  les  principaux  de  venir  dîner 
avec  moi  :  pour  avoir  plus  de  place  dans 
ma  petite  maifon,j'en  avois  fait  ôter  mon 
lit.  Le  Père  Breron  s'y  trouva  &  le  fieur 
Dauville  mon  Marguiilier  fe  chargea  du 
foin  du  repas  qui  le  pafTa  avec  toute  la 
modeftie  que  doivent  avoir  des  gens 
qui  venoient  de  faire  leurs  Pâques. 
Nous  chantâmes  enfuite  les  Ténèbres , 
&  on  fe  partagea  les  heures  de  la  nuit 
pour  veiller  devant  le  Saint  Sacrement. 

Le  Vendredi  je  prêchai  la  Pailion  ,  &C 
fis  le  refte  de  l'Office  du  matin.  Après 
celui  du  foir  on  m'amena  les  adultes 
que  j'avois  jugé  capables  de  recevoir  le 
Baptême.  J'achevai  de  les  y  difpofer. 

Le  Samedi -Saint  après  la  bénédic- 
tion des  Fonts  je  baptifai  trente  -  huit 
adultes  ,  hommes  ou  femmes  ,  après 
quoi  j'exhortai  leurs  maîtres  qui  leur 
iervoient  pour  la  plupart  de  Pareins , 
de  continuer  à  les  former  dans  le  Chrif- 
tianifme  par  leurs  paroles  &  par  leurs 
exemples  ,  &  d'avoir  foin  fur  toutes 
chofes  de  me  les  envoyer  au  Catéchif- 
me  pour  les  rendre  capables  des  autres 
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i<#94.  Sacremens.  On  fçait  que  les  cérémo- 
nies de  ce  jour  font  longues ,  &  fur  tout 
celle  du  Baptême  des  adultes  -,  &  comme 
c'étoit  la  ptemiere  fois  que  je  l'avois  fai- 
te ,  il  étoit  tard  quand  je  fortis  de  l'E- 
glife  ,  fort  las  &  fort  épuifé. 

Le  Dimanche  onzième  Avril  ,  jour 
de  Pâques ,  j'achevai  de  confeflèr  éc  de 
communier  les  perfonnes  libres  de  ma 
Paroiffe.  On  m'avertit  que  la  coutume 
de  toutes  les  ParoiflTes  étoit  que  le  Curé 
donnât  la  paix  à  baifer  à  Cts  Paroiffiens 
aux  Fêtes  principales  &  les  premiers  Di- 
manches de  chaque  mois  ,  &  qu'il  re- 
çût comme  une  offrande  ce  qu'ils  lui 
préfentoient  :  je  le  fçavois  bien  ,  mais 
j^avois  négligé  de  le  mettre  en  prati- 
que ,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  y  a- 
voit  quelques  raifons  d'intérêt  qui  m'y 
engageoient  >  je  me  rendis  à  Fufaee  éta- 
bli. Après  la  Prédication  &  l'Offertoire 
je  fis  l'Offrande ,  &  j'eus  lieu  d'être  fur- 
pris  de  la  libéralité  de  mes  Paroiffiens. 
Je  fis  en  fuite  les  miennes  à  mon  Sacrif- 
tain  &  à  mes  Clercs.  Je  retins  à  dîner  les 
Officiers  du  quartier  avec  quelques  uns 
des  principaux.  Après  dîner  nous  chan- 
tâmes les  Vêpres.  J'aurois  bien  voulu 
les  pouvoir  chanter  tous  les  Diman- 
ches ?  mais  après  avoir  bien  examiné  la 

cho.e , 
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chofe,  je  vis  qu'elle  n'étoit  pas  prati-  1694* 
quable  ,  parce  que  les  habitations  é- 
toient  trop  éloignées  de  TEglifc ,  &  que 
les  chemins  qui  y  conduifoient  étoient 
difficiles  &  trop  fatiguans  pour  obliger 
le  peuple  à  venir  deux  fois  en  un  même 
jour  à  la  Paroifïe. 

J'employai  toute  cette  femaine  êc 
une  partie  de  la  fuivante  à  faire  faire 
les  Pâques  aux  Nègres.  Leurs  maîtres 
fe  fervirent  de  cette  occafion  pour  me 
faire  apporter  les  palifl'ades  dont  j'a- 
vois  befoin  pour  clore  mon  jardin. 

Je  reçus  encore  dans  ce  même-rems 
de  nouvelles  marques  de  la  libéralité 
de  mes  Paroiffîens.  Toutes  les  femmes 
de  ma  ParoifTe  ,  à  l'exemple  de  celle 
du  Capitaine  ,  m'envoyèrent  des  pou- 
les &  d'autres  volailles  ,  de  forte  que 
je  m'en  trouvai  pourvu  de  plus  3e 
fix  vingt  pièces ,  avec  du  mil  pour  les 
nourrir  trois  ou  quatre  mois.  Ce  mil  eft 
ce  qu'on  appelle  en  France  bled  de  Tur- 
quie, en  Eipagne  Mahis,  &  en  Italie 
grand  Turc. 

Je  m'avifai  d'un  petit  expédient  d'é- 
conomie qui  me  fut  d'un  grand  fecours 
dans  la  fuite  >  ce  fut  d'acheter  des  pou- 
les d'Inde  ,  &c  d'en  mettre  une  dans  cha- 
que maifon  de  ma  Paroilfe  où  on  en 
Tome  I.  P 
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16$+.  élevoit.Les  femmes  qui  font  ordinaire^ 
ment  chargées  de  ce  foin ,  s'en  acquit- 
taient à  qui  mieux  mieux  ,  de  manicte 
que  je  me  trouvai  en  peu  de  tems  des 
volailles  d'Inde  en  alTez  grand  nombre 
pour  en  pouvoir  tuer  une  ou  deux  cha- 
que femaine. 

J'ai  dit  que  le  Sacriftain  de  mon 
Eglife  demeuroit  au  bord  de  la  mer  & 
aflez  près  de  la  rivière  ,  cela  me  donna 
la  penfée  d'acheter  des  Canes  &  des 
Canards  ,  que  je  lui  donnai  à  élever  à 
moitié  de  profit.  Quand  ils.  étoient 
grands  je  prenois  ma  part  &  j'achetois 
l'a  iîenne.  Ce  Sacriftain  qui  étoit  auffi 
Chantre ,  étoit  Parifien  ,  fils  d'un  Pro- 
cureur nommé  Rollet  ;  mais  comme  ce 
nom  cft  fameux  dans  les  Satyres  de 
Boileau  ,  par  un  fort  mauvais  endroit , 
il  en  avoit  changé  une  lettre ,  &  fe  fai- 
foit  appeller  Rallet.  Le  libertinage  l'a* 
voit  tait  fuir  de  la  maifon  de  fon  pè- 
re :  il  s  etoit  engagé  pour  les  Ifles  où 
il  s'étoit  marié.  Il  n'eût  pas  laiffé  d'y 
faire  fortune  ,  car  il  écrivoit  parfaite- 
ment bien ,  il  enfeignoit  les  enfans  & 
tenoit  les  Livres  de  quelques  habitans , 
mais  il  étoit  yvrogne  &  fa  femme  en- 
core plus  que  lui. 

Le  Samedi  dix-fept  Avril  j'achevai 
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cTinftruire  quatorze  cnfans  blancs  des  i.6$)4* 
deux  fexes ,  &  huit  ou  dix  Nègres  pour 
leur  première  Communion,  Je  les  con- 
férai le  foir. 

Le  Dimanche  jour  de  ^uajtmodo  je 
prêchai  fur  les  difpofitions  qu'on  doic 
avoir  quand  on  s'approche  de  la  Com- 
munion ,  &  de  quelle  manière  les  Chré- 
tiens doivent  vivre ,  quand  ils  ont  une 
fois  goûté  ce  pain  célcfte.  Après  que 
j'eus  confommé  les  Efpéces  Sacrées ,  je 
me  retournai  vers:  ces  enfans  &  leur  fis 
une  exhortation  >  après  laquelle  je  fis 
chanter  le  Veni  Creator.  J'avois  engagé 
autant  d'anciens  commun ians  comme  il 
y  en  devoit  avoir  de  nouveaux  à  les  ac- 
compagner &  à  communier  avec  eux. 
Ils  s'approchèrent  de  l'Autel  l'un  après 
l'autre  un  cierge  à  la  main,  conduits 
par  celui  ou  celle  qui  les  accompagnoit 
&  qui  leur  fervoit  comme  de  guide  ou 
de  parrein ,  &  reçurent  le  Saint  Sacre- 
ment avec  une  mcdeftie  charmante.  Je 
leur  fis  une  féconde  exhortation  en  ma- 
nière d'a&ion  de  grâces ,  &  à  la  fin  de 
la  Mefle  j'entonnai  le  Te  Dcum.  Toute 
la  ParoîflTe  fut  fort  édifiée  de  cette  ac- 
tion ,  dont  le  bruit  fe  répandit  dans  tous 
les  quartiers. 

J'ai  marquai  aa  commencement  de 

Pi; 
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x  694.  ces  Mémoires  que  l'Eglife  du  Macouba  > 
le  cimetière  &  la  maifonCurialcétoient 
fituez  dans  la  favanne  de  Monfieur  Jac- 
ques du  Roi ,  de  forte  que  je  ne  pou  vois 
pas  faire  les  changemens  &  les  augmen- 
tations que  je  voulois  faire  à  mon  loge- 
menc  fans  fon  confentement  ,  puifquii 
s'agiffoit  de  prendre  du  terrain  qui  lui 
appartenoit. 

Monfieur  Jacques  du  Roy  étoit  de 
Revel  en  Languedoc.  Il  a  voit  fucé  en 
naifTant  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée, Il  avoit  pafle  fa  jeunefTe  en  Hol- 
lande avec  un  de  Ces  frères  qui  y  étoit 
établi-  Il  étoit  enfin  venu  aux  Ifles,  où 
après  avoir  fait  le  commerce  pen- 
dant quelques  années ,  il  y  avoit  ache- 
té l'habitation  du  Macouba  où  il  s'étoit 
retiré.  Cétoit  dans  ce  tems-là  un  hom- 
me d'environ  foixante  ans ,  fort  fage  , 
fort  honnête  &  fort  charitable ,  homme 
de  bien  dans  fa  Religion  ,  &  riche.  Il 
avoit  eu  plulîeurs  démêlez  avec  mon 
prédécefleur  qui  prétendoit  être  en  droit 
de  le  maltraiter  parce  qu'il  ne  faifoit 

{>oint  les  fondions  de  Catholique ,  au 
ieu  de  tâcher  de  l'y  engager  par  la  dou- 
ceur ,  les  perfuafions  ,  &  toutes  fortes 
de  bons  offices  :  ces  manières  dures  Se 
chagrinantes  l'avoient  obligé  de  mettre 
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un  Econome  fur  fon  habitation,  ôc  d'al-  1(394. 
1er  demeurer  au  Fort  S.  Pierre. 

J'avois  été  le  voir  la  dernière  fois 
que  je  m'étois  trouvé  à  la  baffe-terre  >  ôc 
je  Pavois  convié  à  retourner  fur  fon 
habitation  en  l'affûtant  que  nous  y 
vivrions  en  paix.  Comme  il  étoit  in- 
formé de  quelle  manière  j'agiffois  ,  il 
me  promit  de  me  venir  tenir  compa- 
gnie dès  qu'il  auroit  achevé  quelques 
affaires  qu'il  ne  pouvoit  abandonner. 
Il  écrivit  cependant  à  fon  Econome 
de  me  rendre  tous  les  fervices  pofïi- 
bles  ,  ôc  de  me  biffer  maître  de  fa 
maifon  :  de  ks  meubles ,  &  de  fes  ef- 
claves  toutes  les  fois  que  j'en  aurois 
befoin. 

Toutes  mes  palliifades  étant  arrivées  , 
je  lui  écrivis  pour  le  prier  de  venir  afin 
de  me  marquer  le  terrain  dont  il  vou- 
loit  bien  me  gratifier  pour  agrandir  mon 
jardin.  Il  me  manda  que  j'étois  le  maî- 
tre ,  qu'il  me  prioit  de  ne  pas  différer 
d'un  moment  de  faire  ma  clôture  ,  puis- 
que je  pouvois  prendre  telle  partie  de  fa 
terre  que  je  jugerois  à  propos.  Je  n'eus 
garde  de  me  fervir  de  cette  permiffion. 
Je  lui  répondis  que  j'étois  réfolu  de  l'at- 
tendre ,  Ôc  que  j'efpérois  que  cela  l'obli- 
geroit  de  venir. 

Piij 
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1694       Monfieur  Michel  me  pria  de  prendre 
avec  moi  fan  coufin  germain ,  appelle 
Jofué  Michel.  C'étoit  un  jeune  homme 
de  dix-fept  ans  ,  fort  fage  &  de  bonnes 
mœurs  ,  qui  vouloit  apprendre  i'Hif- 
toire ,  la  Géométrie  &  l'Arpentage.  Je 
fus  bien  aife  de  rendre  ce  fervice  à  fon 
coufin  y  d'autant  plus  volontiers  qu'il 
m'obiigea  à  recevoir  une  peniion  fort 
raifonnable  pour  fa  nourriture  ,  &  que 
c'étoit  une  compagnie  &  une  occupa- 
tion pour  moi  ,  &  un  gardien  de  ma 
maifon  >  quand  j'étois  obligé  de  fortir  > 
&  de  mener  mon  Nègre  avec  moi. 

Le  Jeudi  iz  Avril  le  Pcre  Imbert  me 
vint  rendre  vifite  avec  le  Perc  Mar- 
telli  &  le  Père  Breton.  Je  les  régalai 
de  mon  mieux  à  dîner  &  à  fouper ,  car 
la  pîuye  les  empêcha  de  partir  comme 
ils  en  avoient  envie.  Je  logeai  les  deux 
piemiers  dans  la  maifon  de  Monfieur 
du  Roy  mon  voifin  ,  &  le  Père  Breton 
chez  moi.  Le  lendemain  je  leur  donnai 
un  fi  bon  déjeûné  qu'il  fervit  de  dîner , 
&  je  fus  les  conduire  jufqu'à  la  baffe 
pointe.  Nous  prîmes  jour  pour  nous 
trouver  au  fond  S.  Jacques  d'où  nous 
irions  voir  le  Père  Martelli  à  la  Triniré, 
où  je  n  avois  point  encore  été. 

te  Lundi  16  Avril  je  baptifai  le  fil* 
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de  Monfieur  Michel  dont  lepoufe  éroit  1 694* 
accouchée  quelques  jours  auparavant. 
Son  père  le  voiia  à  la  fainte  Vierge  ,  & 
pour  le  faire  avec  plus  de  folemnité  3  il 
me  pria  de  chanter  la  Meiïe  ,  &c  fouhait- 
ta  que  je  reçuffe  les  offrandes  des  af- 
fîftans.  Il  ne  manqua  pas  de  s'y  préfen- 
ter  avec  tous  ceux  qu'il  avoit  invités  a  la 
cérémonie.  Je  trouvai  après  la  Mefle 
qu'on  m'avoit  donné  trois  loiiis  d'or  en 
efpéce  ,  &c  fix  à  fept  écus  en  différentes 
monnoyes  :  nous  fûmes  enfuire  dîner: 
chez  lui  &  fouper  ,  &  je  fus  obligé  d'y 
coucher ,  parce  qu'il  étoit  trop  tard  pour 
retourner  chez  moi.  Toute  la  Compa- 
gnie qui  étoit  venue  de  la  baffe- terre 
y  demeura  jufqu'au  Dimanche  fuivant , 
&  je  fus  obligé  d'y  aller  dîner  pfefque 
tous  les  jours. 
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CHAPITRE     XIV. 

Defcription  du   Bourg  de  U   Trinité 
£r  des  fruits  appeliez,  l'abricot  de 
S.  Domingne  >  &  l'Avocat. 

E  Dimanche  i  Mai  j'allai  dîner 
i  chez  le  Père  Breton.  Nous  prîmes 
en  paffant  le  Père  Imbert,  &  nous  al- 
lâmes coucher  au  fond  faint  Jacques. 
Notre  Supérieur  général  nous  reçût  très- 
bien  ,  il  me  témoigna  en  particulier  la 
joye  qu'il  avoit  de  ce  que  j'avois  fi  bien 
gagné  Teftime  &  l'amitié  de  mes  Paroif- 
fiens  ,  mais  il  m'avertit  en  même-tems 
de  ne  me  point  trop  attacher  à  cette  Pa- 
roifTe  ,  parce  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  m'y 
voyage  laifTer  qu'autant  de  tems  qu'il  en  fau- 
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tcur  au  droit  pour  m  accoutumer  a  1  air  du  pais  3 
a^*eilé  ^  Pour  aPPrenc^re  comment  les  habitans 
le  Gui-  conduifoient  leurs  habitations ,  &:  qu'a- 
iaTrinl!  F^  rela  ^  vouloit  m 'établir  à  la  Guade- 
*£.         loupe. 

Le  Père  Romanet  nous  dit  en  loupant , 
qu'il  étoit  venu  à  bout  de  réconcilier 
deux  perfonnes  que  tous  les  Million- 
naires &  les  Curez  de  Sainte  Marie  qui 
Tav  oient  précédé  5  n'a  voient  pu  enga- 
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ger  à  un  accommodement  >  &c  que  le  165)4. 
lendemain  elles  dévoient:  fe  trouver 
dans  un  lieu  neutre  &c  s'embraflèr.  Oa 
le  loua  beaucoup  de  fon  zèle  &c  de  fou 
habileté  ^  mais  quand  nous  entendîmes 
que  c'étoit  deux  femmes  qu'il  préten- 
doit  avoir  réconciliées ,  8c  qui  dévoient 
le  lendemain  matin  fe  trouver  comme 
par  hazard  dans  notre  favanne  en  ve- 
nant à  la  Mette  ,  8c  là  Ce  faire  exeufe 
&c  s'embraflèr  ,  je  conçus  quelque  dé- 
fiance du  fuccès  de  cette  affaire.  Je  ne  pus 
même  m'empêcher  de  lui  en  dire  ma 
penfée  ,  8c  de  lui  prédire  que  (i  ces 
deux  femmes  fe  partaient  elles  fe  bat- 
troient ,  &  peut  être  lui  aulîi. 

Le  lendemain  nous  dîmes  la  Mefle 
de  bon  matin  ,  8c  nous  attendîmes  avec 
impatience  l'entrevue  de  ces  deux  fem- 
mes. Tous  nos  Pères  fe  mirent  fur  un 
banc  au  bout  du  jardin  qui  domine  la 
favanne  ,  pour  être  fpedateurs  ;  pour 
moi  qui  ne  me  contentai  pas  de  voir  , 
mais  qui  voulois  entendre  ce  qui  fe 
diroit ,  je  pris  un  livre ,  &c  je  fus  m'af- 
{èoir  dans  la  favanne ,  à  peu  près  vers 
l'endroit  où  elles  fe  pourraient  rencon- 
trer. 

Quelque  -  tems  après  la  veuve  du 
fieur  Birot   de  la   Pomeraye  ,   parut. 

P  v 
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1634.  Le  Père  Romanet  la  fut  joindre  auflî- 
tôt ,  &  fe  mit  à  l'entretenir  en  attendant 
l'autre  qui  étoit  la  femme  du  fieur  Ga- 
briel Raffin.  Comme  celle-ci  venoit  de 
plus  loin  que  Mademoifelle  de  la  Pom- 
meraye  ,  qui  étoit  notre  très-proche  8c 
très -incommode  voifinc  ,  elle  étoit  à 
cheval,  elle  en  defeendit  à  quelques  pas 
du  Père  Curé  ,  &  fut  embraffer  l'autre  , 
qui  fit  auffi  quelques  pas  pour  venir  au 
devant  d'elle.  Ju(ques-la  les  chofes  al- 
loient  le  mieux  du  monde ,  &  je  com- 
mençois  à  croire  que  je  m'étois  trompé  ; 
mais  le  Père  Romanet  au  lieu  de  pren- 
dre la  parole  les  laiflTa  parler ,  &  je  con- 
nus dès  les  premiers  mots  qu  elles  fe 
dirent  que  leur  querelle  alloit  fe  renou- 
veller.  En  effet  ,  chacune  de  fon  cocé 
commença  à  s'exeufer  de  la  rupture  & 
de  la  méfintelligencc  qui  étoit  entre 
elles  depuis  fi  long-tems,  de  forte  que 
de  paroles  en  paroles  ,  elles  en  vin- 
rent aux  injures  &  étoient  prêtes  de  fe 
prendre  aux  cheveux  quand  le  Père  Ro- 
manet s'avifa  mal  à  propos  de  leur  dire 
qu'elles  manquoient  au  refpeft  qu'el- 
les lui  dévoient.  Ces  mots  furent  com- 
me un  fignal  pour  fe  réunir  tomes  deux 
contre  lui ,  lui  chanter  injures  ,  &  lui 
reprocher  que  très-mal-à-propos  il  les 
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avoit  commifes.  Nos  Pères  me  faifoient  1694. 
ligne  de  les  aller  joindre.  Je  fus  quel- 
que tems  à  m'y  réfoudre  5  mais  enfin 
craignant  que  les  chofes  n  allaient  plus 
loin  ,  je  m'approchai ,  &  véritablement 
il  étoit  tems.  Le  pauvre  Curé  ne  fçavoic 
où  il  en  étoit.  Je  parlai  à  ces  deux  fem- 
mes fans  entrer  dans  le  détail  de  leur 
querelle  ;  je  les  exhortai  à  la  paix ,  à  la 
réconciliation  ,  je  leur  dis  qu'il  n'y  avoir 
que  du  mal  entendu  dans  toutes  leurs 
affaires ,  &  que  raifonnables  comme  je 
les  connoiffois ,  elles  n'avoient  pas  be- 
foin  de  médiateur  pour  accommoder 
une  chofe  qui  dans  le  fond  n'étoit  rien  , 
&  qui  par  conféquent  ne  devoir  pas 
défunir  des  perfonnes  auiïi  fages  &  aufli 
vertueufes  qu'elles.  Le  Pcrc  Breton  qui 
m'étoit  venu  joindre  me  féconda  ,  8c 
nous  fçûmes  fi  bien  les  tourner  en  leur 
parlant  tantôt  féparément  ,  Ôc  tantôt  à 
toutes  deux ,  que  nous  les  appaisâmes ,  & 
qu'elles  nous  prirent  pour  médiateurs  , 
noui  promettant  d'en  pafier  par  où  nous 
jugerions  à  propos.  Nous  leur  promîmes 
d'y  travailler  à  notre  retour  de  la  Trini- 
té >  ôrnetra  le*  obligeâmes  de  fe  féparer 
civilement ,  &  fans  aucune  manque  à  ai- 
greur. 

IL  neftpasnécdFaircque  j'écrive  ici 

Pvj 
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i  694.  la  confufîon  où  étoit  le  pauvre  Père  Ro- 
manet ,  &c  combien  il  rue  raillé.  Je  lui 
dis  que  jeFenvoyerois  chercher  quand  il 
faudroit  ajufter  quelque  différent  dans 
ma  ParoiiTe  ,  &  que  j'avertirois  tous  nos 
Confrères  d'avoir  recours  à  lui  dans  de 
femblables  befoins. 

Cependant  nous  montâmes  à  cheval 

()Our  aller  dîner  chez,  le  Père  Martelli  à 
a  Trinité.  Je  lui  dis  que  nous  palferions 
chez  Madame  ***  ,  où  je  fçavois  que  je 
trouverois  une  autre  Dame  que  je  lui 
nommai  >  il  comprit  que  c 'étoit  une  me- 
nace que  je  lui  faifois  de  dire  fon  avan- 
ture  à  ces  deux  Dames  qui  étoit  la  même 
chofe  que  de  la  publier  à  fon  de  trompe 
par  toute  l'Ifle*  Il  me  pria  fort  de  n'en 
rien  faire ,  je  lui  répondis  qu'eue  étoit 
trop  belle  pour  en  priver  le  Public-,  que 
cependant  j'étois  homme  d'accommode- 
mçnt  ,  &c  que  moyennant  un  préfent 
honnête  que  je  lailïbis  même  à  fa  diferé- 
tion  ,  je  n'en  diroisrien.  Ma  proportion 
fit  rire  tout  le  monde  ,  &  cependant  je 
partis. 
chemin  II  y  a  deux  grandes  lieues  du  fond  S. 
*£  sul[-*  Jacques  au  Bourg  de  la  Trinité  *  le  che- 
Trinité,  min  eilaflez  beau  à  deux  grandes  mor- 
nes près  qui  font  fort  hauts  &  fort  roi- 
des,  Se  d'une  terre  rouge  fort  gliflante. 
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pour  peu  qu'il  aie  plu ,  fans  compter  la  1 694, 
liviere  de  Sainte  Maiie  qui  change  très- 
fouvent  de  lit  ,  &c  qui  par  conféquent 
eft  fort  dangereufe  ,  ou  quand  elle  a  été 
débordée  ,  ou  quand  la  mer  eft  plus  grof- 
(e  qu'à  l'ordinaire.  Le  port  de  la  Trinité   Port  éo 
eft  un  grand   enfoncement  qui   forme  ^  au" 
une  longue  pointe,  appellée  la  pointe  Cabef- 
delaCaiavelle  ,qui  a  plus  de  deux  lieues  ia  Mor- 
de long.  Cette  longue  pointe  le  couvre  tiui(iue* 
du  côré  du  Sud  Eft ,  l'autre  eft  fermé  par 
un  morne  affez  haut,  8c  d'environ  350 
à  400  pas  de  longueur  ,  qui  ne  tient  a 
la  terre  ferme  de  lifte  que  par  un  Ifthme 
ou  langue  de  terre  de   35  a  40  toifes 
de  largeur.    Le    côté    de    PEft  oppoié 
au    fond   du  golfe   eft  fermé  par  une 
chaîne  de  ro  hers  ou  récits  qui  paroif- 
fent  à  fleur  d'eau  quand  la  mer  eft  baffe  , 
fur  lefquels  on  pourroit  faire  quelque 
redoute    ou    batterie    fermée.-    Je   dis 
quand   la  mer    eft    baffe  ^  car  n'en  dé- 
plaife  à  certains  Philofophes  qui  pré- 
tendent qu'il  n'y  a  point  de  flux  ni  de 
reflux  entre  les  deux  tropiques  ,  ou  du 
moins  qu'il  y  eft  prefc|iùmperceptible  , 
ils  fe  trompent  très-fort.    Le  flux  ordi- 
naire à  la  Martinique  &  à  la  Guadelou- 
pe va  à  quinze  ou  dix  huit  pouces  de 
hauteur ,  6:  dans  les  llzigices^c'eft-à-dire, 
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1694.  dans  les  nouvelles  &  pleines  lunes  >  il 
parte  de  beaucoup  deux  pieds.  L'entrée 
du  port  eft  à  l'Oueft  de  ces  récifs  entre 
eux  &c  la  pointe  du  morne.  Cette  pointe 
eft  plus  baffe  que  le  refte ,  &  naturelle- 
ment arrondie  &  platte  comme  pour  y 
placer  une  batterie  très-propre  pour  def- 
fendre   l'entrée  du  port  ,  puifque  les 
vaifTeaux   qui  veulent  y  entrer  ,   font 
obligez  d'en  pafler  à  la  portée  du  pifto- 
let.  On  a  mis  dans  la  fuite  quelques  ca- 
nons fur  cette  pointe. 
Maifon    c'eft  fur  cette  éminence  qu'étoit  bâtie 
cMaTri  la  maifon  Curiale  du  Père  Martelli  dans 
aité-      une  fituation  charmante   pour  l'air  & 
pour  la  vue ,  mais  trop  éloignée  de  PE- 
ghfe  &  du  Bourg ,  &  environnée  des  ba- 
raques d'une  Compagnie  de  Soldats  qui 
étoient  inceffamment  dans  fa  cuifine  & 
autour  de  fa  maifon  ,  où  ils  déroboient 
tout  ce  qui  pouvoit  tomber  fous  leurs 
mains,  avec  d'autant  moins  de  retenue 
que  les  Officiers  les  foûtenoient ,  afin 
d'obliger  le  Curé  d'aller  chercher  une 
maifon  dans  le  Bourg ,  &  de  leur  aban- 
donner la  fienne  ,  comme  on  a  été  enfin 
contraint  de  faire. 
Port  &     Le  Bourg  de  la  Trinité  n'éroit  compo- 
sa!  Tnni-  ^  dans  ce  tcms-là  que  d'environ  foixan- 
té.    son  te  à  quatre  -  vingt  maifons  ,  partie  de 
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bois ,  &  partie  de  rofeaux ,  couvertes  de  1 694. 
paille  ,  bâties  toutes  fur  une  ligne  cour- 
be ,  qui  fuivoit  la  figure  du  golfe  ou  du 
port.   L'Eglife  qui  nétoit  que  de  bois 
d'une  grandeur  médiocre ,  étoit  dans  le 
milieu  de  renfoncement.  Ce  Bourg  s'eft 
beaucoup  augmenté ,  parce  que  la  quan- 
tité considérable  de  cacao  ,  de  fucre ,  de 
coton  ,  &c.  que  Ton  fabrique  dans  ces 
quartiers-là ,  &  fur  tout  au  gros  morne  , 
y  ont  attiré  bon  nombre  de  Marchands, 
&  quantité  de  vaiffeaux  ,  particulière- 
ment de  ceux  de  Nantes ,  qui  y  font 
fleurir  le  commerce ,  &  qui  trouvent  un 
débit  affliré  Ôc  prompt  de  toutes  les  mar- 
chandifes  qu'ils  y  apportent  d'Europe  , 
parce  que  tous  les  quartiers  des  environs 
qui  font  extrêmement  peuplez  ,  aiment 
mieux  acheter  leur  nécefTaire  à  cet  en- 
droit-là voifin  de  chez  eux  ,  que  de  le 
faire  venir  de  la  bafle- terre.  D'ailleurs  a  vanta. 
les  vaiflcaux  y  ont  cet  avantage  d'y  être  S",^es 
en  sûreté  pendant  la  faiion  des  aura-  fcauxqoi 
gans  ,  parce  que  le  port  elt  tres-sur  ,  qucni  \ 
bien  clos    le  fond  d'une  tenue  admira-  la  Tri- 
ble  ,  &  qtie  partant  de  ce  port  pour  re- 
tourner en  Europe  ,  ils  fe  trouvent  au 
vent  de  toutes  les  Ifles .  &  s'épargnent 
plus  de  trois  cens  heiics  de  chemin  qu  ils 
feraient  obliges  de  faire  pour  aller  cher- 
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£654.  cher  le  débouquement  ordinaire  de  S; 
Domingue  ou  de  Pdrtric. 

La  Paroilfe  de  la  Trinité  comprenoit 
pour  lors  tout  le  refte  de  la  Cabeftere  , 
&  notre  jurifdiétion  fpirituelles'étendoit 
depuis  la  rivière  fallee  qui  la  fépare  de 
celle  de  Ste  Marie  ,  jufqu  à  la  pointe  des 
Salines  ,  ce  qui  fait  plus  de  quinze  lieiies 
de  pays.  Il  eft  vrai  que  le  pays  au-delà 
du  cul  de-fac  François ,  étoit  encore  peu 
habité  ,  mais  un  Curé  a  autant  de  peine 
pour  aller  voir  un  malade  à  quinze  lieues 
de  fa  maifbn  que  pour  en  voir  dix.  La 
difficulté  de  fervir  comme  il  falîoit  des 
endroits  (î  éloignez ,  a  obligé  le  Gouver- 
neur Général  &  l'Intendant  d'établir 
deux  autres  Paroiffes ,  l'une  au  cul-de-fac 
Robert ,  &  l'autre  au  cul-de-fac  François, 
comme  je  le  dirai  ci-après.  On  parloir 
même  quand  je  fuis  parti  des  Ifles  d  en 
établir  une  au  gros  morne  ,  parce  que 
ces  quartiers -la  fe  peuplent  tous  les 
jours. 

Je  fis  connoifTance  avec  le  Procureur 
du  Roi  de  l'Ifle  de  Marie-Galante  ,  qui 
s'etoit  retiré  dans  ce  Bourg  après  que 
les'  Anglois  fe  furent  emparez  de  cette 
Ifle  y  il  exerçoit  l'Office  de  Notaire 
Royal  ,  très-  honnête  homme  ,  d'une 
grande  droiture ,  d'une  vie  exemplaire  , 
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il  étoit  de  Langon  au-deflus  de  Bordeaux^  1 694 
&C  s' appellent  Vivens. 

Après  que  nous  eûmes  dîné  chez  le 
Père  Martelli ,  &:  vifité  le  Bourg  &c  les 
environs  du  Porc ,  nous  retournâmes  au 
fond  S.  Jacques  où  nous  arrivâmes  afTez 
tard. 

Le  lendemain  matin  je  fus  avec  le  Père 
Breton  travailler  à  raccommodement 
des  Damoifelles  Raffin  &  laPommeraye, 
&  nous  les  prêchâmes  fi  bien  toutes 
deux  ,  &  particulièrement  la  Damoifelle 
Raffin  qui  avoit  plus  tort  que  l'autre  , 
que  nous  la  fîmes  conlentir  à  venir  chez 
la  Damoifelle  Pommeraye  lui  faire  ex- 
eufe  ,  &  lui  demander  (on  amitié.  Dès 
que  nous  l'eûmes  réduite  à  ce  pomt-là  > 
je  laiilai  le  Père  Breton  avec  elle ,  tk  je 
retournai  chez  la  Damoifelle  la  Pomme- 
raye ,  à  qui  je  dis  que  la  Damoifelle  Raf- 
fin étoit  bien  fâchée  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  palTé  entr'elles  ,  qu'elle  étoit  réfo- 
luc  de  lui  en  venir  faire  fes  exeufes  aufli- 
tôt  que  je  l'envoyerois  avertir  qu'elle 
pouvoit  venir  >  &  qu'elle  feroitbien  re- 
çue *,  elle  me  remercia  beaucoup  de  la 
peine  que  je  m'étois  donnée  ,  &  me  dit 
que  quoiqu'elle  Hjt  iofFenfée,&:  plus 
vieille  que  la  Damoifelle  Raffin  ,  qui 
par  tous  ces  endroits  devoir  faire  les  pie- 
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j  (J94-  mieres  démarches ,  elle  vouloit  lui  don- 
ner des  marques  de  fa  fatisfa&ion  &  de 
la  bonne  intelligence  qu'elle  vouloit  re- 
nouer en  allant  la  trouver  chez  elle  ;  & 
aufli-tôt  appellant  fon  fils  &  une  de  fes 
filles  pour  l'accompagner  >  elle  me  pria 
d'y  venir  aufli  fans  envoyer  mon  Nègre 
pour  l'avertir.  J'y  confentis  avec  joyc  ; 
mais  quand  nous  eûmes  fait  quelques 
pas ,  je  fis  figne  à  mon  Nègre  d'y  aller» 
Cet  avis  fit  aufli-tot  partir  la  Damoifelle 
Raffin  avec  un  de  fes  enfans  &  le  Père 
Breton.  Nous  nous  rencontrâmes  bien- 
tôt. Ces  deux  femmes  firent  plus  que 
nous  ne  fouhaitions  d'elles.  Après  s  être 
embraflees ,  la  Damoifelle  Raffin  le  jetta 
aux  pieds  de  l'autre  pour  lui  demander 
pardon,laDamoifelle  de  la  Pommcraye  fc 
mit  aufli  à  genoux  ,  en  cette  pofture  elles 
fe  demandèrent  pardon ,  Se  fe  promirent 
une  amitié  éternelle.  Le  fieur  Gabriel 
Raffin  nous  ayant  joint  dans  ces  entre- 
faites, pria  Mademoifelle  la  Pommeraye 
de  dîner  chez  lui ,  nous  fûmes  de  la  par- 
tie ,  &c  le  lendemain  nous  fûmes  priez 
chez  Mademoifelle  de  la  Pommeraye 
avec  le  fieur  Raffin  &  toute  fa  famille  , 
&  Dieu  a  tellement  béni  cet  accommo- 
dement qu'elles  ont  toujours  bien  vécu 
enfemble. 
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Cette  réconciliation  fit  grand  bruit  ,  1694.* 
le  Père  Romanet  fut  aflez  mortifié  de  n'y 
avoir  point  eu  de  part  >  il  ne  laifTa  pour- 
tant pas  de  nous  en  remercier. 

Avant  de  m'en  retourner  à  ma  Paroif- 
fe  ,  j'allai  faire  quelque  vifite  dans  le 
quartier  ,  Se  entre  autres  à  Mcnfieur 
Lacquant  y  il  avoit  été  Capitaine  du 
quartier  de  fainte  Marie  ,  il  étoit  un 
des  plus  riches  de  la  Cabefterre.  Sa  fem- 
me me  fit  préfent  de  quelques  abricots 
de  S.  Domingue,  &  de  quelques  Avocats, 
je  les  fis  porter  au  Macouba ,  afin  d'en 
planter  les  noyaux  dans  mon  jardin. 

Les  François  ont  donné  le  nom  d'A-  Ahrkotf 
bricot  à  un  fruit  que  les  Efpagnols  ap-  de  s.do- 
pellent   Mamet.    Ce  nom  François  ne mln&ue' 
lui  convient  que  pour  la  couleur  de  la 
chair ,  car  pour  tout  le  refte  il  ne  lui 
reflemble  point  du  tout. 

L'arbre  qui  le  porte  vient  grand ,  & 
il  eft  un  des  plus  beaux  arbres  que  l'on 
puifife  voir.  Son  bois  eft  blanchâtre ,  fes 
fibres  atfez  grofTes  ,  liantes  ;  fon  écorce 
eft  grife  ordinairement ,  aftez  unie  ;  Ces 
feuilles  longues  de  fîx  à  fept  pouces  en 
manière  d'élipfe,un  peu  pointue  par  un 
bout ,  font  d'un  très-beau  verd  ,  &  pref- 
que  de  l'épaifleur  d'une  pièce  de  quinze 
fols  j  comme  fes  branches  font  afTez, 
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1694.  cgalesjgrandes  &  fort  garnies  de  fcuiMes, 
il  fait  un  ombrage  charmant.  Son  fruit 
cil  prefque  rond ,  quelquefois  de  la  figu- 
re d'un  cœur  dont  la  pointe  eftémoullée, 
il  a  depuis  trois  pouces  jufqu'à  fept  pou- 
ces de  diamètre  ,  il  eft  couvert  dune 
écorce  grisâtre  de  l'épaiflTeur  d'un  écu  *  & 
même  davantage ,  forte  Se  liante  com- 
me du  cuir.  Après  qu'on  a  fait  une  ou 
deux  incifions  a  cette  écorce  de  toute  la 
hauteur  du  fruit  5  on  la  levé  comme  fi 
on  écorchoit  le  fruit  -,  on  trouve  fous 
cette  écorce  une  pellicule  jaunâtre  afiez 
forte ,  quoique  mince  ,  &  adhérante  à  I3 
chair  ;  après  qu'on  l'a  enlevée  on  trouve 
la  chair  du  fruit  qui  eft  jaune  >  ferme 
comme  celle  d'une  citrouille  ,  &  d'une 
odeur  aromatique  qui  fait  plaifir. 

Quand  on  le  mange  cnad,il  laifTe  dans 
la  bouche  une  fort  bonne  odeur  ,  mais 
Manière  un  peu  amere  &  gomeufe.  La  manière 
vît  du1  ordinaire  de  le  manger  eft  de  le  couper 
fruir.  par  tranches  afiez  minces  que  l'on  met 
pendant  une  heure  dans  un  plat  avec  du 
vin  &  du  fucre ,  cela  lui  ôte  fon  amertu- 
me &  fa  gomme ,  il  eft  excellent  pour  la 
poitrine  ,  très-fain  &  fort  nourrillant  ; 
on  trouve  dans  fon  milieu  un,  deux,  & 
fouvent  trois  noyaux  gros  comme  des 
œufs  de  pigeons,  &  même  plus  félon  la 
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grofleur  du  Fruit ,  ils  font  plats  d'un  cô-  \6<)\m 
té y  raboteux  &c  fort  durs,  ils  renferment 
une   amande  blanche   &  affez    amere 
que  Ton  prétend  être  bonne  pour  ref- 
ferrer. 

Cet  arbre eft  mâle  èc  femelle,  le  mâle 
ne  porte  que  très-rarement  ,  ou  pour 
parler  juftc  il  fc  contente  de  fleurir  fans 
rien  rapporter.  La  femelle  rapporte 
beaucoup  ,  &  deux  fois  Tannée  comme 
tous  les  autres  arbres  de  l'Amérique* 
Quand  on  ne  trouve  qu'un  noyau  dans 
un  fruit ,  c'eft  immanquablement  un  ar- 
bre femelle  qui  en  proviendra.  Lorfqu'il 
s'en  trouve  davantage  cela  eft  cafuel.  On 
eft  afllire  par  beaucoup  d'expériences  5 
qu'il  eft  autant  d'années  à  rapporter  du 
fruit  qu'il  a  été  de  mois  en  terre  avant 
de  lever.  On  fe  fer:  de  ce  fruit  pour 
faire  de  la  marmelade  ou  des  pâtes  qui 
fe  confervent  long-tcms ,  elles  font  fort 
pedfcorales  &  aftringentes  ,  agréables 
au  goût  &  d'une  très- bonne  odeur.  Les 
Efpagnols  le  font  aufli  entrer  dans  la 
componnon  d'une  marmelade  ,  ou  ils 
mêlent  du  gingembre  >  des  épiceries  &c 
des  odeurs  dont  ils  remplirent  des 
Oranges  qu'ils  font  confire  &  qu'ils  ti- 
rent au  fec  Ils  ufent  beaucoup  de  ces 
fortes  d'oranges ,  fur  tout  le  matin  ÔC 
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*6$4*  après  le  repas,  ils  prétendent  que  cela 
les  foutienc ,  &  leur  aide  beaucoup  à  U 
digeftion.  Ceft  une  très-bonne  confi- 
ture. 

L'Avocat  que  lesEfpagnols  appellent 
Pera  â'Avocato ,  cft  un  fruit  aflez  fem- 
blable  pour  la  forme  &  la  groîfefir  i 
la  poire  de  Boncrétien.  La  qualité  de 
fa  chair  qui  fe  fond  d'elle-même  dans 
la  bouche  ,  le  pourroit  faire  regarder 
comme  une  efpéce  de  pêche.  L'ecorcc 
qui  le  couvre  eft  aflez  mince ,  quoique 
forte  &  liante ,  elle  cft  fort  unie  6c  d'un 
beau  verd  qui  ne  jaunit  que  quand  le 
fruit  a  atteint  toute  fa  maturité.  La 
chair  de  ce  fruit  eft  d'un  verd  pâle ,  & 
n'a  prefquc  point  de  confiftence ,  quand 
il  eft  bien  mûr ,  de  forte  qu'on  le  peut 
manger  avec  une  cuillier  ,  comme  fi 
c'étoit  de  la  gelée  &  de  la  marmelade  » 
le  goût  qu'il  a  dans  cet  état  approche 
aflez  de  celui  d'une  tourte  de  moiiellc 
de  bœuf.  Il  y  en  a  qui  le  mettent  fur  une 
afliette  avec  du  fucre  &  un  peu  d'eau- 
rofe  y  &  de  fleurs  d'oranges. 

Quand  on  les  cueille  avant  qu'il  foit 
tout-à-fait  mûr ,  on  le  coupe  par  tran- 
che ,  &  on  le  mange  avec  le  poivre  &  le 
fcl  comme  des  artichaux  à  la  poivra- 
de *  dont  il  a  pour  lors  le  goût.  De 
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quelque  manière  qu'on  en  ufe  ,  il  eft  i£94% 
très-bon  pour  l'eftomach  ,  chaud  &  fort 
nourriffant.  Les  bourgeons  de  ks  bran- 
ches mis  dans  les  ptifannes  des  Pianif- 
tes ,  c'eft-à-dirc  dç  ceux  qui  ont  la  véro- 
le ,  les  foulagcnt  beaucoup.  Si  on  fait 
boire  leur  infufion  à  ceux  qui  par  quel- 
ques coups  ,  ou  quelques  chutes  font 
blefTez  à  l'eftomach ,  &  qu'ils  en  ufent  le 
matin  à  jeun ,  il  eft  certain  quelle  leur 
fait  rejetter  le  fang  caillé.  L'ufage  de 
ce  fruit  arrête  les  cours  de  ventre  & 
les  diflenteries  -,  mais  comme  il  échauf- 
fe beaucoup  ,  il  provoque  aufli  les  appé- 
tits vénériens. 

On  trouve  dans  fon  milieu  un  noyau 
prefque  rond  un  peu  rabotteux  ,  qui  ne 
renferme  aucune  amande ,  &  qui  n'a  pas 
plus  de  dureté  qu'un  maron  dépouillé  de 
la  peau.  Une  heure  après  qu'il  eft  fépa- 
ré  du  fruit  il  fe  partage  en  deux  ou  trois 
morceaux  -,  fi  on  le  plante  en  cet  état ,  il 
ne  levé  point  parce  que  fon  germe  eft 
rompu  &  gâté  ;  de  forte  que  quand  on 
le  veut  planter  il  faut  le  mettre  en  terre 
dans  Pinftant  qu'il  eft  tiré  du  fruit  ;  il 
demeure  en  terre  huit  ou  dix  jours  avant 
que  de  rien  pouffer  dehors  >  il  produit 
un  affea  bel  arbre  quoiqu'il  n'approche 
pas  de  labeauté  de  l'abricotier ,  fon  bois 
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1694.  cfl:  grisâtre  de  même  que  fon  écorce  ,  fa 
feuille  eft  longue  ,  pointue* ,  peu  épaiffè, 
&  d'un  aflez  beau  verd.  Les  fleurs  qu'il 
porte  font  par  pelottons  ou  bouquets  > 
dont  les  fleurons  aflez  femblables  à  des 
étoiles ,  ont  fix  petitcsfeiiilles  d'un  blanc 
fale  ou  jaunâtre  dont  le  milieu  renferme 
neuf  étamines  5  fix  de  ces  étamines  font 
panchées  de  divers  cotez  ,  &  les  trois 
autres  qui  font  toutes  droites  accolent 
des  boutons  jaunes  dont  la  queue  eft 
courte ,  qui  font  l'origine  du  fruit.  Cet- 
te fleur  a  une  odeur  aflez  agréable  ÔC 
qui  fe  répand  aflez  loin.  L'arbre  com- 
mence à  porter  du  fruit  à  deux  ans  & 
demi  ou  trois  ans  au  plus  tard  ,  il  porte 
deux  fois  l'année. 

Il  y  a  quantité  de  ces  deux  fortes 

d'arbres  dans  toutes  les  terres  des  Efpa- 

gnois ,  qui  font  infiniment  plus  foigneux 

On  trou- que  les  François  &  les  autres  Nations 

vf  pu    de  planter  des  arbres  ou  de  les  confer- 

d'arbres  1  \        n  rr  1 

fruitiers  ver  ,  car   il   elt   rare  quun  Lipaglioi 

terres  ^  mange  uT1  CrU*C    ^aIÎS    Un  ^ois    OU    "anS 

desFran  une  terre  fans  en  mettre  en  terre  les 
beau-'  &  royaux  ou  les  pépins,  aufli  trouve-t-on 
coup  par  toutes  leurs  terres  une  infinité  d'ar- 
Efpa-"  ores  fruitiers  de  toutes  efpéces  ,  au 
gnois.  ]jeu  qUe  l'on  ne  trouve  rien  dans  les 
quartiers  des  François. 

Il 
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Il  y  a  un  quartier  dans  l'Ifle  S.  Do-  1694. 
Einngue  où  ensrc  autres  arbres  fruitiers 
on  trouve  une  infinité  de  ces  avocats 
6c  abricotiers  d'une  groflTeur  &  d  une 
hauteur  merveilleufe.  Les  Sangliers 
qu'on  appelle  Cochons  marons  ,  s'y 
rendent  de  tous  les  environs  quand 
ces  fruits  font  mûrs  &  qu'ils  tombent 
des  arbres  ,  ou  par  leur  maturité  ,  ou 
parce  qu'ils  font  fecouez  par  le  vent. 
Alors  ces  animaux  s'cngrainent  merveil- 
ieufement ,  &  leur  chair  en  contracte  un 
goût  excellent. 


CHAPITRE    XV. 
De  la  Vigne  qni  vient  anx  IJles. 

LE  Dimanche  9.  Mai  ,  Monfieur 
Jacques  du  Roy  arriva  au  Macou- 
ba  ,  il  me  vint  voir  aulîi-tôt.  Je  le 
priai  à  fouper  ,  &  nous  commençâmes 
dès-lors  à  lier  une  amitié  qui  a  duré 
jufqua  fa  mort.  Il  me  pria  le  lende- 
main matin  de  marquer  moi-même  le 
terrain  que  je  voulois  prendre.  Je  m'en 
deffendis  iong-tems ,  mais  enfin  je  fus 
contraint  de  céder  ,  &  de  marquer 
avec  quatre  piquets  ce  que  je  croyois 
Tçme  /.  Q 
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1694.  à  tm.  bicnféancc.  Il  eut  l'honnêteté 
d'augmenter  ce  que  j'avois  marqué  , 
&  de  me  dire  que  fi  dans  la  fuite  j'en 
voulois  davantage  j'en  ferois  toujours 
le  maître. 

J'écrivis  en  mème-teras  à  Monfieur 

Michel  pour  le  piicr  de  commander 

les   Nègres  que   les   habitans  avoient 

promis  de  me  fournir  pour  aider  aux 

i/Au-  Charpentiers  à  tranfporter  ma  maifon 

tçur  fait  où  jc  ja  voulois  mettre.  Il  eut  l'hoa- 

porter  fa  nêteté  de  venir  le  jour  fuivant  avec  un 

niaifon    bon  nombre  de  Nègres*  Les  Charpen* 

&  fait  un    .  .  O  r  F 

jarUin.  tiers  mirent  ma  mailon  fur  des  roui- 
leaux  ,  &  à  force  de  bras  on  la  pofa 
dans  le  lieu  que  j'avois  marqué  j  & 
comme  le  terrain  étoit  aflez  en  pente , 
les  Maçons  firent  un  mur  fous  les  foies 
afin  de  l'élever ,  &c  lui  donner  une  aflicte 
plus  belle  Se  plus  sûre.  Cependant  je 
fis  planter  mes  paliflades  pour  clore  le 
rerrain  que  je  voulois  mettre  en  jardin. 
Je  lui  donnai  cent  cinquante  pieds  de 
long  fur  cent  vingt  pieds  de  large.  Ma 
cour  avoit  trente-quatre  pieds  de  long 
fur  toute  la  largeur  ci-deflus  ;  de  forte 
que  tout  mon  enclos  avoit  deux  cens 

f>ieds  de  long  fur  cent  vingt  pieds  de 
arge.  Ma  cuifine  avec  le  poulaillier  qui 
y  étoit  joint ,  fermoit  un  des  bouts  de 
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la  cour ,  ôc  eu  rempliflbit  toute  la  lar-  1694 
geur  pat  fa  longueur  ;  au  bout  oppofé 
je  fis  faire  une  café  dont  une  partie  fer- 
voit  pour  recirer  mon  cheval  pendant 
la  nuit ,  &  l'autre  pour  loger  les  Nègres 
de  nos  Pères  quand  ils  couchoient  chez 
moi.  Je  fis  abattre  tous  le5  arbres  qui 
étoient  fur  le  bord  de  la  falaife  qui 
m'ôtoient  la  vue  de  la  mer.  La  face 
de  la  maifon  étoit  au  Nord  Nord-Eft. 
Je  voyois  Tille  de  la  Dominique  &  tou- 
te l'étendue  de  la  mer.  Et  en  attendant 
que  les  ouvr  iers  euflTem:  difpofé  les  bois 
nécefTaires  pour  Fagrandiflement  de  ma 
maifon  3  je  travaillai  à  mettre  à  niveau 
le  terrain  de  mon  jardin  ,  à  tracer  les 
allées ,  &  planter  les  noyaux  d'abricots  3 
d'avocats  Se  d'autres  fruits  qu'on  m'a- 
voit  donnez.  Je  plantai  de  la  vigne  afin 
de  faire  une  treille  qui  me  fervît  de 
cabinet.  J'en  fis  un  autre  de  jafmin 
rouge  &  blanc.  Un  troifiéme  de  pom- 
mes de  liannes  qui  portent  des  fleurs 
qu  on  appelle  fleurs  de  la  paflion ,  &  un 
quatrième  de  différentes  fortes  de  pois. 
J'achetai  d'un  Nègre  deux  pieds  de  bois 
d'Inde.  J'eus  du  jardin  de  Monfieur 
Pocquet  des  franchipannes  rouges  & 
blanches  ,  des  grenadiers  nains ,  de  Fo- 
zeille  de  Guinée ,  des  figuiers  ,  &  diffe- 
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1694.  rentes  fortes  de  fleurs,  herbages  &  lé- 
gumes ,  de  forte  qu'en  moins  de  foc  fe- 
maines  ou  deux  mois  >  mon  jardin  k 
trouva  fourni  de  tout  ce  qu'on  pouvoit 
fouhaitter.  Je  le  partageai  en  quatre 
grands  quarrez  par  des  allées  qui  fe 
croifoient  &  qui  terminoient  à  d'autres 
allées  qui  régnoient  autour  de  l'enclos. 
Les  bordures  des  plates-bandes  étoient 
de  thîn  ,  de  lavande  ,  de  ferpolet ,  dç 
petites  fauges ,  d'hyfope  &  d'autres  her- 
bes fines  &  odoriférantes.  Je  deftinai 
les  plates -bandes  pour  les  arbriflTeaux 
Se  les  fleurs  ,  &  le  dedans  des  quar- 
rez partagez  en  plusieurs  planches  fer- 
voit  pour  les  herbes  potagères.  J'a- 
vois  placé  ma  vigne  au  bout  de  ma 
maifon  qui  étoit  à  POucft  Nord  Oueft 
afin  qu'elle  fût  à  couvert  des  vents  ali- 
fez  qui  me  Pauroient  gâtée.  Entre 
l'autre  bout  de  ma  maifon  &  la  paliffa- 
de  de  l'enclos ,  j'avois  fait  1er  planches 
pour  les  poids  verds  ,  les  concombres 
&  les  melons. 

On  s'étonnera  peut-être  que  n'ayant 
pour  tout  domeitique  qu  un  feul  Nè- 
gre ,  j'euflTe  entrepris  de  faire  &  d'en- 
tretenir un  fi  grand  jardin ,  mais  cela 
ne  m'a  jamais  donné  la  moindre  pei- 
ne >  car  comme  mon  jardin  étoit  pour 
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ainfî  dire  commun  à  tons  mes  Paroif-  1694. 
fiens ,  que  j'avois  convié  d'y  prendre 
tout  ce  dont  ils  auroient  befoin  \  aulîî 
me  donnoient  -  ils  fort  généreufement 
leurs  Nègres  pour  y  travailler  toutes 
les  fois  que  je  leur  témoignois  en  avoir 
befoin  -,  outre  qu'il  m'arrivoit  très-fou- 
vent  d'avoir  des  Nègres  marons ,  c'eft- 
à-dire  fugitifs  ,  qui  venoient  me  prier 
de  les  ramener  chez  leurs  maîtres  & 
d'obtenir  leur  pardon  -,  je  les  faifois 
travailler  à  mon  jardin  une  demie  jour- 
née ,  après  quoi  je  les  ramenois  à  leurs 
maîtres  \  bien  sûr  qu'ils  leur  pardon- 
neroient  à  ma  confidération.  La  vmne  ,Les  CçP* 

11  \         1  t/i  j-     de  vigne 

que  1  on  a  plantée  aux  Illes  venant  di-  v.nus  de 
redement  de  France  ,  a  eu  bien  de  la Francc. 
peine  a  le  naturahler  au  pays  ,  &  me-  ne  à  fc 
me  jufqu'à  préfent  les  raifins  ne  mû-  *™j^m 
riflTent  pas  parfaitement.  Ce  n'eft  ni  le  iifcs. 
défaut  de  chaleur  ni  de  la  nourriture  , 
mais  c'eft  parce  que    le    climat  étant 
chaud  &  humide  les  grains  mûriflent 
trop  tôt  ,  &  les  uns  avant  les  autres  , 
de  forte  que  dans  une  même  grappe  on 
trouve  des  grains  mûrs ,  d'autres  en  ver- 
jus ,  &  d'autres  qui  font  prefqu'encore 
en  fleur.  Le  mufeat  qui  eft  venu  de  Ma- 
dère &  des  Canaries  eft  exempt  de  ce  dé- 
faut ,  &  il  mûrit  parfaitement  bien. 

Qjij 
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1694.  Cependant  j'ai  remarqué  qu'à  mefurc 
La  vigne  que  les  feps  vieillilïbient  ce  défaut  fe 
lu'fmit  corrigeoit.  Ce  que  la  vigne  a  d'admira- 
au  moins  ble  dans  ce  pays ,  c'eft  qu'elle  porte  du 

fMSaSl,'^f0îl:  ^eux  ™is  Par  an  >  &  quelquefois 
trois  fois  en  quatorze  mois  ,  félon  la 
faifon  féche  ou  pluvieufe  où  elle  eft 
coupée  &  le  fep  taillé. 

Les  feps  que  je  plantai  dans  mon  jar- 
din ont  porté  du  fruit  fept  mois  après 
avoir  été  mis  en  terre  >  auffi-bien  que 
les  Figuiers  qui  viennent  de  bouture  de 
qui  portent  toute  l'année ,  pourvu  qu'on 
ait  foin  de  mettre  du  fumier  au  pied  , 
&  de  les  bien  arrofer  dans  le  tems  de 
la  fécherefle. 

ce  qu'il      La  régie  qu'on  doit  obferver  quand 

ïeTe°rb  on  veut  tranfporter  des  arbres  >  des 
pour      plantes  ou  des  graines  d'un  pays  froid 

porter    ^ans  un  Pays  c^ailc^ >  cc&  de  les  pren- 

des  grai.  dre  dans  les  pays  les  plus  voifins  ,  & 

3e$  plan- ^  ^ont   d'une  température   plus  ap- 

«s  a^u-  prochante  du  pays  où  on  les  veut  por- 

Améri-n  ten  Comme ,  par  exemple ,  de  les  p*en- 

Ve-       dre  en  Provence  ou  à  la  côte  d'Efpagne, 

ou  bien  &  encore  mieux  a*>x  Ifles  de 

Madère  ou  aux  Canaries,  A  l'égard  des 

graines   il  faut   toujours    les  apporter 

dans  leurs  épis  ,  cofles  ou  filiques  ,  & 

avec  tout  cela  il  ne  faut  pas  s'attendre 
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3 ne  les  premières  récoltes  foient  abon-  1 694. 
antes ,  elles  feront  très-médiocres.  Il 
faut  que  les  graines  iè  naturalifent  au 
pays ,  &  quand  cela  eft  fait  3  elles  pro- 
duifent  à  merveille.  J'ai  expérimente 
qu'ayant  feme  des  pois  qui  venoient  de 
France  ,  ils  rapportaient  très  -  peu ,  les 
féconds  rapportoient  davantage  >  mais 
les  troifiémes produifoient dune  maniè- 
re extraordinaire  pour  le  nombre ,  la 
grofTeur  &  la  bonté.  On  peut  avoir  des 
pois  verds  toute  Tannée  ,  il  ne  faut 
qu'en  femer  toutes  les  Lunes.  C'eft  à 
quoi  je  ne  manquois  pas  ;  en  trois  mois 
ils  font  bons  à  manger* 

Un  habitant  de  ma  ParoifTe  nomme  Froment 
Sellier  >  fema  du  froment  qui  étoit  ve-  m™  fn[! 
nu  de  France  ,  il  vint  très-bien  en  her-  que. 
bes ,  mais  la  plupart  des  épis  étoient 
vuides  ,  &  les  autres  avoient  très- peu 
de  grains  ,  mais  ceux-ci  nez  dans  le 
pays  étant  femez  pouffèrent  à  merveil- 
les, &  produifirent  les  plus  beaux  épis 
&  les  mieux  fournis  qu'on  puifTe  s'ima- 
giner. On  en  pila  dans  un  mortier  dont 
on  fit  de  la  farine  &  du  pain ,  que  cet 
habitant  préfenta  à  PEghfe  que  je  bé- 
nis ,  &  qui  ftit  diftribué  au  peuple. 

J'avois  cru  pendant  long-tems  qu'il 
étoit  défendu  aux  habitans  des  Ides  de 
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io>4.  fcracr  du  bled  &  de  cultiver  des  vi- 
gnes ,  &  que  la  raifon  de  cette  défen- 
ie  éroit  le  préjudice  que  cela  cauferoit 
au  commerce  ,  puifqu'il  eft certain  que 
le  fond  principal   des   cargaifons  des 
vaiflèaux  qui  viennent  aux  Ifles  eft  le 
vin  &  la  farine  de  froment.  Mais  j'ai 
appris  depuis  très  -  certainement  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  pareilles  défenfes  , 
&  j'ai  connu  par  expérience  ,  que  la 
culture  du  bled   &   de  la  vigne  étoit 
Rai rons  inutile  ,  &  comme  impoffible  aux  Ifles  » 
quelle  particulièrement  celle  du  bled.  Je  la 
on  ne  fe-  regarde  comme  inutile  3  parce  que  très- 
deCb™JTpeu  de  gens  mangent  du  pain  de  fro- 
aux  mes  ment  ,  les  Nègres ,  k$  eneagez  ,  les 
«y  fait  domeltiques  ,  les  ouvriers  ne  mangent 
point  de  qUe  de  la  farine  de  Manioc  ou  de  la 
CafTave  -,  prefque  tous  les  Créolles  > 
ceux  mêmes  qui  font  riches  &  qui  font 
fervir  du  pain  fur  leurs  tables  par  gran- 
deur on  pour  les  étrangers,  mangent  plus 
volontiers  de  la  caffave  Se  la  préfèrent 
au  pain.  Il  n'y  a  donc  qu'un  très-petit 
nombre  de  gens  qui  mangent  du  pain  , 
&  je  ne  croi  pas  avancer  rieti  qui  ne 
foir  exa&ement  vrai ,  quand  je  dis  que 
de  cent  perfonnes  il  n  y  en  a  tout  au 
plus  qae  cinq  qui  en  mangent. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  vin ,  quoi-> 


vin 
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que  les  Nègres,  les  engagez  ,  les  do-1^» 
meftiques  &  les  ouvriers  n'en  boivent 
pas  à  leurs  repas  ,  il  y  a  aflez  d'autres 
gens  qui  en  font  une  très- grande  con- 
sommation. Quelque  quantité  qu'on  en 
apporte  aux  Iflcs  ,  on  n'a  jamais  enten- 
du dire  qu'il  fe  foit  gâté  pour  n'avoir 
pas  été  confommé/  Mais  il  eft  impofli- 
ole  qu'on  puiflTe  s'appliquer  à  ces  deux 
cultures,  par  rapport  à  la  petiteflè  du 
terrain  que  poflede  chaque  habitant , 
qui  employé  bien  plus  utilement  celui 
qu'il  a  en  cannes  ,  cacao  ,  cotton  ,  rou- 
cou  &  autres  marchandifes ,  qu'en  bled 
ou  en  vignes }  étant  certain  que  le  mê- 
me  terrain  qu'on  feroit   obligé   d'em- 
ployer en  bled  &  en  vignes  pour  four- 
nir le  néceflaire  de  ces  deux  chofes  à 
dix  perfonnes  ,  le  fournira  pour  cin- 
quante &  même  plus  ,  étant  employé 
en  marchandifes  du  pays  :  d'ailleurs  que 
viendroient  faire  les  vaifleaux  d'Euro- 
pe fi  les  habitans  employoient  leurs  ter- 
res en  bled  &  en  vin ,  de  quoi  fe  char- 
geroient-ils  en  Europe  ,  &  que  pour- 
raient ils  efpérer  des  Ifles  ? 

On  tnà  affuré  qu'il  étoit  défendu  aux  j*  cj*  dé. 
Efpagnols  du  Mexique  &  de  toute  la  auxEfp3- 
nouvelle  Efpagne  ,  du  Jucatan  ,  de  la^  ^ 
côte  de  Carac  &  de  Carthagene  ,  des  &  des 

Qv 
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1694.  *^es  ^e  Couve  ,  de  Saint  Domingue  , 
grandes  Portric  &  autres  lieux  aux  environs  du 
Mes  de    Golfe  de  Mexique  ,  de  cultiver  la  vi- 

foire    du  ,  ..    7         '  ,.t 

vin  &  de  gne  &  les  oliviers,  &  quii  ny  avoit 
ihuiic  que  jes  jfeujs  Jcftiices  qui  euflfent  per- 
million  de  faire  certaine  quantité  de 
vin  pour  dire  la  Mefle.  Les  gallions 
ii'auroient  pas  de  quoi  fe  charger  >  & 
ces  deux  denrées  qui  font  très-abon- 
dantes en  Efpagne  y  demeureroient  inu- 
tiles &  fans  débit. 

Les  Etats  du  Pérou  Se  du  Chili  ne 
font  pas  fujets  à  cette  défenfe.  On  y 
fait  du  vin  en  quantité  qui  eft  bon  >  à 
Tégard  du  bled  il  vient  par  tout  en 
abondance  >  on  en  fait  deux  récoltes  par 
an  dans  le  Mexique  Se  la  nouvelle  Ef- 
pagne. Je  croi  qu'on  le  pourroit  culti- 
ver avec  un  pareil  fuccès  dans  les  en- 
droits qui  font  aux  environs  du  Golfe 
de  Mexique,  cependant  foit  par  paref- 
fe  ou  pour  quel  qu'autre  raifon  ,  les  ha- 
bitans  de  la  cote  de  Carac  >  de  Cartha- 
gene  Se  des  grandes  Ifles  ne  fément 
point  de  bled ,  Se  aiment  mieux  acheter 
des  farines  des  François  &  autres  étraa- 
gers  qui  leur  en  portent ,  &  qui  les  leur 
vin  re-  vendent  bien  cher. 
Marie-  Un  habitant  de  Marie-Galante  nom- 
Gaiàme>  m£  }e  Tellier  3  reciïeilloic  tous  les  ans 
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fa  provifion  de  vin  qui  croiflbit  fur  fon  1 694* 
habitation.  Ceux  qui  en  ont  bu  m'ont 
affuré  qu'il  étoit  très-bon  ;  le  feul  dé- 
faut qu'il  avoit  ,  étoit  qu'il  ne  pouvoit 
pas  fe  conferver  toute  l'année  ,  mais 
peu  à  peu  on  auroit  trouvé  feméde  à 
ce  mal.  D'ailleurs ,  quelle  néceflité  de 
le  garder  fi  long-tems  puifqu'on  fait 
deux  récoltes  chaque  année. 

Nous  avons  aux  Ifles  quatre  fortes  de  Jafmine 
Jafmins ,  le  commun  comme  celui  de  tdrecs  ^ 
France  qui  n'a  que  cinq  feuilles  ,  8c  le  tes. 
double  qui  en  a  dix.  Ces  deux  efpéccs 
font  blanches ,  le  Jafmin  commun  d'A- 
f  abie  cft  rouge ,  il  n'a  que  cinq  feuilles , 
le  double  en  a  dix. 

La  quantité  de  Jafmins  blancs  qu'on 
trouve  par  toute  la  Martinique  ,  &  mê- 
me dans  les  endroits  des  forêts  où  il  n'y 
a  point  d'apparence  que  les  Caraïbes 
les  foient  allez  planter ,  me  fait  foup- 
çonner  que  cette  plante  eft  naturelle  au 
pays.  La  defeription  que  j'en  vais  faire 
donnera  lieu  aux  connoiueurs  de  juger 
fi  celui  des  Ifles  eft  de  même  que  celui 
d'Europe. 

Le  Jafmin  que  nous  avons  aux  Ifles 
eft  une  plante  qui  devient  en  arbrifleau 
qui  poufle  quantité  de  tiges  ,  rameaux 
ou  branches  tout  droits ,  qui  s'entre- 

Q.v; 


■■  ■  ■  ■  $yi  Nouveaux  Vtydges  aux  ïfle  s 
1^94.  ladent  aifémcnt  ,  qui  fe  fortifient  & 
multiplient  à  merveille  fi  on  a  foin  de 
les  tailler  une  ou  deux  fois  l'année  ,  au 
commencement  &  à  la  fin  de  la  faifon 
des  pluyes.  Le  pied  de  ParbrifTeau  eft 
couvert  de  deux  écorccs  ,  l'intérieure 
que  Ton  pourrait  prendre  pour  le  bois 
même  eft  verte  ,  lifTe  &  fi  adhérente  > 
qu'il  eft  très  difficile  de  la  féparer  du 
bois.  Elle  eft  couverte  dune  autre 
écorce  milice  ,  friable  qui  fe  détache 
d'elle-même  &  qui  fe  roule ,  qui  eft  de 
couleur  grife.  Le  dedans  du  bois  eft  mê- 
le de  gris  &  d'un  verd  pâle  ;  il  eft  aflez 
tendre ,  caftant ,  léger  &  rempli  d'une 
moiielle  qui  n'a  pas  beaucoup  d'humi- 
dité. Les  tiges  qu'il  pouffe  en  quantité 
font  unies ,  liantes ,  d'un  verd  foncé ,  & 
aflez  chargées  de  feuilles  5  elles  font 
d'un  très  beau  verd ,  pointues  par  les 
deux  bouts  ,  beaucoup  plus  longues 
qu'elles  ne  le  devroient  être  par  rap- 
port à  leur  largeur  -,  elles  tiennent  aux 
tiges  ou  branches  par  une  queue  cour- 
te y  &  font  toujours  accouplées.  Ceft 
à  l'extrémité  de  fes  branches  que  naif- 
fent  les  fleurs.  Elles  viennent  toujours 
par  bouquets ,  il  eft  auffi  rare  qu'elles 
îbienc  feules  que  d'en  voir  autre  part 
qu'aux  extrémitez  des  branches.  Ces 
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fleurs  commencent  par  un  bouton  Ion-  l&9<& 
guec ,  dont  le  bout  eft  de  couleur  de 
pourpre  -,  il  s'ouvre  &:  fe  partage  en 
cinq  feuilles  ,  dont  le  fond  fait  un  petit 
calice  au  milieu  duquel  s'élève  une  petite 
colonne  ou  piftil  ,tjui  porte  dans  la  ma- 
turité une  gouffè  qui  renferme  deux  pe- 
tites graines  à  côté  l'une  de  l'autre  >  ap- 
platies  du  côté  qu'elles  fe  touchent,  & 
rondes  du  côté  oppofé.  C  eft  la  femen- 
cc  de  la  plante  s  ifiais  comme  elle  vient 
beaucoup  mieux  &  plus  vite  de  boutu- 
re ,  il  eft  très  -  tare  qu'on  s'amufe  de 
mettre  ces  femences  en  terre  >  il  n'y  a 
que  les  curieux  qui  l'ont  fait  pour  s  e- 
claircir  fi  ces  petites  graines  étoient  vé- 
ritablement la  femence  de  l'arbrifTeau. 

Les  Jafmins  doubles  ,  rouges  & 
blancs  ne  différent  des  Amples  que  par 
le  nombre  de  leurs  feuilles  y  l'odeur  des 
uns  &  des  autres  eft  douce ,  &  ne  laiffe 
pas  de  s'étendre  affez  loin ,  fur  tout  le 
loir  &  le  matin  ,  car  quand  le  folcil  eft 
haut  ,  la  chaleur  qu'il  répand  diffipe 
beaucoup  les  odeurs  de  toutes  fortes  de 
fleurs. 

Les  Pommes  de  Liannes  font  les  fruits  /T™^ 
de  certains  oziers  ,  ou  comme  on  dit'?*  & 
aux  Ifles,  de  certaines  iiannes  qui  cou-  Ufaffid» 
rent  &  qui  multiplient  beaucoup.   La^aic" 


1  "     "    5  74  Nouveaux  Voyages  aux  fjles 
1(^94*  feuille  eft  d'un  très  -  beau  verd ,  afTez 
mince  ,  divifée  ou  échâncrée  en  quatre 
endroits;  elle  approche  delà  vigne  fol- 
le ,  la  queue  qui  l'attache  à  la  tige  eft 
afïèz  courte  ,  elle  eft  garnie  à  fa  naif- 
fance  de  deux  petites  feuilles  ovales  ôc 
dïin  filet  affez  long  &  tortillé ,  par  le- 
quel la  tige  fe  foutient  en  s'ettachant  à 
tout  ce  qu'elle  rencontre  ;  les  feuilles 
font  en  grand  noiribrc  ,  &  font  par  con- 
féquent  un  bel  ombrage.  Cette  lianne 
porte  des  fleurs  violettes  à  leurs  extré- 
mirez  ,  faites  à  peu   près  comme  des 
clochettes  d'un  pouce  de  diamètre ,  Se 
d'environ  autant  de  hauteur ,  compo- 
fées  de  filets  afTez  gros  ,  dont  les  extré- 
mitez  font  de  couleur  de  pourpre  -,  ils 
fortent  dun  fond  jaune >  au  milieu  du- 
quel s'élève  un  piftil  de  même  couleur , 
qui  a  un  peu  la  figure  d'un  marteau  , 
qui  eft  chargé  de  trois  petits  boutons 
qui  ont  celle  d'un  clou  >c'eft  ce  qui  a  fait 
donner  à  cette  fleur  le  nom  de  fleur  de  la 
Paflîon.  Les  fruits  qui  fuccédent  à  ces 
fleurs  font  de  lagrofteur  d'un  oeuf,  ôc 
de  la  même  figure  ,  excepté  qu'ils  font 
également  pointus  par  les  deux  bouts. 
Leur  écorce  qui  eft  verte  au  commen- 
cement 5  devient  jaune  quand  le  fruit 
eft  mûr  s  elle  n'a  pas  pkis  d'épaiflfeur 
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qu'un  écu  ,  ni  plus  de  confiftence  qu'un  1 694. 
parchemin -Elle  eft  remplie  d'une  liqueur 
grisâtre ,  épaifle  comme  de  la  gomme 
détrempée  &c  remplie  de  petites  femen- 
ces ,  grifes ,  allez  dures  &  fort  gluantes. 
Pour  mander  ce  fruit  on  fait  avec  la 
dent  &c  le  couteau  une  petite  ouverture 
x  un  des  bours  >  &  on  fuce  par-là  tout 
ce  qu'il  contient ,  qui  femble  une  gelée 
fucrée  dans  laquelle  on  auroit  mis  du 
fuc  de  grenade. 

Ce  fruit  eft  fort  bon  pour  la  poitrine , 
il  eft  rafraîchiflant  &  de  bonne  odeur. 
On  en  donne  aux  malades. 

Les  rats  en  font  extrêmement  friands, 
ils  ne  manquent  jamais  de  fe  trouver 
fous  cette  plante  ,  fur  tout  quand  le 
fruit  eft  mur  ,  &  d'y  attirer  par  cônfé- 
quent  les  ferpens  :  ces  deux  incommodi- 
tez  m'obligèrent  bien-tôt  à  me  défiaire 
de  ces  liannes.  J'en  ai  vu  de  fembla- 
bJes  à  Civita-Vechia  dans  la  vigne  du 
ficur  Santini  j  il  eft  vrai  que  les  feuilles  , 
les  fleurs  &  les  fruits  font  bien  plus  pe- 
tits qu'aux  Mes,  &  que  les  fruits  ne 
mûrment  pas  bien* 

La  plupart  des  légumes  à  qui  on  doi> 
ne  dans  les  Mes  le  nom  de  Pois  >  fe  de- 
vroit  appeller  des  Fèves  ,  puifqu'elles 
en  ont  véritablement  la  figure.    Les 


-  $j6    Nouveaux  Voyages  aux  //les 

1694. \  Pois  que  je  plantai  pour  couvrir  un  des 
Pois    cabinets  de  mon  jardin ,  s'appellent  pois 
blancs.    biancs  .  {[s  font  piats  }  r0nds ,  grands 

comme  un  liard  &  épais  de  deux  à  trois 
lignes.  Leurs  tiges  courent  ,  montent 
tant  qu'on  veut ,  &c  s'attachent  par  tout-, 
leurs  feuilles  font  affez  grandes  &  pref- 
que  rondes  en  grande  quantité.  Ilsfleu- 
rilTent  &c  portent  toute  Tannée  ,  &  peu- 
vent durer  un  an ,  &c  même  plus  fans 
être  replantez  ^  ils  cuifent  facilement  > 
font  tendres  ,  &  ils  font  un  bouillon 
de  couleur  de  gris  de  perle  qui  eft  de 
fort  bon  goût. 
Pois  Les  Pois  d'Angole  font  originaires 
tfAngo-  jLl  R0yaume  de  cc  nom  flir  la  c5te  J'A- 

frique  ,  -d'où  ils  ont  été  apportez  aux 
Ifles  par  les  vailfeaux  qui  vont  cher- 
cher les  Nègres  en  ces  quartiers-là.  Ils 
refTemblent  aflez  à  nos  petites  fèves  , 
excepté  pour  la  couleur  -,  car  ils  font 
bruns ,  auflî  viennent-ils  de  la  côte  des 
Nègres  -,  ils  forment  un  petit  arbrifleau 
fort  agréable  qui  dure  fept  ou  huit  ans  > 
&  quelquefois  plus  félon  la  bonté  du 
terrain  -,  il  fleurit  &  porte  du  fruit  pen- 
dant prefque  toute  l'année  -,  lécorce  de 
l'arbriflfeau  eft  ver ;e  &  fort  mince  ,  il 
eft  aflfez  branchu  ,  (es  feuilles  font  lon- 
gues ,  étroites,  minces  5  ôc  d'un  verà 
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un  peu  brun Je  parlerai  des  au-  1694. 

très  efpéces  à  mefure  que  l'occafion  s'en 
préfentera. 

Le  bois  d'Inde  vient  ordinairement 
fort  grand  &  fort  gros.  Son  bois  eft 
irougeâtre  ,  dur ,  roide  &  pefant  ;  fon 
écorce  eft  jaunâtre  ôcafTez  vive*,  fes 
feuilles  font  femblables  pour  la  forme 
à  celle  de  nos  Lauriers  ,  à  la  vérité  un 
peu  plus  petites  &  plus  minces ,  mais 
d'une  odeur  plus  forte  &  plus  aromati- 
que. Il  porte  deux  fois  Tannée  de  pe- 
tites fleurs  blanches  qui  rougiffent  un 
peu  vers  leur  extrémité  j  elles  font  par 
oouquets  ,  aufquels  fuccedent  de  petites 
graines  grofles  comme  la  fixiéme  par- 
tie d'une  noix  mufeade  &  de  la  même 
confidence ,  dont  l'odeur  &  le  goût  eft  d  Bn^ 
fcmblabie  à  celui  que  produiraient  lé  ou  Lau- 
cloud  de  gérofk  ,  la  canelle  &  la  muf-rier- 
cade  s'ils  étoient  pilez  enfemble.  Les 
ramiers ,  les  tourdres  ou  grives ,  les  per- 
drix &  les  perroquets  recherchent  ces 
graines  &  les  mangent  avec  une  avidité 
fhrprcnante  :  ils  s'en  engraifTent  extraor- 
dinairement ,  &  leur  chair  contracte  en 
inêmc-tems  le  goût  de  ces  trois  épice- 
ries. On  s'en  fert  communément  dans 
les  (auces  ,  mais  fur  tout  quand  on  fale 
du  cochon.  On  faupoudre  de  fel  &  de 
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Ï694.  ces  graines  bien  pilées  routes  les  cou- 
ches de  viande  à  mefure  qu'on  les  ar- 
range dans  les  jarres  ou  dans  les  barils  > 
&  on  les  couvre  de  feuilles  féches  du 
même  arbre ,  comme  on  fait  en  Europe 
des  feuilles  de  laurier.  La  viande  ainfi 
accommodée  contradfce  un  goût  &  une 
odeur  admirable. 

^  Je  n'ai  pas  de  peine  à  croire  qu'il  eft 
défendu  de  tranfporter  de  ces  fortes  de 
graines  en  France  -,  car  il  eft  certain 
qu'elles  fuppléeroient  aux  autres  épice- 
ries qui  demeureroient  ainfi  fans  débit. 
Cet  arbre  eft  long-tems  à  croître  , 
comme  il  arrive  à  tous  les  bois  extrê- 
mement durs  comme  il  eft.  Des  deux 
petits  que  j  avois  achetez  un  fut  rompu 
par  accident.  J'ai  laitfe  l'autre  de  plus 
de  dix  pieds  de  haut  quand  je  fuis  parti 
des  Ifles ,  mais  il  n'avoit  encore  porté 
ni  fleurs  ni  fruits  ,  quoiqu'il  eût  plus  de 
douze  ans.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  planté 
dans  un  endroit  affez  expofé  au  vent. 
Cet  arbre  vient  ordinairement  dans  des 
terres  féches  &  arides.  Je  croi  pourtant 
qu'il  viendroit  encore  mieux  dans  de 
bonne  terre  ,  cependant  on  le  trouve 
rarement  dans  de  bon  terrain.  Il  y  en 
a  quantité  dans  l'Iflc  de  Sainte-Croix  , 
à  la  grande  terre  de  la  Guadeloupe ,  à  la 
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Grenade  ,  aux  Grenadins ,  à  Marie  Ga-  1694* 
lante  ,  dans  les  montagnes  du  vieux 
Fort  de  la  même  Ifle  ,  au  gros  Morne 
de  la  Martinique  au  quartier  de  la  Tar- 
tane ,  &  vers  le  dernier  cul-de-fac  des 
Salines.  On  fe  fert  de  ce  bois  pour  fai- 
re des  rouleaux  de  moulin  ,  des  dents 
de  balancier  ,  des  rais  de  roue  &  autres 
ouvrages.  On  pourrait  en  faire  de  bel- 
les planches  ,  car  il  fe  polit  fort  bien  , 
mais  comme  il  eft  dur  >  les  ouvriers  le 
négligent  &  ne  manquent  pas  de  mau- 
vaifes  raifons  pour  couvrir  leur  pareffe; 
Ceft  ainfi  qu'ils  en  ufent  à  1  égard  da 
plufieurs  autres  arbres  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite  qui  n'ont  point  d'autres 
défauts  que  d'être  durs ,  &  par  confé- 
quent  difficiles  à  travailler. 

Les  Franchipannes  ranges  &  blan- 
ches viennent  fur  un  arbrifleau  qui  n'a 
rien  de  beau  que  fes  fleurs.  Le  pied 
vient  a(Tez  gros  &  jette  quantité  de 
branches ,  mais  mal  faites  &  encore  plus 
mal  difpofées.  Le  bois  eft  blanchâtre  , 
l'écorce  eft  d'un  verd  pâle  \  il  eft  ten- 
dre ,  fpongieux  &  rempli  dune  moiiel- 
le  blanche  comme  le  fureau  >  fes  feuil- 
les font  longues  &  plus  larges  à  leur 
extrémité  qu'au  bout  qui  les  joint  à  la 
branche*   Les  fleurs  naiflem  par  gros 
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1694.  bouquets   dans  le   milieu   des  feuilles 
qui  ne  viennent  pour  l'ordinaire  qu'au 
bout   des   branches-,  elles  reffemblenc 
aflfez  aux  Lis ,  excepté  quelles  font  plus 
longues  ,  en  plus  grande  quantité  ,  plus 
étroites  ,  plus  fouples  Se  moins  épaiffes. 
Leur  odeur  eft  douce  &  agréable  >  les 
bouquets  que  ces  fleurs  font  naturelle- 
ment ,  font  attachez  à  une  queue  qui 
fort  de  deux  pouces  du  milieu  des  feiiil- 
-  p/nnchi  ^cs*  ^et  aibriffeau  porte  des  fleurs  tou- 
te l'année.  Il  vient  de  bouture  fort  fa- 
cilement.   Il  faut  obferver  de  fermer 
avec  de  la  cire  noire  ,  dont  je  parlerai 
dans  un  autre  lieu ,  le  bout  coupé  que 
l'on  met  en  terre ,  &  faire  deux  ou  trois 
petites  incifions  dans  la  partie  qui  eft 
enterrée  pour  déterminer  la  fève  de  la 
branche  à  s'écouler  doucement  par-là  , 
&  y  produire  des  racines  }  en  moins 
de  quatre  mois  il  eft  repris  ,  poufle  des 
feuilles  &  des  branches  &  porte  des 
fleurs. 
Grena-      Les  Grenadiers   communs  viennent 
deux  efC  f°rt  bien  &  font  toujours  couverts  de 
réc«.     feuilles  ,  de  fleurs  &  de  fruits.  Il  y  a 
comme  en  Europe  des  Grenades  dou- 
ces &  aigres ,  mais  les  Grenadiers  nains 
font  les   plus  beaux  arbuftes  que  l'on 
jpuiffe  voir.   On  les  peut  retenir  à  la 
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hauteur  de  dix  à  douze  pouces-  On  eç  1604. 
peut  faire  des  bordures  &  ks  tailler  à 
peu  près  comme  le  buis  ,  fans  que  cela 
les  empêche  de  produire  des  fleurs  8c 
des  fruits  ,  qui  par  rapport  à  leur  peti- 
tefle  &  à  la  délicatelle  de  leurs  bran- 
ches ,  ne  fembleroient  en  être  jamais 
fortis  ,  fî  on  ne  les  y  avoit  vus  atta- 
chez ,  car  ils  font  de  la  grofleur  ordi- 
naire des  Grenades  ,  &  dun  goût  bien 
plus  agréable  &  plus  favoureux.  On  a 
loin  de  mettre  des  morceaux  de  plan- 
ches ou  de  thuiles  fous  les  fruits  ,  fans 
Ouoi  ils  périroient  fur  la  terre  où  ils 
font ,  l'arbre  ne  les  pouvant  fou  tenir. 

L'Ozeille  de  Guinée  eft  un  arbrifTeai! 
d'un  bois  aflez  tendre ,  dont  Pécorce  eft 
verte  &  mince*  Il  vient  de  fept  à  huit 
pieds  de  hauteur  -,  fes  branches  font  en 
grand  nombre  &  fort  déliées;  fes  feuil- 
les font  partagées  en  trois  parties  iné- 
gales ,  par  deux  coupures  qui  vont 
prefquc  jufqu  a  la  principale  nervure  i 
elles  font  dentelées  ,  &  leurs  nervures 
font  de  couleur  de  chair  j  elles  ont  le 
goût  &  font  le  même  effet  que  Pozeil- 
le  de  nos  jardins ,  quoiqu'elles  ne  lui 
reflcmblent  point.  Il  porte  deux  fois  OzdUa 
l'année  des  fleurs  qui  font  en  même-  ^cGui"" 
lems  fon  fruit  &  fa  femence.  Elles  ref-  °  * 
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US$4.  femblcnt  à  des  Tulipes  qui  ne  fcroicnt 
pas  bien  ouvertes  ,  elles  font  plus  peti- 
tes >  les  feuilles  qui  les  compofent  font 
de  1  epaifTeur  d'une  pièce  de  quinze  fols , 
roides  &  d'un  rouge  foncé.  Elles  ren- 
ferment dans  leur  fond  un  bouton  verd 
qui  contient  quelques  petites  graines 
brunes  -,  c'eft  ce  bouton  qu'on  met  en 
terre  &  qui  produit  en  moins  de  trois 
mois  l'arbrifleau  &  les  fleurs.  Quand 
ces  efpéces  de  Tulipes  font  mûres ,  ce 
qu'on  connoît  à  une  petite  noirceur  qui 
paroît  au  bout  de  leurs  feuilles ,  on  les 
cueille ,  on  ne  s'en  fert  qu'en  confitures  j 
pour  cet  effet ,  on  coupe  le  fond  de  la 
fleur  avec  le  bouton  que  l'on  jette  com- 
me inutile ,  le  refte  des  feuilles  ou  fleurs 
rouges  fe  met  bouillir  à  grande  eau  pen- 
dant un  Miferercj  après  quoi  on  les  ti- 
re ,  Ôc  quand  elles  font  égoutées  ,  on 
les  met  bouillir  dans  le  fucre  avec  quel- 
ques clouds  de  gérofle  &  un  peu  de  ca~ 
nelle, 
Gonfiru.  Lorfqu  on  en  veut  faire  de  la  gelée  » 
reiiic  °dl  on  ^  bouillir  ces  feuilles  avec  autant 
Guinée,  d'eau  feulement  qu'il  en  faut  pour  les 
couvrir  dans  la  bafline  ,  &  on  leur  don- 
ne une  entière  cuiflon ,  puis  on  les  pref- 
fe  fortement  dans  un  gros  linge  pour 
en  exprimer  tout  le  fuc  ,  que  l'on  met 
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dans  le  fticrc  clarifié  où  on  le  fait  boiiil-  1 Ô94 
lir  quelques  momens,  C'eft  une  excel- 
lente gelée ,  on  s'en  fert  pour  boire  en 
la  battant  dans  l'eau  comme  la  gelée  de 

{;rofeilles  ,  dont  elle  a  la  couleur  8c 
e  goût.  Elle  eft  fort  rafraîchiflante  ,  on 
en  donne  aux  malades ,  à  qui  la  tifan- 
ne  ordinaire  donne  du  dégoût  *,  elle  les 
réjouit  ,  les  défaltere  &  les  rafraîchit 
Tans  aucun  danger  &  avec  plaifir. 

Les  Tubereufes  viennent  fans  peine  >     Tube^ 
il  femble  que  les  Ifles  foient  leur  pays  reufc- 
natal.  Il  fuffit  d'en   avoir  planté  quel- 
ques oignons  dans  un  jardin  pour  l'en 
voir  bien -tôt  rempli,  car  elles  mulri- 

{)lient  prodigieufement ,  &  portent  dès 
a  première  année  ,  fans  qu'on  fc  donne 
Ja  peine  de  les  tranfplanter  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  en  faire  des  bor- 
dures. 

On  trouve  la  même  facilité  dans  la  Ozeiiie 
culture  des  herbes  ordinaires  potagères*  «.  mai" 
Deux  ou  trois  plantes  d'ozciiles  fufiï- 
fent  pour  en  faire  une  très-grande  plan- 
che. On  les  partage  en  petites  portions 
que  l'on  met  en  terre  aflez  éloignées  les 
unes  des  autres;  elles  reprennent  très- 
vite  ,  croiflent  &  s  ciarsiflent  fi  bien  en 
cinq  ou  £x  femaincs  de  tems  ,  qu'elles 
couvrent  tout  le    terrain.    Quand  on 
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169 4»  veut  conferver  l'ozeille  dans  fa  beau- 
té &  fa  grandeur  ,  il  faut  tous  les  deux 
ans  la  changer  de  place  afin  de  pouvoir 
fumer  le  terrain  ,  qui  autrement  de- 
vien droit  trop  maigre.  Plus  on  coupe 
cette  plante ,  fur  tout  dans  le  tems  des 
pluyes ,  plus  elle  croît  &  s  élargit. 
Oignons  La  graine  d'Oignons  venant  de  Fran- 
ce ,  &c  généralement  de  toute  l'Europe  ^ 
ne  produit  que  des  ciboules  qui  vien- 
nent très -bien  &  par  groflTes  touffes» 
Quand  on  en  arrache  une  il  faut  avoir 
foin  de  remettre  dans  le  trou  une  ou 
deux  ciboules  de  la  touffe  arrachée ,  c'eft 
le  moyen  de  n'en  jamais  manquer  >  car 
en  moins  de  deux  mois  on  en  trouve 
la  même  quantité  qu'on  en  avoit  ôté. 
Echatot-  Les  Echalottes  y  viennent  en  perfec- 
nierc™^  tion  ,  tant  pour  la  groffeur  que  pour  le 
les  cuJti-  goût.  Quand  on  les  plante  il  faut  avoir 
loin  de  les  efpacer  comme  on  fait  la 
Chicorée  >  on  n'en  met  qu'une  dans 
chaque  trou  ,  dès  qu'elles  ont  repris  &C 
qu'elles  commencent  à  pouffer ,  il  faut 
6ter  la  terre  qui  les  couvrait  &  ne  laif- 
fer  que  la  chevelure  enterrée ,  autre- 
ment elles  croiffent  comme  des  cibou- 
les &  ne  produifent  que  des  feuilles  ; 
mais  au  contraire  plus  on  a  foin  de  les 
déchauffer  ,  plus  elles  multiplient  ôc 

grofïiffcnt  > 
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grofïïflTent  \  de  forte  qu'une  Echalotte  1694% 
en  produira  douze  ou  quinze  &  quel- 
quefois vingt  dans  une  feule  touffe  \  on 
les  lève  quand  la  tige  eft  tout-à-faic 
fanée.  Ceft  la  marque  qu'elles  ont  at- 
teint toute  leur  grolïeur  &c  leur  matu- 
rité. 

On  cultive  de  la  même  manière  l'Ail 
&  les  Oignons  qui  font  venus  de  Madè- 
re avec  le  même  fuccès.  Comme  il  y 
avoit  peu  de  tems  qu'on  avoit  com- 
mencé de  cultiver  les  Oignons  de  Ma- 
dère quand  je  fuis  parti  ,  je  ne  fçai  fi 
on  aura  tenté  de  faire  la  même  chofe 
pour  ceux  de  France.  Si  on  réulîit  on 
ôtcra  un  profit  confidérable  aux  mate- 
lots qui  ne  manquent  jamais  d'en   ap- 
porter une  bonne  quantité  ,  étant  sûrs 
de  les  vendre  deux  ou  trois  écus  le  cent 
&  quelquefois  davantage. 

Le  Cerfeuil  >  la  Pimprenelle  &  le 
Perfil  y  viennent  très-vite  &  très-bien. 
Il  faut  feulement  avoir  foin  de  les  cou- 
per fouvent  de  crainte  qu'ils  ne  mon- 
tent en  graine. 

Le  Pourpier  vient  naturellement  dans   Herf** 
le  pays  -,  on  en  trouve  par  tout  dans  les  *™^*' 
bois  >  fans  jamais  y  avoir  été  femé.  J'ai 
obfervé  plulïeurs  fois  que  la  première 
herbe  qui  eft  venue  dans  des  terre? 
Tome  L  R 
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1 694.  qu'on  vcnoit  de  défricher  ,  &r  qui  con- 
ftamment  ne  l'avoient  jamais  été  ,  étoit 
le  pourpier  ;  il  y  en  a  du  commun  &c 
du  doré. 

Les  Raves  ,  les  Panais ,  les  Carottes , 
les  Cercifis  &  les  Bette-raves  y  vien- 
nent en  perfection ,  fur  tout  quand  on 
feme  de  la  graine  créolle  ,  c'eft-à-dire , 
née  dans  le  pays.  J'ai  eu  dans  mon  jar- 
din des  Carottes  dont  la  graine  étoit 
venue  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  qui 
ont  pefé  jufqu'à  quatre  livres  &  demie 
la  pièce  j  quand  on  les  laifTe  dans  la 
marmite  autant  que  la  viande  ,  elles  fe 
fondent  entièrement  Se  font  un  potage 
épais  ,  jaune  comme  de  la  purée  & 
d'un  très-bon  goût  ,  principalement 
quand  on  y  joint  quelques  racines  de 
perfîl.  On  peut  faire  un  autre  mets  des 
mêmes  Carottes  :  il  faut  pour  cela  les 
retirer  du  pot  quand  elles  font  cuittes 
fuffifamment ,  les  laiffer  égouter  &  les 
couper  en  rouelles  ou  en  tranches  ,  & 
après  cela  les  faire  frire  comnae  des  bi- 
gnets  ,  ou  les  accommoder  fur  le  ré- 
chaud avec  une  fauce  blanche  ou  avec 
la  moutarde. 

Les  Poteaux  fe  cultivent  de  la  même 
manière  que  j'ai  marqué  qu'on  culti- 
voit  les  ciboules.  A  l'égard  des  Melons 
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de  France  &  d'Efpagne  ,  des  Citroiiil-  1694* 
les  ou  Giraumons  ,  des  Concombres  , 
de  la  Laitue ,  de  la  Chicorée  &  des  Pois 
verds  ,  j'avois  foin  de  n'en  pas  man- 
quer. 

On   fçait  la   difficulté  qu'il  y  a  en   Melon* 
France  de  trouver  de  bons  melons  &  jf*  ^leau* 
le  péril  où  Ton  s  'cxpofe  pour  peu  qu'on  d'Effa- 
en   faflTc  d'excès.    Rien  de    femblable  gne- 
n'arrive  aux  Ides  ;  on  les  féme  en  quel- 
que tems  que  ce  foit  ,  toute  forte  de 
terre  y  eft  propre.  Un  petit  trou  faic 
avec  un  bâton  ou  un  coup  de  houë  fut 
fit  pour  ouvrir  la  terre  ,   &  recevoir 
quatre  ou  cinq  grains  de  femence  qu'on 
y  laifTe  tomber.  On  arrofe  fi  le  tems 
eft  (ce  ,  &  voilà  toute  la  culture  -,  &  ce- 
pendant il  eft  aufli  rare  entre  cent  me- 
lons d'en  trouver  un  mauvais  5  que  d'en 
trouver   un    bon  entre    cinquante   en 
France.  Ils  ont  une  odeur  charmante  , 
un  goût  délicat  &  fin ,  une  chair  ferme  5 
une  couleur  qui  réjouit  s  &  ce  que  j'ef-   Remar- 
time  infiniment,  c'eft  qu'on  en  peut 2^^ 
manger  tant  qu'on  veut  de  jour  &  de té» 
nuit ,  feuls  ou  avec  d'autres  viandes  , 
en  buvant  de    l'eau  ou  du  vin  ,  fans 
que  jufqu'à  prefent  on  ait  oiii  dire  que 
quelqu'un  en  ait  été  incommodé.   On 
appelle  Melons  de  France  ceux  dont  U 
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J  694.  chair  eft  ouge  >  &c  Melons  d'Efpagne 
ceux  dont  la  chair  eft  blanchâtre  tirant 
fur  le  verd.  Ce  font  ces  derniers  qu'on 
appelle  en  Italie ,  Melonsd  hyver ,  parce 
qu'on  les  conferve  dans  du  fon  pendant 
prefque  tout  Thy  ver.  Cette  précaution 
eft  inutile  aux  Ifles  ,  on  en  a  toute  Tan- 
née pourvu  qu'on  ait  foin  d'en  femer 
tous  les  mois  auffi-bien  que  les  pois 
verds. 

Les  Choux  pommez  viennent  en  per- 
fection. Il  fuffit  d'en  avoir  un  feul  pour 
peupler  en  peu  de  tems  tout  un  jardin  , 
parce  que  quand  il  eft  coupé  ,  fa  tige 

pouffe  beaucoup  de  rejettons.  On  les 

Choux  t  rN    .,       i  j;      . 

pom-     arrache  1  un  après  1  autre  en  déchirant 

kur  eu/-  Un   PeU  *  'écorce  ^e  ^a  "r!e  i  on  ^es  met 

nu*,  en  terre ,  èc  en  quatre  mois  ils  produi- 
fent  un  très-beau  choux  &c  bien  pommé. 
La  tige  de  ceux-ci  en  produit  d'autres 
fans  qu'il  foit  jamais  befoin  d'en  femerf 
J'en  avois  bordé  tout  le  tour  de  mon 
jardin.  Je  ne  fçai  fi  je  me  trompe  ,  mais 
du  moins  en  cela  je  ne  fuis  pas  feul ,  je 
les  ai  trouvé  meilleurs  &  plus  tendres 
qu'en  France. 

Quoique  mon  jardin  fut  petit ,  je  mé- 
nageois  tellement  mon  terrain  &:  la 
culture  de  mes  plantes  >  que  j'avois 
toujours  en  abondance  tout  ce  qu'on 
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peut  fouhaiter  en  matière  de  jardina-  \^^^. 
ge #,  j'en  donnois  à  tous  venans ,  quoi- 
que j'en  confommaffe  beaucoup  ,  ai- 
mant naturellement  les  fruits  &c  les 
herbages  plus  que  la  viande  &  le  poif- 
fon. 

Bien  qu'on  ne  puiffe  pas  fouhaitter 
une  facilité  pour  faire  des  jardins  plus 
grande  que  celle  que  l'on  trouve  aur 
Ifles  )  il  y  a  cependant  très-peu  d  habi- 
tans  qui  s'en  mettent  en  peine.  Ils  s'at- 
tachent uniquement  au  travail  de  leur 
habitation  ,  &  comptent  fur  les  herba- 
ges que  les  Nègres  cultivent  fur  les  li- 
zieres  des  bois  ou  dans  quelques  petits 
coins  de  terre  qu'on  leur  laiflc ,  ils  por- 
tent ce  qu'ils  cultivent  à  leurs  maitres 
&  à  ceux  qui  en  veulent  acheter. 

J'ai  parlé  jufqu'à  préfent  des  herbes 
potagères  qui  font  venues  d'Europe  ,  en 
voici  trois  efpéces  qui  font  originaires 
de  l'Amérique  &  de  l'Afrique. 

La  première  eft  le  Guingambo  ,  elle 
croît  d'ordinaire  de  la  hauteur  de  cinq 
à  fix  pieds  ,  fes  feuilles  qui  font  grandes , 
ridées  >  rudes  &  découpées  ,  reflemblent 
aflez  à  celle  de  la  guimauve. 

Sa  fleur  eft  d'un  blanc  tirant  un  peu  fur 
le  jaune  &  fans  odeur  particulière  *,  c'eft 
une  efpéce  de  cloche  compoiée  de  cinq 
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1^4.  feuilles  rondes  à  l'extrémité,  de  couleur 
rougeâtre  qui  renferme  un  piftil  en  for- 
me de  cloud  ,  avec  de  petites  barbes  ou 
ctamines  de  couleur  jaune. 

Ce  piftil  fe  change  en  un  fruit  de  la 
grofleur  d'un  œuf  moyen  qui  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  côtes.  Il  renferme 
quantité  de  graines  grisâures  de  la  grof- 
feur  des  petits  pois  de  France.  On  fait 
cuire  ce  fruit  avec  la  viande  ;  il  eft  afTez 
bon  quand  il  eft  jeune,  parce  que  pour 
lors  il  eft  tendre  ,  mol  ,  fe  cuit  aifément, 
&  donne  du  goût  au  bouillon ,  mais  à 
mefure  qu'il  mûrit  il  devient  dur  ,  & 
fi  fort  qu'il  n'eft  plus  fupportable.  A 
quelque  âge  qu'on  le  prenne ,  il  n'y  a 
gueres  que  des  Nègres ,  des  engagez  & 
de  pauvres  gens  qui  en  ufent ,  aufquels 
il  faut  joindre  les  filles  &  femmes  créol- 
les  qui  mettent  dans  un  ragoût  qui  leur 
eft  particulier  &  qu'on  appelle  Callarou , 
toutes  fortes  d'herbes,  &c  fur  tout  les  plus 
mauvaifes  &  les  plus  dégoûtantes.  Je 
parlerai  dans  un  autre  endroit  de  ce  ra- 
goût créolle. 

Il  y  a  deux  efpéces  de  Guinguambo 
diftinguées  feulement  par  leur  fruit. 
La  première  eft  celle  que  je  viens  de 
décrire.  Quant  à  la  féconde  ,  elle  por- 
te des  fruits  plus  petits,  plus  ronds  & 
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plus  longs  ,  &  donc  la  pointe  eft  re-  169 a* 
courbée  comme  celle  des  cornichons. 

La  féconde  herbe  potagère  eft  ap- 
pellée  MouflTembey  -,  fa  tige  qui  eft  fort 
branchuë  eft  chargée  de  deux  fortes  de 
feuilles  ;  les  unes  qui  font  fort  petites 
font  attachées  trois  à  trois  à  une  queue 
affez  courte.  Les  autres  qui  font  beau- 
coup plus  grandes  &c  divifées  par  qua- 
tre coupures  en  cinq  parties  inégales  , 
font  foutenuës  par  une  queue  ronde  & 
veloutée.  Sa  fleur  fe  forme  d'un  bouton 
ovale  qui  fe  partage  en  quatre  parties  * 
du  milieu  defquelles  fort  un  petit  pied 
qui  porte  quatre  feuilles  blanches  ova- 
les longues.  C'eft  ce  pied  qui  foutient 
le  fruit  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  fili- 
que  qui  renferme  beaucoup  de  petites 
femences  ou  graines  grisâtres  qui  ont 
à  peu  près  la  figure  d'un  rognon  appla- 
ti.  Ces  filiques  ont  quatre  à  cinq  pouces 
de  long  fur  cinq  à  fix  lignes  de  large. 

On  voit  afïez  par  cette  defeription  , 
que  ce  fruit  n'eft  pas  d'un  grand  ufage  , 
&c  qu'on  ne  fe  fert  que  de  fes  feuilles. 
Ceux  qui  les  employent  font  à  peu 
près  les  mêmes  qui  fe  fervent  du  Guin- 
gambo. 

La  troifiéme  cfpéce  d'herbe  potagère, 
dont  il  me  refte  à  parler,  &c  que  je  mis 
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1 694.  dans  mon  jardin ,  moins  pour  l'ufage  que 
j'en  vouiois  faire  que  pour  faire  honneur 
au  pais ,  &  avoir  de  quoi  contenter  mes 
Paroifliens  ,  à  qui ,  comme  j'ai  dit  >  mon 
jardin  étoit  toujours  ouvert,  eft  le  Sacra* 
malon.  Voici  un  nom  bkn  long  pour 
exprimer   peu  de  chofe.  Cette  plante 
quand  on  la  laiffe  croître  peut  s'élever 
à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Il  eft  rare 
qu'on  en  trouve   de  plus    grande.   Sa 
feuille  qui  eft  la  feule  partie  bonne  à 
manger   en  la  mettant  dans  le  potage 
avec  d'autres  heibes  ,  eft  longue  de  iix 
pouces  Se  quelquefois  davantage  ,  elle 
eft   peu  chargée  de   nervures  aftez  é- 
paifies ,  fort  verte  &c  bien  nourrie,  La 
tige    n'excède    guéres    la    groffeur    du 
doigt ,  elle  fe  chnr^e  de  plufieurs  grap- 
pes   comme   des    panaches   de  petites 
fleurs  ,  où  le  verd ,  le  rouge  ,  le  violet 
&  le  pourpre  font  agréablement  mêlez 
enfembie  ,  qui  fe  convertiflfent  en  de  pe- 
tits fruits  de  la  grolïeur  d'un  pois ,  d'un 
violet  tirant  fur  le  pourpre  5  qui  renfer- 
me dans  une  peau  mince  &c  unie  com- 
me celle  du  raifin  ,  une  fubftance  molle, 
aqueufe  ,  d'une  odeur  délagréable  ,  au 
milieu  de  laquelle  eft  une  efpéce  d'a- 
mande aftez  féche ,  qui  eft  la  femence 
d  e  laplante. 
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Quelques  habitans  de  Plfle  de  faint  1694* 
Chriftophle  qui  s'étoient  retirez  à  la 
Martinique  après  leur  déroute  ,  &  qui 
avoient  affermé  de  petites  habitations  au 
deflus  du  Fort  S.  Pierre  &  du  Mouillage* 
fe  mirent  à  y  faire  des  jardins  dont  ils 
en voyoient  vendre  les  fruits,  les  herbes 
&  les  fleurs  dans  le  Bourg.  J'en  connoif- 
fois  un  dont  le  jardin nétoit  guéres  plus 
grand  que  le  mien ,  qui  ne  laifïbit  pas  de 
vendre  tous  les  jours  pour  cinq  ou  fïx 
francs  de  ces  bagatelles.  On  peut  ju- 
ger que  j'aurois  profité  de  cet  exem- 
ple fi  j'avois  été  à  portée  du  Bourg  , 
avec  d'autant  moins  de  fcrupule ,  que 
des  Communautez  Religieufes  bien  ri- 
ches vendent  leurs  herbages ,  &  jufques 
à  leurs  oranges. 

Mon  Penfionnaire  &  mon  Nègre  fc 
mirent  en  tête  de  faire  couver  les  pou- 
les qui  le  demandoient  ,  je  les  laifïai 
faire  ,  &  je  trouvai  que  j'avois  bien  fait , 
car  en  peu  de  tems  je  me  vis  une  légion 
de  poulets.  Mon  Nègre  apprit  à  les 
chaponner  aux  dépens  de  la  vie  de  quel- 
ques-uns. Mais  il  n'y  a  rien  de  perdu  en 
ménage. 
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CHAPITRE    XVI. 
Du  Manioc. 


J 


'Ai  dit  en  quelques  endroits  ci  de- 
vant que  la  CafTave  &  la  Farine  de 
Manioc  fervent  de  pain  à  la  plupart 
des  habitans  blancs ,  noirs  &  rouges  des 
Ides ,  c'eft  à-dire  pux  Européens  ,  aux 
Nègres  8c  aux  Sauvages.  Je  croi  qu'il 
cft  à  propos  d'expliquer  ici  ce  que  c'eft 
que  Caflave  &  farine  de  Manioc ,  après 
que  j'aurai  décrit  l'arbre  ou  arbrifleau 
qui  les  produit ,  &  la  manière  dont  on 
le  cultive. 
Du  Ma-  Le  Manioc  eft  un  arbriffeau  dont  l'é- 
corce  cft  grife  ,  rouge  ou  violette  fé- 
lon les  différentes  efpéces  de  bois  qu'el- 
le couvre.  L'écorce  de  toutes  les  efpé- 
ces eft  fort  mince.  11  croît  jufqu  a  la 
hauteur  de  fept  ou  huit  pieds.  A  cette 
hauteur  le  tronc  eft  gros  comme  le 
bras.  Le  tronc  &  les  brandies  font 
remplis  de  nœuds  afïez  près  les  uns 
des  autres ,  avec  de  petites  excrefeences 
qui  marquent  les  endroits  où  étoient 
les  feuilles  qui  font  tombées  ;  car  à  me- 
fure  que  l'arbre  croît ,  les  feuilles  quit- 
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tcnt  le  bas  des  rameaux  ,  &  il  ne  s'en  1 694, 
trouve  qu'aux  parties  les  plus  hautes. 
Ce  bois  eft  moi  &  calfant ,  il  vient  de 
bouture  mieux  que  de  graines  5  du  moins 
on  eft  sûr  de  n'avoir  que  peu  de  racine 
bonne  à  manger  fi  on  féme  la  graine 
qu'il  porte.  Sa  feuille  eft  comme  un 
treffle  allongé ,  ou  plutôt  comme  une 
moyenne  feuille  de  vigne  que  l'on  au- 
roit  fendue  le  long  de  fes  nervures ,  & 
à  qui  on  n'auroit  laiffé  de  chaque  côté 
qu'un  demi  doigt  de  large.  Sa  princi- 
pale racine  en  pouffe  trois  ou  quatre 
autour  d'elle  ,  &  jufqu'à  fix  ou  fept  de 
différentes  groffeurs  &c  longueurs ,  félon 
Tâgc  de  l'arbre  &c  la  bonté  du  terrain. 
J'en  ai  vu  de  grottes  comme  la  cuilïc  y 
mais  cela  eft  extraordinaire.  Commu- 
nément elles  font  de  la  grofleur  des 
plus  groffes  bette-raves.  L'écorce  des  ra- 
cines eft  de  la  couleur  de  celle  de  l'ar- 
bre ,  c'eft-à-dire  qu'elle  eft  grife  quand 
le  bois  eft  gris ,  rouge  quand  il  eft  rouge , 
mais  le  dedans  eft  toujours  blanc ,  &  de 
la  confidence  des  navets  ,  il  y  a  des  DifFéren- 
racines  qui  font  mures  à  huit  mois.  On  !es  *rPé- 
appeile  l'arbre  ou  le  manioc  qui  les  Manioc, 
produit ,  Manioc  blanc  ou  d'ozier.  Les 
autres  efpéces  comme  le  Manioc  à  gran- 
des feuilles,  le  Manioc  rouge  Se  les  au- 
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1 694.  très  efpéces  ,  ont  befoin  de  quatorze  & 
même  de  dix-huit  mois  pour  avoir  toute 
leur  grandeur  &  leur  maturité. 
Culture  On  fçait  déjà  que  cet  arbritfeau  vient 
nLcf a"  ^c  bouture  ,  toute  la  façon  qu'il  y  a  pour 
le  planter  ,  eft  de  faire  une  fofTe  d'un 
pied  &  demi  de  long  ou  environ  ,  & 
de  cinq  à  fix  pouces  de  profondeur ,  dans 
laquelle  on  couche  deux  morceaux  de  ce 
bois  de  quinze  à  dix-huit  pouces  de  long> 
dont  on  laiffe  un  des  bouts  un  peu  hors 
de  terre  ,  après  quoi  on  les  couvre  avec 
la  terre  qui  eft  fortie  du  trou  où  on  les 
a  mis.  Suivant  la  bonté  du  terrain  on 
éloigne  les  foflTes  les  unes  des  autres  , 
pour  l'ordinaire  on  laifle  deux  pieds  & 
demi  de  diftance  entre  elles.  On  a  foin 
de  faiçler  ies  herbes  qui  viennent  autour 
de  crainte  qu'elles  ne  fufFoquent  les  nou- 
velles plantes. 
Manière  Quand  on  juge  que  les  racines  ont  at- 
che7aie  te*m  toute  la  groffeur  &  la'  maturité 
Manioc  qu  elles  peuvent  avoir  fuivant  la  qua- 
lité du  Manioc  qui  les  a  produites ,  on  les 
arrache  de  terre  à  mefure  qu'on  en  a 
befoin  ,  ce  qui  fe  fait  en  arrachant  l'ar- 
bre tout  entier  avec  lequel  les  racines 
ne  manquent  pas  de  venir  ,  &  en  cas 
que  quelqu'une  s'en  fépare  ,  ce  qui  eft 
aifé  de  remarquer >  on  la  fouille  avec 
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la  houe.  Il  ne  faut  pas  une  grande  force  1^94* 
pour  arracher  ces  fortes  d'arbres  ,  car 
outrc  que  les  terres  ne  font  pas  extrême- 
ment fortes,  les  racines  ne  font  pas  bien 
avant  dans  la  terre.  Quand  ces  racines 
font  arrachées ,  les  Nègres  deftinez  à  cet 
ouvrage  ,  en  gratent  ou  ratifient  l'écorce 
avec  un  méchant  couteau  comme  on  fait 
aux  navets  ,  &  les  jettent  dans  un  canot 
plein  d'eau  où  on  les  lave  bien  ,  après 
quai  on  les  grage  ?  c'eft-à-dire  qu'on  les 
réduit  en  une  efpéce  de  farine  fort  hu- 
mide qui  reffemble  à  de  la  grofle  feieure 
de  bois ,  ce  qui  fe  fait  en  pafTant  for-  Manière 
tement  la  racine  fur  une  rappe  de  cui-  ^/^  rcc^ 
vre,  comme  on  palTe  le  fucre.  Ces  rap-^nne. 

{>es  de  cuivre  qu'on  appelle  grages ,  ô^ 
e  travail  que  l'on  fait  par  leur  moyen , 
grager  ,  ont  quinze  à  dix-huit  pouces 
de  longueur  fur  dix  à  douze  pouces  de 
largeur.  On  les  attache  avec  de  petits 
clouds  fur  une  planche  de  trois  pieds  & 
demi  de  long  &  d'un  pied  de  large ,  non 
pas  de  toute  l'étendue  de  leur  largeur  , 
mais  en  ceintre.  Le  Nègre  qui  grage 
met  un  bout  de  la  planche  où  la  grage  eft 
attachée  dans  un  canot  ou  auge  de  bois  > 
&  appuyé  l'autre  bout  contre  fon  efto- 
mach ,  il  y  a  à  côté  de  lui  un  panier  où 
font  les  racines  bien  gratées  &  bien  la- 
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1694.  v^es  5  il  en  prend  une  à  chaque  mairi  ,  8c 
la  pafle  &  repafle  fur  la  grage  en  l'y  ap- 
puyant fortement ,  jufqu  a  ce  qu'il  l'ait 
réduite  en  farine. 
Manière      Après  qu'on  a  gratté  tout  ce  qu'on  a 
£cr  £*£  arraché  de  racines ,  on  prend  la  farine 
«ne.       qui  eft  dans  le  canot ,  &  on  la  porte  à  la 
prefle  pour  exprimer  tout  le  fuc  dont 
elle  eft  remplie.  On  regarde  ce  hic  com- 
me un  poifon ,  non-feulement  pour  les 
hommes  >  mais  aufli  pour  les  animaux 
qui  en  boivent  ou  qui  mangent  de  ces 
racines  avant  que  le  fuc  en  foit  expri- 
semi-  m£#  Le  Père  du  Tertre   &  les  autres 
Pcrc'dj11  qui  ont  parlé  de  ce  fuc  difent  qu'il  n'eft 
Tertre     pas  un  poifon  mal  faifant  quoiqu'il  eau- 
Manioc,  le  la  mort  5  mais  qu'ayant  trop  de  fub- 
ftance  ,  l'eftomach  des  animaux  ne  le 
peut  digérer  ,  &  qu'ils  en  font  étouf- 
fez. Ce  qui  paroît  en  ce  que  les  animaux 
qui  en  meurent  n'ont  point  du  tout  les 
parties  nobles  altérées -,  mais  feulement 
la  poitrine  enflée. 

Les  différentes  expériences  que  j'ai 
faites  de  ce  fuc  m'ont  convaincu ,  qu'ou- 
tre cette  abondance  de  fubftance  nour- 
riflante ,  une  partie  de  fa  malignité  con- 
fifte  dans  fa'  froideur  qui  arrête  la  cir- 
culation du  fang ,  engourdir  les  efprirs  , 
&  caufe  enfin  la  mort  fans  offenier  les 
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{orties  nobles  de  l'animal  :  la  raifon  fur  \G^^ 
aquelle  je  me  fonde  ,  eft  que  le  meil- 
leur remède  qu'on  ait  trouvé  jufquà 
préfent  pour  fauver  la  vie  aux  animaux 
qui  en  ont  bu  ,  eft  d'excirer  en  eux  de 
violens  mouvemens  en  les  faifant  cou-    Scnrl- 

1         1  a  1,  «         ,    mens   ae 

nr  le  plus  vite  que  1  on  peut ,  les  e-  î-Ameur 
chauffant  en  leur  faifant  avaler  de  l'eau- ^é|e  re" 
de-vie  la  plus  forte  avec  de  la  Thériaque,  contre  le 
après  leur  avoir  fait  avaler  de  l'huile^ de 
pour  les  exciter  à  rejetter  ce  qu'ils  ont 
pris  -,  en  un  mot ,  en  réveillant  les  cfprits , 
&  mettant  le  fang  en  mouvement. 

Le  Père  du  Tertre  donne  trois  re- 
mèdes pour  empêcher  le  mauvais  effet 
du  fuc  de  Manioc.  Le  premier  de  faire 
boire  de  l'huile  d'olive  avec  de  l'eau 
tiède  ,  cela  excite  au  vomiffement ,  & 
ne  peut  pas  manquer  de  donner  du  fou- 
lagement. 

Le  fécond  eft  de  boire  quantité  de 

jus  d'ananas  avec  quelques  gouttes  de 

jus  de  citron. 

Je  fçai  que  le  fuc  d'ananas  eft  fort  in- 

cifif  &  fort  froid  auflî-bien  que  celui  de 

citron ,  &  c'eft  ce  qui  me  fait  douter  de 

la  bonté  de  ce  remède  ,  quoiqu'il  le 

donne  pour  infaillible. 

Le   troifiéme  eft  le   fuc  de   l'herbe 

aux  couleuvres.   Je   parlerai   de  cette 
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16 94.  plante  dans  un  aune  endroit.  En  atten- 
dant je  dois  dire  qu'il  ne  me  paroît 
aucun  rapport  entre  les  vertus  de  cette 

f)lante  &  le  mal  dont  il  s'agit.  D'ail- 
eurs  le  Père  du  Tertre  ne  dit  pas  com- 
ment on  doit  remployer  3  ce  qui  me  fait 
croire  qu'il  ne  Ta  jamais  vu  mettre  en 
ufage.  Les  animaux  qui  s'accoutument 
au  manioc  peu  à  peu ,  n'en  reçoivent  au- 
cune incommodité  ,  au  contraire  ils  s'en- 
graifTent  de  même  que  nous  voyons  les 
Turcs  ne  recevoir  aucune  incommodité 
de  l'opium  ,  quoiqu'il  s'en  trouve  qui  en 
prennent  plus  qu'il  n'en  faudroit  pour 
Faire  mourir  deux  ou  trois  autres  perfon- 
nes  qui  n'y  feroient  pas  accoutumées 
comme  eux.  Ce  qui  me  fortifie  dans  ma 
penfée  eft  que  le  lue  perd  toute  fa  mali- 
gnité dès  qu'on  l'a  mis  fur  le  feu ,  ce  qui 
ne  peut  provenir  d'autre  chofe  finon  que 
la  chaleur  a  mis  Ces  parties  en  mouve- 
ment. Nos  Sauvages  qui  en  mettent 
dans  toutes  leurs  fauces  n'en  font  jamais 
incommodez  parce  qu'ils  ne  s'en  fer- 
vent jamais  que  quand  il  a  bouilli. 

On  fe  fert  de  ce  fuc  pour  faire  de  l'a- 
midon en  le  faifant  deflecher  au  foleil , 
où  il  devient  blanc  comme  la  nége ,  pour 
lors  on  l'appelle  Mouchache  ,  comme 
c|ui  diroit  enfant  de  Manioc  >  car  Le  mot 
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Mouchache  qui  eft  Efpagnol ,  fignifie  un  1  $94 
enfant.  Ce  fuc  a  un  peri;:  goût  aigre  qui 
fe  perd  à  mefure  qu'il  vieillit.  On  fe 
lert  de  la  mouchache  pour  faire  des  gâ- 
teaux qui  font  auflî  délicats  que  s'ils 
étoient  faits  de  la  plus  fine  fleur  de  fari- 
ne de  froment.  Si  quelqu'un  en  veut 
voir ,  j'ai  de  quoi  contenter  fa  curien 
fîté. 

Il  y  a  trois  manières  de  prefTer  le  ma- 
nioc pour  en  exprimer  le  fuc.  Deux  font 
ordinaires  aux  Européens ,  la  troifiéme 
eft  particulière  aux  Sauvages. 

La  première  eft  de  mettre  la  farine 
aufli-tôt  qu'elle  eft  gragée  dans  un  ca- 
not ou  auge  de  bois  ,  dont  le  fond  & 
les  cotez  font  percez  de  trous  de  tarrie- 
re  ,  dans  laquelle  on  a  étendu  une  natte 
de  rofeaux  refendus  afin  d'envelopper  Première 
la  farine  &  l'empêcher  de  s  écouler  par  ^^ 
les  trous  de  l'auge  ;  &  quand  l'auge  eft  c.  la 
pleine  >  on  remplit  par  deftiis  ce  qui  reftefanne* 
de  la  natte  que  l'on  couvre  avec  une 
planche  de  la  grandeur  de  l'ouverture 
du  canot.  On  appuyé  pour  l'ordinaire 
le  canot  contre  un  arbre  ou  du  moins 
contre  un  poteau  bien  enfoncé  en  terre  > 
où  il  y  a  une  mortaife  où  l'on  fait  entrer 
le  bout  d'une  pièce  de  bois  de  huit  à  dix 
pieds  de  long  ,  qui  pa{Te  à  angles  droits 
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1694.  fur  le  milieu  du  canot  ;  on  met  fur  la 
planche  qui  le  couvre  quelques  mor- 
ceaux de  bois ,  afin  que-le  bout  de  la  piè- 
ce de  bois  oppofé  à  celui  qui  eft  dans  la 
mortaife ,  foit  beaucoup  plus  élevé.  Ce 
bout  cft  accommodé  &c  élargi  avec  quel- 
ques petites  planches  qu'on  y  a  clouées , 
qui  le  rendent  propres  à  recevoir  de 
groiïes  pierres  dont  on  le  charge  ,  afin 
que  par  leur  poids  on  fafTe  enfoncer 
la  planche  qui  couvre  le  canot ,  &  qu  ain- 
fi  on  comprime  la  farine  qui  y  eit  ren- 
fermée. Cette  pièce  de  bois  ainfi  char- 
gée fait  l'effet  d'un  levier, 

La  farine  demeure  douze  ou  quinze 
heures  à  fe  décharger  de  fon  fuc  ,  &c 
même  beaucoup  moins  fi  l'inftrumenc 
dont  je  viens  de  parler  qu'on  appelle 
une  preffe,  eft  bien  fait,&  qu'on  le  puif- 
fe  bien  charger.  On  a  foin  de  remuer 
une  fois  la  farine  pendant  ce  tems  là  , 
afin  qu'elle  fe  prefTe  également  par  tout, 
après  quoi  elle  paroît  comme  une  mafle 
de  pâte  prefque  féche. 
seconde  La  féconde  manière  eft  de  mettre  le 
manioc  gragé  dans  des  facs  de  groflTe 
&  forte  toile  que  l'on  met  fous  la 
prefTe  fans  fe  fervir  de  canot ,  les  fé- 
parant  les  uns  des  autres  par  des  plan- 
ches. Cette  manière  eft  plus  expéditive, 
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mais  elle  coûte  trop  ,  parce  qu'elle  con- 1694, 
fomme  beaucoup  de  toile  ,  qui  eft  fort 
chère  aux  Ifles  ,  à  moins  que  d'avoir  des 
facs  de  latanier ,  ou  d'écorce  de  mahot , 
comme  on  en  a  dans  les  petites  Ifles  où 
ces  plantes  font  en  abondance ,  mais  qui 
coûreroient  autant  que  la  toile  fi  on  les 
faifoit  venir  exprès  de  ces  Ifles-là. 

La  manière  des  Sauvages  eft  de  met-  Troil7é- 

,  .  ,      .0  me    mi- 

tre le   manioc    grage  dans    une    cou-nierc. 

leuvrede  rofeau  refendu ,  ou  de  latanier, 
dont  ils  attachent  un  bout  à  une  bran- 
che d'arbre  ,  ou  au  faîte  de  leur  car- 
bet  ,  &  à  l'autre  ils  y  attachent  une 
grofle  pierre  dont  le  poids  tirant  en 
bas  la  couleuvre  la  fait  retreflir ,  £c  ex- 
prime tout  le  fuc  du  manioc. 

La  couleuvre  eft  un  cilindre  de  fix  à. 
fept  pieds  de  long  quand  il  eft  vuide  , 
&c  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamet- 
tre  -,  il  eft  compofé  de  rofeaux  refendus , 
ou  de  latanier  ,  nattés  ou  trefTés  à  peu 
près  comme  feroient  des  bas  de  coton. 
On  foule  ,  on  prefîe  le  manioc  à  me-  pe'«j>- 
fure  qu'on  le  fait  entrer  dans  la  cou- ne   cou". 

leuvre  ,  ce  qui  augmente  beaucoup  fon leU7,c 
j-  ^         iP  rr  \        Pour 

diamettre  en  meme-tems  que  la  Ion-  prdîerle 

gueur  diminue  *  mais  le  poids  qu'on  MamoC- 
attache  à  fon  extrémité  la  fait  allon- 
ger en  diminuant  fon  diamettre  ,  ce 
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1694.  qui  ne  peut  arriver  qu'en  comprimant 
ce  qui  eft  dedans ,  &  en  exprimant  le 
fuc.  On  peut  (e  convaincre  de  cette 
expérience  par  l'exemple  d'un  bas  de 
chauffe  dont  on  augmenteroit  confidé- 
rablement  le  diamettre  en  l'empliflant 
de  beaucoup  de  pâte  ou  d'autre  ma- 
tière femblable ,  &  dont  on  diminue- 
roit  en  même-tems  la  longueur,  mais 
à  qui  on  reftitueroit  toute  fa  longueur 
en  diminuant  fon  diamettre  ,  fi  en  le 
fufpendant  en  l'air  on  attachoit  un 
poids  à  fon  extrémité  ,  parce  que  la 
pefanteur  du  poids  comprimerait  la  ma- 
tière qui  y  feroit  renfermée ,  &  la  rédui- 
roit  en  un  moindre  volume. 

C'eft  de  la  racine  de  manioc  ,  ainfî 

gragée  Se  preflee ,  qu'on  fait  la  caffave 

&  la  farine  du  manioc ,  qui  fervent  de 

pain  à  prefque  toute  l'Amérique. 

Manière     Pour  mettre  cette  farine  en  caffave, 

h     Caf  ^  ^aUt  aV°^  UnC  P^a"ne  ^e  ^er  f°ndu  , 

rave,  ronde  ,  épaifle  d'un  bon  demi  pouce  , 
&  large  d'environ  deux  pieds.  On  la 
pofe  fur  un  trépied  ou  fur  des  pier- 
res ,  &  on  fait  du  feu  deffous.  Lorfque 
la  platine  eft  échauffée  à  n'y  pas  pou- 
voir fouffrir  le  doigt,  on  y  met  de  ce 
manioc  gragé  &  preffe  que  l'on  a  fait 
paffèr  par  un  hebichet ,  c'eft-à-dire ,  par 
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une  efpéce  de  crible  fait  de  rofeaux  dé-  i  ^94* 
coupez ,  ou  de  queues  de  latanier  dont 
les  trous  quarrez  ont  environ  deux  li- 
gnes en  tous  fens  ,  ce  qui  fert  pour  rom- 
pre les  grumeaux  dans  lefquels  la  farine 
s'eft  réduite  fous  la  preffe,  la  purger  de 
tous  les  morceaux  qui  n'auroient  pas 
été  bien  gragez  ,  Se  la  fubtilifer  autant 
qu'il  eft  néceflfaire.  On  met  donc  de 
cette  farine  ainfi  paflTée  environ  1  epai-t- 
feur  de  trois  doigts  fur  toute  la  platine  \ 
elle  s'abaifTe  ou  s'affaiife  à  mefure  qu'elle 
cuit ,  toutes  les  parties  fe  prennent,  fc 
joignent,  s'incorporent  &  fe  lient  enfem- 
ble.  Celui  ou  celle  qui  la  travaille  aide 
à  procurer  cette  liaifon  &  cette  com- 
preflion ,  en  paflant  deflus  &  appuyant 
légèrement  une  fpatule  de  bois  qu'il 
tient  de  la  main  droite.  Quand  il  juge 
que  le  côté  qui  touche  la  platine  eft 
cuit ,  ce  qu'on  connoît  à  ce  qu'il  n'y  eft 
plus  adhérant  ,  &  que  la  couleur  qui 
étoit  au  commencement  fort  blanche  , 
devient  roufte ,  il  la  tourne  de  l'autre 
coté ,  ce  qu'il  fait  en  paflant  la  fpatule 
toute  entière  entre  la  platine  &c  la  caf- 
fave  qu'il  élève  aflez  pour  y  pouvoir 

{>a(ïer  la  main  gauche  ,  &  élevant  ainfi 
a  caflave  toute  entière  ,  il  la  fait  re- 
tomber fur  la  platine  ,  fur  le  côté  qui 
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1694.  na  Pas  encore  fenti  la  chaleur.  Ceft  en 
cette  fituation  que  la  cafTave  achevé  de 
fe  cuire  •>  quand  elle  eft  tirée  de  defTus  la 
platine  on  lexpofe  au  foleil  pendant 
deux  ou  trois  heures  afin  d'achever  de 
deflécher  l'humidité  qui  pourroit  y  être 
reliée.  La  cafTave  ainîi  cuite  peut  avoir 
trois  à  quatre  lignes  d'épaiflfeur   dans 
{ts  bords ,  &  un  peu  davantage  dans  fon 
milieu  ,  &  peut  pefer  deux  livres  quand 
elle  a  vingt-trois  à  vingt-quatre  pouces 
de  diamettre.  Le  dedans  demeure  blanc 
comme  la  neige  ,  &  les  deux  cotez  font 
d'une  couleur  d'or  pâle  qui  donne  envie 
d'en  manger.  Elle  peut  fe  conferver  fept 
ou  huit  mois ,  &  même  davantage ,  pour- 
vu qu'on  ait  foin  de  la  mettre  dans  un 
lieu  fec ,  &  de  Texpofer  quelquefois  au 
foleil.  J'en  ai  qui  eft  faite  depuis  plus  de 
quinze  ans  ,  &  qui  eft  auflî  bonne  que  le 
premier  jour  &  aufli  tendre.  Ceft  une 
très-bonne  nourriture ,  de  facile  digef- 
tion  qui  ne  charge  point  l'eftomach ,  & 
que  les  Européens  même  aiment  autant 
que  le  pain  de  froment ,  dès  qu'ils  y  font 
accoutumez  :  il  eft  vrai  qu'elle  paroît 
infipide  au  commencement ,  mais  on  s  y 
fait  bien  tôt  ,  tout   comme  ceux  qui 
n'ont  jamais  mangé  de  pain  ou  de  ris 
cuit  dans  l'eau  ne  trouvent  aucun  goût 
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k  Pun  ni  à  l'autre.  La  cafta ve  s'en-  1694» 
fle  à  vue  d'œil  quand  on  l'hume&e 
avec  du  bouillon  ,  ou  qu'on  la  trempe 
Simplement  dans  l'eau  ;  cela  femble 
prouver  qu  elle  renferme  beaucoup  de 
fubftance. 

Lorfqu'on  veut  conferver  en  farine  Manière 
le  manioc  gragé  &c  prefle ,  ce  qu'on  fait  j*  farine 
dans  toutes  les  habitations  parce  qued<:  Ma* 
cela  eft  plus  commode ,  foit  pour  le  con- 
ferver ,  foit  pour  le  diftnbuer  aux  Nè- 
gres ,  foit  enfin  pour  le  tranfporter  d'un 
lieu  à  un  autre ,  on  doit  avoir  une  poê- 
le de  cuivre  de  trois  à  quatre  pieds 
de  diamettre  ,  dont  le  fond  foit  plat ,  & 
les  cotez  ou  bords  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  hauteur  -,  on  la  monte  fur  un 
fourneau  de  maçonnerie  avec  un  bord 
de  pierre  de  taille  qui  l'enchalfe  bien 
jufle  ,  &  qui  augmente  encore  de  cinq 
ou  fix  pouces  la  hauteur  du  bord  du 
cuivre.  Quand  la  poêle  eft  un  peu 
échauffée ,  on  y  met  le  manioc  palfé 
par  l'hebichet  ,  Se  la  perfonne  qui  le 
travaille  le  remue  fans  ceflè  avec  une  ef- 
péce  de  petit  rabot  de  bois  femblable  a 
celui  dont  les  maçons  fe  fervent  à  Paris 
pour  délayer  la  chaux  &c  faire  le  mor- 
tier. Ce  mouvement  fert  à  empêcher 
que  la  farine  ne  s'attache  à  la  poêle  j 
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1 694-  &c  ne  fe  lie  enfemble  ,  de  manière  qu'elle 

refte  comme  de  gros  lelsroux  quand  elle 

cft  cuite  ,  &c  bien  féche.  Cette  manière 

eft  bien  plus  expéditive  que  de  faire  de 

la  caflave,  Lorfqu'elie  eft  refroidie  ,  on 

la  met  dans  des  bariques  ou  dans  de 

grands  coffres  en  manière  de  foutes ,'  où 

on  la  peut  conferver  les  années  entières , 

pourvu  qu'elle  foit  dans  un  lieu  fec  ,  ou 

qu'on  la  fa(Te  pafler  par  la  poêle  tous 

les  fîx  mois.  On  peut  la  manger  toute 

féche ,  comme   on  mangeroit  du  pain 

qui  feroit  émietté,  ou  comme  les  Turcs 

mangent  leur  ris  quand  il  eft  cuit ,  & 

fans  bouillon.  Quand  on  Thumefte  elle 

enfle  extraordinairement ,  bien  desjjens 

prétendent  quelle  eft  plus  nourrifiante 

que  la  eaftave.  Je  fuis  perfuadé  que  c'eft 

la  même  chofe.^ 

Une  poêle  de  trois  à  quatre  pieds  de 
diamettre  peut  cuire  tiois  barils  de  fa- 
rine en  dix  ou  douze  heures  ,  chaque 
baril  contient  cinquante  pots  mefure 
de  Paris  ,  &c  ces  trois  barils  fuffifent 
pour  nourrir  cinquante  Nègres  pendant 
une  femaine,  en  leur  donnant  à  chacun 
trois  pots ,  qui  eft  tout  ce  qu'un  hom- 
me peut  manger.  Ordinairement  on 
n'employé  à  ce  travail  que  deux  Né- 
grelTes  >  une  qui  foie  forte  parce  que  ce 

remuement 
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remuement  continuel  pendant  dix  ou  1694. 
douze  heures  eft  rude  Se  fatiguant ,  Se 
une  vieille  ou' quelque  enfant  de  douze 
ou  treize  ans  pour  paffer  le  manioc  d'ans 
Thebichet ,  ce  qui  eft  plutôt  un  amufe- 
ment  qu'un  travail. 

Les  Sauvages  ne  font  jamais  de  fari-  cornent 
ne  de  manioc  cuite  ,  ils  nufent  que  de  Ics.,Gav 

*  >-i      r  ■  ^  raibes  £c 

caiiave  qu  ils  ront  cuire  tous  les  jours ,  fervent 
Se  fouvent  autant  de  fois  qu'ils  en  ont  fu 
befoin  ,  parce  qu'ils  la  mangent  toute 
chaude ,  auflï  eft-elle  en  cet  état  plus 
délicate  Se  plus  apétiffante. 

Avant  que  les  Européens  leur  euflent 
apporté  des  platines  de  fer,  ils  faifoient 
leur  caflave  fur  de  grandes  pierres  pla- 
tes Se  minces  qu'ils  ajuftoient  pour  cet 
ufage  en  diminuant  leur  épaifleur.  Ort 
trouve  beaucoup  de  ces  pierres  au  bord 
de  la  mer  -,  c'eft  une  efpcce  de  grez  ou 
de  caillou  couleur  de  fer  ,  long  pour 
l'ordinaire  de  deux  à  trois  pieds  ,  Se 
ovale  -,  ils  le  faifoient  chauffer  pour 
en  enlever  plus  facilement  des  éclats  > 
Se  le  réduire  à  la  forme  qu'ils  lui  vou- 
loient  donner.  J'ai  vu  une  de  ces  pierres 
en  1 701.  à  la  Caye  Urine  Loiiis  en  rifle 
faint  Domingue  ,  chez  un  nommé 
Caftras  ,  Econome  de  l'habitation  de 
la  Compagnie  de  l'Ifle  à  Vache.  Elle 
Tome  L  S 
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1694.  avoit  vingt  deux  pouces  de  longueur, 
fur  quatorze  &  demi  de  large ,  &  trois 
pouces  d'épaiflfeur ,  elle  étoit  fort  unie , 
on  auroit  eu  peine  de  la  faire  plus  pro- 
prement avec  des  outils.  Il  lavoit  trou- 
vée en  faifant  fouiller  dans  la  terre  , 
avec  quelques  poteries  &  des  figures 
ou  marmouzets  de  terre  que  Ton  fup- 
pofoit  être  les  Idoles  des  Indiens  qui 
habitoient  cette  Ifle  quand  les  Efpa- 
gnols  la  découvrirent. 

inftru-      Les  Sauvages  qui  n'avoient  pas  de 

nient  des  1  •  i>        •    v         1 

caraïbes  grages   de  cuivre   avant   1  arrivée   des 

pour      Européens  >  fe  fervoient  d  une  planche 

£anfoc.e  de  racines  ou  de  cuifles  d'arbres ,  dans 

laquelle  ils  fichoient  de  petits  éclats  de 

cailloux    fort  aigus   pour  grager  leur 

manioc.  Ils  s'en  fervent  encore  à  pré- 

fent  quand   les  grages  de  cuivre  leur 

manquent. 

Deux  au-      Outre  ces  trois  manières  ci-deflus  d'ô- 

""  ma" tcr  la  mauvaifc  qualité  du  manioc  en  ex- 

d'expri,  primant  fon  fuc  ,  il  y  en  a  deux  autres 

fa? du    *lue  ^es  Nègres  Marons  pratiquent  quand 

manioc  ils  font  retirez  dans  les  bois  &  autres 

lieux  où  ils  fe  réfugient.  La  première  » 

c'eft  de  le  couper  par  morceaux  &  de  le 

mettre  tremper  dans  l'eau  courante  des 

rivières  ou  des  ravines  pendant  fept  ou 

huit  heures.  Le  mouYementde  l'eau  ou- 
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vte  les  pores  de  la  racine ,  Se  entraîne  ce  , 
trop  de  fubftance.  La  féconde  manière 
eft  de  le  mettre  cuire  tout  entier  fous 
la  braife.  L'a&ion  du  feu  met  fes  parties 
en  mouvement,  &  on  le  mange  com- 
me on  fait  des  châtaignes  ou  des  pata- 
tes fans  aucune  crainte. 

Il  y  a  une  efpécc  de  manioc  qui  eft 
exempt  de  cette  qualité  dangéreufe.  On 
appelle  Camanioc  ,  comme  qui  diroit  , 
le  chef  de  Maniocs.  En  effet ,  fon  bois  s 
fes  feuilles  &  Ces  racines  font  plus  gran- 
des &c  plus  greffes  que  les  autres  ma- 
niocs ,  on  le  mange  fans  danger  Se 
fans  aucune  précaution.  Mais  comme 
il  eft  beaucoup  plus  long-tems  à  croî- 
tre &  à  mûrir  ,  Se  que  Ces  racines  ren- 
dent beaucoup  moins  de  farine  parce 
quelles  font  plus  légères  &  plus  fpon- 
gieufes  que  les  autres  ,  on  le  néglige  , 
Se  peu  de  gens  en  plantent. 

Les  petits  morceaux  de  manioc  qui 
ont  échappé  à  la  grage  ,  les  grumeaux 
qui  n'ont  pu  pafter  au  travers  de  l'he- 
bichet ,  Se  généralement  tous  les  reftes 
qu'on  appelle  les  pafTures  ,  ne  font  pas 
inutiles  j  on  les  fait  bien  fécher  dans 
la  poêle  après  qu'on  a  achevé  de  faire 
la  farine  ,  Se  enfuite  on  les  pile  dans 
un   mortier  pour   les  réduire    en  une 
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l&94r  farine  très-blanche  dont  on  fait  de  la 
bouillie. 

On  s'en  fert  encore  pour  faire  une 
efpéce  de  grofle  caflave  épaifTe  de  trois 
ou  quatre  doigts  ,  qu'on  fait  cuire  jus- 
qu'à ce  quelle  foit  prefque  brûlée  > 
dont  on  le  fert  pour  taire  une  boiffbn  ^ 
appelles  Ouycou  ,  dont  je  vais  parler. 


«m 


CHAPITRE     XVII. 
Des  Boijfons   ordinaires  des   Jjles. 


A1 


Près  que  nous  avons  parlé  du  pain 

du  pays ,  il  me  paroît  très-jufte  de 

dire  un  mot  des  boifïons  dont  on  ufe 

communément. 

enaris ,      L'Ouycou  eft  la  plus  ordinaire  dont 

vai'Teau  ufent  ceux  qUj  n'ont  point  de  vin.  Les 

'  Fairopéens  ont  appris  des  Sauvages  à  la 
faire.  On  fe  fert  pour  cela  de  grands 
vafes  de  terre  griie  que  l'on  fait  dans 
le  pays.  Les  Sauvages,  &c  à  leur  imita- 
tion les  Européens  les  appellent  Cana- 
ris ;  nom  générique  qui  s'étend  à  tous 
les  vaiifeaux  de  terre  grands  2c  petits  , 
&:  à  quelque  ufage  qu'ils  foientdefti- 
nez.  Ii  y  en  a  qui  contiennent  depuis 
une  pinte  jufqu'à  foixante  &c   quatre- 
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vingt  pots.  On  fe  icrt  de  ces  grands  pour  I(^5H* 
faire  le  Ouycou  ,  on  les  remplit  d'eau 
jufqu'à  cinq  ou  fix  pouces  près  du  bord  ; 
on  y  jette  deux  de  ces  groffes  caffaves 
rompues  ,  avec  une  douzaine  de  cer- 
taines pommes  de  terre  ,  appellées  pa- 
tates ,  coupées  par  quartier  ,  trois  ou 
quatre  pots  de  gros  firop  de  cannes  >  ou 
quand  on  en  manque  ,   une  douzaine 
de  cannes  bien  mûres  coupées  en  mor- 
ceaux &  écrafées  avec  autant  de  bana- 
nes bien  mûres  8c   bien   écrafées.    Je 
donnerai  dans  un  autre  lieu  la  defcrip- 
tion  des  patates  &  des  bananes.  Tout^^J1» 
ce  mélange  étant  fait,  on  bouche  bien  de ïâ- 
Touverture  du  Canaris ,  &  on  le  laiiTe  S^îom* 
fermenter  durant  deux  ou  trois  jours  ,mcmeiie 
au  bout  defquels  on  levé  le  marc  qui  e 
cft  venu  au-deflus  &c  qui  a  formé  une 
croûte  5  on  fe  fert  pour  cela  d'une  écu- 
moirc  ou  d'une  pièce  de  calebafle  d'ar- 
bre, dans  laquelle  on  a  fait  de  petits  trous 
avec  un  fer  chaud.  La  liqueur  qui  eft 
dans  les  Canaris  reffcmble-  pour  lors  à 
de  la  bierre  j  elle  eft  rougeâtre  ,  forte  , 
nouriftaiite  ,  rafraîchiffante  ,  &  elle  en- 
yvre  aifément.  Nos  François  s'y  accou- 
tument aufli  facilement  qu'à  la  bierre. 

C'eft  la  boilTon  favorite  de  nos  Sau- 
vages :  ils  en  font  qui  eft  terriblement 

S  iij 
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165)4.  f°rte  >  fur  r°ut  quandils  veulent  faire 
quelque  feftin  \  c'eft  avec  cela  qu'ils 
s'enyvrent ,  &  que  fe  fouvenant  alors 
de  leurs  vieilles  querelles  ,  ils  fe  maffa- 
crent.  Les  habitans,  les  ouvriers  &  au- 
tres qui  n'ont  pas  de  vin  à  leur  repas  , 
n'ont  point  d'autre  boiflTon  que  du  Ôuy- 
cou  ,  après  quoi  ifs  prennent  un  coup 
d'eau-de-vie  de  cannes ,  qu'on  appelle 
Guildive  ouTaflîa. 

Le  Maby  eft  une  autre  boiflTon  ,  qui 
n'eft  gueres  moins  en  ufage  que  l'Ouy- 
con.  Elle  fe  fait  de  cette  manière  -,  on 
Maby  met  dans  un  canaris  vingt  ou  trente 
péw  de"  Pots  d  eau  avec  deux  pots  de  firop  clari- 
boiflon.  fié  ,  une  douzaine  de  patates  rouges  ,  & 
autant  d'oranges  fures  coupées  par  quar- 
tiers.   Cette  liqueur   fe    fermente    en 
moins  de  trente  heures,  &  fait  un  vin 
clairet ,  aufli  agréable  que  le  meilleur 
poiré  que  l'on  boive  en  Normandie. 
Il  rafraîchit  extrêmement ,  du  moins  en 
apparence  •>   il   eft  bien  plus  agréable 
pour  la  couleur  &  le  goût  que  l'Ouy- 
cou ,  mais  il  eft  plus  malfaifant  ,  car 
outre  qu'il  enyvre  plus  facilement  ,  il 
eft  venteux  &  donne  la  colique  pour 
peu  qu'on  en  faffe  d'excès. 
rrartv.       Les  Nègres  des  fucreries  font   une 
truifiéme  boiflon  qu'ils  appellent  de  la  Grappe  s 
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c'eft  du  vefoul  ou  jus  de  cannes  qu'ils  1 <>94* 
prennent  dans  la  féconde  chaudière  où  ^ifîbn* 
il  a  été  pafle  par  le  drap  ,  ou  du  moins 
bien  écume  y  ils  y  mettent  le  jus   de 
deux  ou  trois  citrons  ,  &  le  boivent 
tout  chaud.  Il   eft  certain  que  cela  eft 

{>arfaitement  bon  pour  la  poitrine  >  ce- 
a  les  foutient ,  &  les  défaltere ,  &  leur 
Fait  le  même  effet  que  feroit  un  bouil- 
lon bien  fucculent  ,  à  des  perfonnes  qui 
[ont  accoutumez  d'en  prendre*  J'ai  bu 
affez  fouvent  de  cette  Grappe  ,  &  je 
m'en  fuis  toujours  bien  trouve. 

Le  Ouycou  &  le  Maby  font  les  boif- 
fons  les  plus  ordinaires ,  &  dont  la  plus 
grande  partie  des  habitans  fe  fervent 
dans  les  repas.  Celles  dont  je  vais  par- 
ler ne  fe  font  que  pour  le  plaifir  &  peu 
fouvent. 

Les  pommes  d'Acajou  étant  pilées  , 
on  en  exprime  le  jus  que  l'on  laiflè 
bouillir  pendant  deux  jours  dans  un 
vaiffeau  de  terre  ou  de  fayan  e  bien 
propre.  Il  s'éclaircit  &  devient  un  pe-  vin  <***- 
tit  vin  clairet ,  agréable  &  piquant ,  qui 
donne  furieufement  à  la  tête. 

Le  fuc  ou  le  jus  des  Ananas  étant  bien 
fermente  pendant  une  couple  de  jours, 
produit  un  vin  des  plus  agréables.  La  vin  d' a- 
couleur  en  eft  belle  >  il  a  une  odeur  ad-  n*nas- 

Siv 
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1694,  mirable  ,  un  goût  délicieux  :  il  rafraî- 
chit beaucoup  au  fentiment  de  ceux  qui 
le  boivent ,  il  femble  même  les  défal- 
terer  ,  mais  il  eft  terriblement  fumeux  -, 
il  eny  vre  bien  vite ,  &  il  faut  fe  donner 
bien   de   garde  d'en  faire   excès  \  car 
quoiqu'il  ait  fermenté  ,  il  ne  quitte  ja- 
mais une  qualité  cauftique  &  mordican- 
te ,  qui  eft  fi  naturelle  à  fon  fruit ,  que 
ii  on  laiflbit  le  couteau  dont  on  s'eft 
fervi  pour  le  couper  pendant  quelques 
heures  fans  le  bien  eflTuyer  ,  on  trou- 
veroit  la  lame  du  couteau   toute  ron- 
gée ,  comme  fi  on  y  avoit  mis  de  Peau- 
forte. 
Defcrip-      L'Ananas  eft  cependant  un  des  plus 
tion  de  beaux  fruits  du  monde ,  fon  goût  &  fon 
na*,       odeur  repondent  a  la  beauté.  Il  reflem- 
ble  à  une  pomme  de  pin  ,  &  c'eft  pour 
cela   que  les  Efpagnols  l'appellent  Pi* 
nas.  Sa  tête  eft  couverte  d'un  bouquet 
de  petites  feuilles  de  même  elpéce  que 
celles  de  la  tige  qui  l'a  porté ,  mais  plus 
petites  &  plus  délicates.  Celles  qui  font 
dans  le  centre  font  rouges ,  elles  fem- 
blent  former  une  couronne  fur  le  fruit. 
Quand  on  coupe  cette  courone  &c  qu'on 
la  met  en  terre  ,  elle  porte  du  fruit  au 
bout  de  trois  ans   Ce  fruit  vient  fur  une 
tige  toute  femblable  à  celle  de  l'arti- 
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chaut  ,  excepté  que  les  feuilles  ne  font  1694, 
pas  découpées  dans  leur  longueur  ,  mais 
tout  d'une  pièce  ,  longues  ,  affez  étroi- 
tes ,  &  garnies  de  pointes  tout  le  long 
<le  leurs  bords  ,  &  terminées  par  une 
pointe.  Le  dedans  du  fruit  eft  compofé 
d'une  infinité  de  petites  fibres  très-ten- 
dres 5  environnées  d'une  chair  jaune  ou 
blanche ,  félon  Pefpéce  du  fruit  ,  très- 
délicate  ,  pleine  d'un  fuc  exquis.  Je  ne 
fçaurois  mieux  en  repréfenrer  le  goût  , 
qu'en  difant  qu'il  tient  du  raifin  muf- 
cat ,  de  la  pefche  &c  de  la  poire  de  Bon- 
crérien.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpé- 
ces  ,  la  plus  commune  eft  de  dix  à  dou- 
ze pouces  de  hauteur  fur  fix  à  fept  de 
diamètre.    Il   y    a  dont    la  forme    eft 

f>ointuc  comme  tin  pain  de  fucre  ,  011 
es  appelle  Ananas  au  pain  de  fucre.  La 
troifiéme  efpéce  eft  l'Ananas  de  pue  > 
ïi  eft  le  p^is  petit ,  mais  le  meilleur. 
Ces  fruits  de  quelques  efpéces  qu'ils 
foient ,  font  très  délicats.  Le  premier  a 
la  chair  blanche  ,  les  autres  l'ont  tirant 
un  peu  fur  le  jaune.  On  connoît  qu'il 
eft  mûr  quand  fon  écorce  qui  étoit  ver- 
te commence  à  jaunir  -,  on  le  mange 
crud  ;  après  l'avoir  pelé ,  on  le  coupe  par 
tranches.  Quand  on  le  mange  de  cette 
façon  ,  il  fait  fou  vent  faigner  les  gen- 

Sy 
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1694.  cives,  fur  tout  s'il  n'eft  pas  tout  à  fait 
mûr.  Ceux  qui  veulent  éviter  cet  ac- 
cident &  n'avoir  rien  à  craindre  de  fa 
qualité  cauftique  ,  le  coupent  par  tran- 
ches &c  ie  mettent  pendant  une  heure 
dans  un  plat  avec  du  vin  &  du  fucre. 
On  boit  ce  vin  après  avoir  mangé  le 
fruit  j  il  efl  extrêmement  agréable  ,  il 
femble  qu'il  nettoyé  &  réjouit  le  cœur. 
Ananas     On  confit  ce  fruit  tout  entier  avec  fa 

confies,  couronne  ,  &c  on  en  envoyé  quantité 
en  Europe.  Cela  fait  un  très-bel  effet 
pour  terminer  une  piramide  de  confitu- 
res féches ,  mais  fon  goût  &  fon  odeur 
reftent  en  Amérique  ,^car  comme  l'un 
Se  l'autre  fe  trouve  dans  fon  fuc ,  ce  fuc 
ne  peut  être  altéré  par  le  feu  &  par  le 
fucre  fans  fe  difliper  &  fc  perdre  pref- 
que  entièrement.  J'en  ai  apporte  en 
France  que  j'avois  fait  faire  à  la  Mar- 
tinique avec  tout  le  foin  poflïble  ,  mais 
qui  ne  me  paroiflbient  plus  que  comme 
de  la  filaffe  fucrée  »  en  comparai  fon  de 
ce  qu'ils  étoient  avant  qu'ils  fulfent 
confits. 

Quand  cette  plante  eft  dans  une  bon- 
Kemar.  ne  terre ,  outre  l'Ananas  principal  qu'el- 

aoe  fur  \t  p0rte  flir  }a  maître(Te  tiee  ,  elle  fait 

l'Ananas    ,    *         .'  ..  1  •       >    1 

&  (ur     de  petits  rejettons  bien  plus  petits  a  la 
fon  rue  Ycrirx  que  le  principal,  mais  qui  ne 
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laiiïent  pas  de  mûrir.  Le  plus  sûr  eft  1694» 
de  les  arracher  en  déchitant  un  peu  la 
tige  &  de  les  mettre  en  rerre  ,  ils  re- 
prennent aifément ,  groffiflTent  8c  vien- 
nent en  perfe&ion   en   dix  ou  douze 
mois  ,  au  lieu  que  la  couronne  étant 
plantée  ne  porte  du  ftuit  qu'au  bout 
de  trois  ans.  La  bonté  de  ce  fruit  ne 
doit  pas  empêcher  d'ufer  de  précaution 
quand  on  le  mange  crud  j  car  puifqu  il 
fait  faigner  les  gencives ,  &c  que  fon  fuc 
corrode  le  fer  &  l'acier  à  peu  près  com- 
me l'eau-forte  ,  on  doit  craindre  qu'il 
ne  produife  les  mêmes  effets ,  quand  il 
eft  mangé  -,  c'eft  la  penfée  de  bien  des 
gens  :  je  n'ai  pourtant  rien  éprouvé  de 
ieniblable  ,   quoique  j'en    aye    mangé 
afTez  fouvent  de  cette  maniete  j  je  croi 
que  le  ferment  qui  aide  ou  qui  fait  la 
digeftion  des  alimens  émoufTe  les  acides 
répandus  dans  le  fuc  de  ce  fruit  3  ou 
que  la  chaleur  naturelle  fait  fur  lui  le 
même  effet  que  le  vin  dans  lequel  on 
le  met  tremper  comme  j'ai  remarqué 
ci-devant. 

L'eau  de  vie  que  l'on  fait  aux  Ifles  Eau  ^ 
avec  les  écumes  &  les  firopsdu  fucre  ,  vie  dc 
n'eft  pas  une  des  boiflTons  la  moins  en  eftimée 
tifage  ,  on  l'appelle  Guildive  ou  Taffia.  dw0]£p* 
Les  Sauvages  ,  les  Nègres  ,  les  petits 
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3694,  habitans  Se  les  gens  de  métier  n  en 
cherchent  point  d'autre  ,  &:  leur  intem- 
pérance fur  cet  article  ne  fe  peut  dire  * 
xl  leur  fuffit  que  cette  liqueur  foi:  for- 
te ,  violente  &  à  bon  marché  ;  il  leur 
importe  peu  qu'elle  foit  rude  &  défa- 
gréable.  J'en  parlerai  amplement  dans 
un  autre  endroit.  On  en  porte  quantité 
aux  Efpagnols  de  la  cote  de  Carac  ,  de 
Carthagéne  ,  des  Hondures  &  des  gran- 
des Ides  s  ils  n'y  mettent  aucune  diffé- 
rence d'avec  celle  qui  eft  faite  de  vin  , 
pourvu  qu'elle  foit  dans  des  bouteilles 
de  verre  d'Angleterre  bien  bouchées  & 
liées  avec  du  Hl  d'archal  ,  ou  dans  àcs 
cannevettes  d'Hollande  de  dix  ou  douze 
flacons.  Les  An°lois  en  cenfomment 
suffi  beaucoup ,  &  ne  font  pas  plus  dé- 
licats que  les  Efpagnols  *  ils  ont  in* 
venté  deux  ou  trois  fortes  de  liqueurs  , 
dont  Tufage  &  l'abus  font  paflfez  chea 
nos  François  ,  toujours  très-ardens  irni-» 
tateurs  de  ce  qu'ils  voyent  de  mauvais 
chez  nos  Voifins, .. 
ang-  La  première  s'appelle  Sang-gris  >  el* 
le  eft  compofée  de  vin  de  Madère  que 
venue  l'on  met  dans  une  jatte  de  criftal  ou  de 
$;£isAD  faPncc  avec  du  fucre ,  du  jus  de  citron  3 
un  peu  de  canelle  &  de  gérofle  en  pou- 
dre 3  beaucoup  de  mufeade  8c  une  croiv» 


î/oirton 
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re  de  pain  rôtie,  &  même  un  peu  bru-  1694 
lée.   Lorfqu'on  juge  que  la   liqueur   a 
pris  le  goût  des  chofes  qu'on  y  a  mifes , 
on  la  paffe  par  un  linge  fin.  Rien  n'eft 
plus  agréable  ;  le  goût  de  citron  la  foi* 
paroître    rafraîchiflante  ,    &   ceux  qui 
l'ont  inventée  le  prétendent  auffi  -,  mais 
il  eft  aifé  de  voir  par  ce  qui  entre  dans 
fa  compofition  qu'elle  eft  très-chaude  , 
Se  qu'elle  donne  aifément  à  la  tête. 

La  féconde  eft  la  Limonade  i  l'An-  Rj^™°- 
gloife.  Elle  fe  fait  avec  du  vin  de  Ca^-  ".Ab. 
narie  ?  dans  lequel  on  met  du  fucre  ,  si°ifc- 
du  jus  de  citron  ,  de  la  canelle  ,  de  la 
mufeade  ,  du  gérofle  &C  un  peu  d'effen- 
ct  d'ambre.  Cette  beiflon  eft  auffi  dé- 
licieufe  qu'elle  eft  dangéreule. 

Me  trouvant  un  jour  à  la  campagne  Hiftoirc 
avec  un  de  mes  amis  ,  j'entrai  dans  une  ;^c" 
roaifon  où  Ton  avoit  fait  de  cette^  Li- 
monade ,  que  Ton  avoit  fait  rafraîchir 
avec  foin. "On  ne  manqua  pas  de  nous 
en  préfenter  \  après  que  nous  eûmes 
bû  ,  je  demandai  à  mon  ami  ,  qui  ne 
connoifîoit  point  cette  liqueur  ,  ce  qu'il 
penfoit  de  cette  Limonade  >  il  me  ré- 
pondu qu'il  avoit  fi  grand  foif ,  qu'il 
n'avoit  pas  goûté  ce  qu'on  lui  avoit 
ptéfenté.  Onïui  en  porta  fur  le  champ 
on  autre  verre  ou  il  bût  avec  plaifir  &c 
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1694.  qu'il  trouva  admirable^  quelques  mo* 
mens  après  on  lui  en  préfcnta  un  troi- 
sième qu'il  prit  encore  ,  mais  comme 
je  vis  que  cela  pouvoit  continuer  &c 
avoir  des  fuites  ,  je  pris  congé  de  la 
compagnie  ,  &c  nous  montâmes  à  che- 
val. Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  je  le 
conduifis  jufques  chez  moi  ,  je  le  fis 
coucher  •,  il  dormit  fept  ou  huit  heures , 
&  fe  réveilla  enfin  avec  un  mal  de  tête 
épouventable.  Je  ne  croi  nas  qu'il  lui 
ait  jamais  pris  envie  de  le  rafraîchir 
avec  de  pareille  Limonade. 
ponche ,  La  troifiéme  boifïbn  des  Anglois  eft 
cfpéccde  la  Ponche  ,  c'eft  leur  boiflTon  favorite  > 

boiflon  ene  eft-  compofée  de  deux  parties  d'eau* 

Angloi-    .       .     r        t  r 

fc.  de-vie  lur  une  d  eau.  On  y  met  les  mê- 
mes ingrédiens  que  dans  le  Sang-gris  , 
excepté  le  citron ,  à  la  place  duquel  on 
met  des  jaunes  d'œufs  qui  la  rendent 
épailïe  comme  du  broiiet.  Ils  préten- 
dent que  c'eft  une  chofe  excellente  pour 
la  poitrine  &  fort  nourriflante.  Souvent 
au  lieu  d'eau  on  y  met  du  lait ,  &  c'eft 
la  plus  eftimée.  Comme  il  n'eft  pas  per- 
mis de  juger  des  goûts  ,  chacun  pourra 
porter  tel  jugement  qu'il  voudra  de  ce 
falmigondi. 
Trécau-     Quand  les    Sauvages  veulent   faire 

cawïbe8 quelque  voyage  hors  de  leurs  Ifles,  ils 
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font  provifion  d'une  pâte  de  bananes  ,  i<>94* 
qui  dans  le  befoin  leur  fert  de  nourri-  £*"* 
ture  &  de  boilîbn.  Pour  cet  effet  ils  voyages, 
prennent  des  bananes  bien  mûres  qu'ils 
écrafent  &  mettent  en  pâte  ,  qu'ils  font 
pafTer  au  travers  d'un  hebichet  fin  ,  à  peu 
près  comme  les  Apotiquaires  paflfent  la 
caife ,  après  quoi  ils  en  font  de  petits 
pains  qu'ils  font  fécher  au  foieil  ou  dans 
les  cendres  chaudes ,  après  les  avoir  en- 
velopez  dans  des  feuilles  de  balifier. 
Lorsqu'ils  veulent  fe  fervir  de  cette  pâ- 
te ,  ils  la  délayent  dans  de  l'eau  >  ce  qui 
fe  fait  très  -  facilement.  Elle  épaillit 
l'eau >  &c  lui  donne  une  petite  pointe 
d'aigreur  agréable  qui  réjouit ,  qui  dé- 
faltere  beaucoup  ,  &  qui  nourrit  en  mê- 
me tems. 

Le  Dimanche  23  Mai  on  m'écrivit 
du  Fort  Saint  Pierre  que  Monfieur  de 
la  Heronniere  ,  cet  obligeant  Capitai- 
ne ,  dans  le  vaifTeau  duquel  j'étois  venu 
de  France  ,  étoit  attaqué  du  mal  de 
Siam  &  fort  en  danger.  Les  obligations 
que  je  lui  avois  ne  me  permettoient  pas 
de  demeurer  indifférent  dans  cette  oc- 
cafion  j  je  réfolus  de  l'aller  voir  &  lui 
offrir  mes  fervices  }  je  choifis  deux 
douzaines  de  chapons  &  de  poulardes 
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1694.  pour  lui  en  faire  préfent  ,  je  les  hs  por- 
ter chez  Monfieur  Michel  où  j'allai  cou- 
cher ,  afin  de  profiter  de  fon  canot  qui 
dévoie  aller  le  lendemain  à  la  Baffe- ter- 
re ,  par  le  recour  duquel  je  devois  faire 
apporter  quelques  meubles  pour  ma 
maifon. 

Je  partis  le  Lundi  trois  heures  avant 
le  jour.  J'arrivai  de  bonne  heure  au 
Fort  Saint  Pierre  ,  &  j'allai  auffi-tôt 
chez  Monfieur  de  la  Heronniere.  Je 
le  trouvai  encore  fort  mal  ,  mais  hors 
de  danger  ,  parce  qu'il  avoit  eu  une  cri- 
le  qui  avoic  décidé  de  (on  fort.  Je  de- 
meurai plus  d'une  heure  avec  lui  >  après 
quoi  j'allai  au  Couvent.  Le  Supérieur 
ayant  fçû  d'où  je  venois  me  fit  une 
greffe  réprimande  ,  &  me  blâma  fort 
de  m'être  ainfi  expofé  à  gagner  cette 
maladie  ;  je  le  remerciai  du  foin  qu'il 
prenoit  de  ma  fauté  ,  &  je  l'affiirai  que 
je  n'avois  aucune  crainte  de  ce  mal  , 
que  ce  n  etoic  pas  le  premier  malade 
que  j'euffè  vu  ,  puifque  j'en  avois  déjà 
enterré  dans  ma  Paroilîe  qui  étoient 
morts  de  cette  maladie,  que  favois  aflit 
té  ,  &  à  qui  j'avois  adminiftré  les  Sa- 
cremens.  Il  ne  laiffa  pas  de  me  donner 
une  fiole  d'Elixir  de  propriété  ,  &  me 
dit  de  m'en  frotter  les  temples  de  les  na- 
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rines  avant  d'entrer  chez  les  malades  ,  l^94» 
&  même  d'en  prendre  quelques  eoutes  Rei!iar- 

.  r        1  •      1  ]        ■  br  •         que  fur 

dans  du  vin  ,  quand  je  le  pourrois  taire,  la  maU- 
Je  lui  promis  tout  ce  qu'il  voulut  ,  &c  f^^ 
je  l'oubliai  auffi  tôt ,  car  je  n'ai  jamais 
ajouté  beaucoup  de  foi  aux  remèdes  ; 
&  j'ai  remarqué  que  ceux  de  nos  Reli- 
gieux qui  ont  été  le  plus  fur  leur  gar- 
de ,  &c  qui  étoient  toujours  chargez 
d'Efifences  ,  d'Elixirs  &  autres  fcmbla- 
bles  babioles  ,  ont  été  les  premiers  at- 
taquez ,  &  la  plupart  en  ont  été  em- 
portez. 

Je  trouvai  deux  de  nos  Pères  qui  ve- 
noient  d'arriver  de  France.  L'un  écoit 
le  Père  Charles  que  nous  avions  laifTé 
malade  à  la  Rochelle ,  qui  mourut  bien- 
tôt après  -,  l'autre  le  Père  Defchanet 
qui  avoit  déjà  été  aax  Ifles. 

Je  ne  partis  de  la  Baffe  terre  que  le 
Mercredi  après  midi ,  dans  un  canot 
que  Monfieur  Michel  avoit  envoyé  pour 
me  prendre.  Je  vis  tous  les  jours  Mon- 
fieur de  la  Heronniere  ,  dont  la  famé 
fe  récablifloit  à  vue  d'œil.  Il  me  remer- 
cia beaucoup  des  volailles  que  j'avois 
fait  porter  chez  lui  :  Je  le  priai  de  ve- 
nir prendre  l'air  chez  moi  dès  qu'il  fe- 
roit  en  état  de  pouvoir  faire  le  voyage  -, 
il  me  le  promit ,  mais  ks  affaires  ne  lui 
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1694.*  permirent  pas  de  me  donner  cette  con- 
iolation. 

J'arrivai  fi  tard  chez  Monfîeur  Mi- 
chel avec  ces  deux  Religieux  ê  que  nous 
fûmes  obligez  d'y  coucher  5  le  lende- 
main je  m'en  allai  de  grand  matin  dire 
la  Méfie  à  mon  Eglife.  Monfieur  Mi- 
chel y  conduisit  mes  deux  Compagnons. 
J'envov-i  avertir  le  Père  Breton  de  leur 
arrivée  ,  &c  le  prier  de  venir  leur  tenir 
compagnie  à  dîner  &c  à  fouper  >  auffi- 
bien  que  Monfieur  Michel  &  Monfieur 
du  Roy  mon  voifin.  Je  fus  les  condui- 
re le  Vendredi  jufqu  a  la  Bafle- pointe  , 
où  le  Père  Breton  nous  donna  à  dîner  j 
ils  continuèrent  enfuite  leur  voyage  juf- 
qu'au  Fond  Saint  Jacques  fur  des  che- 
vaux que  je  leur  fis  prêter. 

Le  Samedi  veille  de  la  Pentecôte  3 
après  les  cérémonies  ordinaires  du  jour  * 
je  baptifai  dix-neuf  Nègres  adultes  de 
ma  ParoifTe  ,  &  prefqu  autant  que  le 
Père  Breton  m'envoya  de  la  fienne. 

Le  Dimanche  30.  Mai  jour  de  la 
Pentecôce  ,  je  fis  communier  tous  les 
enfans  qui  avoient  fait  leur  première 
Communion  à  Pâques.  Je  retins  à  dî- 
ner chez  moi  dix  ou  douze  des  princi- 
paux du  quartier  ,  &  ainfi  j'eus  du  mon- 
de pour  aflifter  à  Vêpres.  Monfieur  du 
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Roy  nous  donna  à  fouper.  Depuis  quil  1694» 
étoit  revenu  fur  fon  habitation  ,  nous 
foupions    tous    les   jours    enfemble    , 
un  jour  chez  lui  &  un  jour  chez  moi. 
Je  pris  ce  moyen  comme  le  plus  pro- 

{>re  pour  m'infinuer  dans  fon  efprit ,  & 
e  faire  revenir  peu  à  peu  de  la  préven- 
tion où  il  étoit  né ,  &  où  il  avoit  été 
élevé  contre  la  Religion  &  fes  Minif- 
tres.  j'étois  édifié  de  fon  exa&itude  à 
obliger  fes  efclaves  à  affilier  aux  Priè- 
res >  à  la  MeflTe  ,  au  Catéchifme  s  il  les 
exhortoit  fouvent  à  s'approcher  des  Sa- 
cremens  5  &  fon  habitation  étoit  fans 
contredit  une  des  mieux  réglées  de  tou- 
te ma  ParoifTe.  Je  la  propofois  fort 
fouvent  pour  exemple  aux  autres  ,  il 
venoit  lui-même  très  -  régulièrement  à 
la  Prédication  -,  il  afliftoit  aux  Catéchif- 
mes  que  je  faifois  aux  enfans  ;  &  quand 
nous  étions  enfemble  il  me  propofoit 
fes  doutes  que  je  lui  éclaircifïbis  autant 
que  ma  capacité  le  pouvoit  permettre. 
Avec  toutes  ces  bonnes  difpofitions  , 
je  n'ai  pu  avoir  le  plaifir  de  le  voir 
Catholique  -,  il  eft  vrai  qu'il  m'avouoit 
quelquefois  qu'il  étoit  ébranle  ,  qu'il 
entrevoyoit  la  vérité ,  &  qu'il  efpéroit 
que  Dieu  la  lui  découvriroit  avant  fa 
mort  \  il  n'a  point  été  trompé  ,  il  me 
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*694*  témoigna  qu'il  vouloit  retourner  en 
Languedoc  &  achever  fes  jours  avec  le 
refte  de  fa  famille  ;  il  traita  de  fon  ha- 
bitation avec  les  fleurs  Hue  &  Maraud  , 
8c  étant  arrivé  à  Bordeaux  il  tomba 
malade.  Dès  qu'il  fe  fentit  mal ,  il  en- 
voya chercher  le  Curé  de  la  ParoiflTe  , 
fit  entre  fes  mains  une  nouvelle  abju- 
ration ,  fe  réconcilia  à  l'Eglife  >  reçût 
tous  les  Sacremens  ,  &  mourut  avec 
les  fentimens  d'un  véritable  Enfant  de 
PEglife.  Ses  amis  qui  fçavoient  quelle 
part  je  prenois  à  tout  ce  qui  le  re- 
gardoit ,  me  mandèrent  fa  mort  &  fa 
converfion  :  fi  j  appris  la  première  de 
cqs  nouvelles  avec  douleur  ,  la  féconde 
me  donna  une  joye  infinie. 


CHAPITRE     XVIII. 

Des  Scorpions ,  Serpens ,  Vers  de  Palmif- 
tes  ;  du  bois  à  ennyvrer  ;  des  différen- 
tes efpéces  de  Palmiftes  &  de  leurs 
Choux. 

LE  Mercredi  2.  Juin  les  Charpen- 
tiers démolirent  la  vieille  Eglife  , 
pour  employer  les  matériaux  à  l'agran- 
diiTement  qu'on  avoit  projette  à  une 
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maifon  ,  un  d'eux  fut  piqué  par  un  Scor-  i  694. 
pion  *,  cela  me  fit  peur ,  parce  que  je    La  pi. 
crovois  qu'ils   étoient  aufli  dangereux  quûre  du 

Jrn  >i     1      r  r  '     Scorpion 

aux  Iflcs  qu  ils  le  iont  en  Europe  ,  mais  n'eft 
on  m'aflura  le   contraire ,   &  j  en  vis  ^ntc_ 
l'expérience,  car  le  bras  du  charpen-  reufe aux 
tier  qui  avoit  été  piqué  n'enila  pas  tant Ifles* 
que  sil  avoit  été  piqué  d'une  Guefpe  \ 
on  fe  contenta  d'y  mettre  une  compref- 
fe  avec  de  l'eau-de-vie  ,  cela  ne  l'em- 
pêcha point  du  tout  de  travailler  \  il 
m'aflura  que  la   douleur  qu'il  fentoit 
étoit  fort  médiocre,  ôc  le  foir  il  me  fit 
voir  fon  bras  tout-à-fait  défenflé  &  fans 
douleur. 

Ce  fut  dans  la  même  femaine  qu'on 
trouva  un  Serpent  de  fix  à  fept  pieds 
de  long  dans  mon  poulaillier  -,  mon  Nè- 
gre y  étant  entré  au  point  du  jour  pour 
tâter  les  poules  ,  en  vit  une  qui  étoit 
morte  avec  les  ailes  étendues  ,  &  re- 
marqua qu'il  manquoit  quelques  pou- 
lets*, il  vint  aufli-tôt  m'en  avertir  ,  ajou- 
tant qu'infailliblement  il  y  avoit  un  Ser- 
pent dans  le  poulaillier,  parce  que  les  vo- 
lailles en  éroient  forties  toutes  épou  ven- 
tées ,  &  avec  un  empreflTement  qui  ne 
leur  étoit  pas  ordinaire.  Quand  le  foleil 
fut  levé  on  vit  le  Serpent  qui  étoit  lou- 
ve ,  c'eft-à  dire  ,  plié  &c  roulé  en  un 
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1694.  com  avec  la  rête  levée.  Je  le  faluai  d'un 
Remar.  c°up  de  fufii  qui  lui  mit  la  tête  en  mor- 
ques  fur  ceaux  ,  après  quoi  mon  Néere  le  tira 

les    Ser-      ,  ,         L  \    -    c  p     1 

pens.  dans  la  cour ,  je  lui  ns  ouvrir  le  ven- 
tre >  on  y  trouva  quatre  petits  poulets 
qu'il  avoit  avalez.  Ces  oifeaux  fe  Ten- 
tant piquez  ouvrent  les  ailes  en  expi- 
rant ,  &  fe  roidifTent  en  cette  fituation , 
de  forte  qu'il  feroit  impofïible  au  Ser- 
pent de  les  avaler ,  s'il  attendoit  qu'ils 
fe  fuflent  refroidis  en  cet  état.  Les  pou- 
lets qui  étoient  tout  jeunes  &  prefque 
fans  force  ,  n'avoient  pu  faire  la  même 
chofe.  Le  Serpent  ne  mâche  ni  ne  cou- 
pe point  ce  qu'il  mange ,  il  l'avale  tout 
entier ,  s'il  peut  en  venir  à  bout.  Quand 
il  a  tué  un  animal  avec  fon  venin ,  il  le 
prend  par  la  tête  &  le  fucce  jufqu  a  ce 
qu'il  l'ait  englouti.  Il  ne  paroît  pas  qu'il 
digère  ce  qu'il  a  dans  le  ventre  ,  il  y 
demeure  tant  qu'il  foit  entièrement 
corrompu  &c  putrifié  ,  &  pendant  ce 
tems-là  le  Serpent  refte  endormi. 

On  eut  toutes  les  peines  du  monde 
le  foir  à  faire  rentrer  les  volailles  dans 
le  poulaillier ,  elles  venoientjufqua  la 
porte ,  regardoient  dedans ,  &  puis  fe 
retiroient  toutes  effrayées  ,  comme  fi 
elles  euflent  encore  vu  le  Serpent  qui  y 
avoit  été  la  nuit  précédente  :  Je  ne  pou- 
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vois  comprendre  par  où  cette  bête  étoit  1 694. 
entrée ,  eu  égard  à  fa  grofliur  >  car  elle 
étoit  grofle  comme  le  bas  de  la  jambe. 
On  foupçonna  enfin  qu'elle  étoit  entrée 
par  une  petite  ouverture  qui  fe  fermoit 
avec  une  planche  où  il  y  avoir  une  char- 
nière. Cette  ouverture  fervoit  à  faire 
entrer  les  volailles ,  les  unes  après  ks 
autres ,  quand  on  les  compte  le  foir. 

Quoique  la  tête  fut  toute  brifée ,  mon 
Nègre  ne  lailfa  pas  d'achever  de  la  cou- 
per &  de  l'enterrer  fort  avant  en  terre  , 
de  crainte  que  quelqu'un  venant  à  mar- 
cher defTus ,  ne  fe  picquât  8c  ne  fe  mit 
en  danger  d'y  trouver  encore  du  ve- 
nin. 

Un  de  mes  charpentiers  tira  la  graif-    Graiffe 
fe  qui  étoit  dans  le  corps  du  Serpent  en  dc  Ser- 
afTez  bonne  quantité  ,  &  m'enleigna  à  mklbîc* 
la  conferver  dans  un  flacon  bien  bou-^cIes 
ché  ,  &  m'atfura  qu'il  n'y  avoit  rien  de  froides!5 
meilleur  pour  les  douleurs  froides ,  la 
fciatique  &  autres  femblablesincommo- 
ditez  -,  on  la  fait  fondre  fur  une  affiet- 
te  ,  après  quoi  on  y  mêle  de  l'efprit  de 
vin  ou  de  bonne  eau- de- vie  y  en  fuite  on 
frotte  la  partie  affligée  avec  des  linges 
chauds  pour  ouvrir  les  pores,  &c  on  l'oint 
avec  cette  graille   ainfi   diffoute.   J'ai 
éprouvé  ce  remède  fur  moi-même  Ôc  fur 
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'  7"  "  d'autres  ,  &  toujours  avec  un  heureux 
fuccès.  Cette  graiflfe  eft  blanche  ,  ferme 
&  n'a  aucune  mauvaife  odeur  \  elle  le 
conferve  aufli  fans  fe  corrompre  ,  fans 
qu'on  y  apporte  aucune  précaution. 

Le  Jeudi  10.  Juin  je  portai  le  faint 
Sacrement  en  Proceflion  autour  de  la 
favanne  où  l'Eglife  eft  fituée  *,  la  Com- 
pagnie d'Infanterie  du  quartier  fous  les 
armes  marchoit  à  la  tête ,  les  Officiers 
8c  le  drapeau  étant  en  leurs  poftes  ,  le 
tambour  battant.  Les  habitans  qui  é- 
toient  dans  la  cavalerie  marchoient  au 
tour  du  faint  Sacrement.  Nous  trouvâ- 
mes trois  Repoifoirs  très-propres.  Quoi- 
que Monfieur  du  Roy  ne  fût  pas  Ca- 
tholique ,  il  ne  laiiïa  pas  d'en  faire  faire 
un  devant  fa  porte ,  fort  bien  éclairé  , 
&  de  faire  tirer  des  boëtes.  Je  fus  fort 
fatisfait  de  la  dévotion  de  mes  Paroif 
liens  qui  communièrent  en  grand  nom- 
bre. Je  donnai  à  dîner  aux  principaux. 
Après  Vêpres  j'allai  fouper  chez  Mon- 
fieur Michel  ,  avec  prefque  tous  ceux 
qui  avoient  dîné  chez  moi  ;  nous  y 
couchâmes. 

Le  lendemain  nous  fîmes  ennyvrer 
la  grande  rivière ,  à  près  de  mille  pas 
au-defïus  de  fon  embouchure.  Nous  y 
prîmes  quantité  de  beaux  poiffons ,  ôc 

fur 
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fur  tout  de  très -greffes  Anguilles.  On  1594. 
fe  -fert  pour  enny vrer  les  rivières  des 
racines  &  des  feuilles  d'un  arbre  qui  n'a 
point  d'autre  nom  que  celui  de  bois  à. 
enny  vrer.  Je  n'en  ai  point  vu  qui  paf-  Bo^qui 
su  dix  pieds  de  hauteur}  ordinairement  ennyvw 
il  nen  a  que  fix.  Ceft  un  bois  mal  fait  l£J° if" 
&  tors  ,  quoiqu'il   foit  afTez  dur  -,  il  les  rivie- 
n'eft  bon  qu'à  brûler  ,  encore  les  Né-rcs* 
gre    ne  veulent- ils  pas  s'en  fervir  à  cau- 
le  de  la  qualité  qu  il  a  d'ennyvrer  les 
poiiTons.  Son  écorce  eft  rude  ,  brune 
ôc  épaiffe  ;  il  eft  afTez  branchu  ,  &  fore 
chargé  de  feuilles  approchantes  pour  la 
figure  de  celles  des  pois  communs  ;  elles 
tiennent  trois  à  trois  attachées  à  la  mê- 
me queue  }  elles  font  épaiflfes  3  cotton- 
nées  &c  d'un  verd  foncé.  On  prend  l'é- 
corce^de  fes  racines ,  qui  eft  fort  épaifle  , 
&  même  celle  du  tronc  &  des  bran- 
ches^; on  la  pile  avec  les  feuilles ,  &  on 
la  mêle  avec  de  la  chaux  vive.  Pendant 
qu'on  eft  occupé  à  piler  ces  drogues  , 
on  barre  le  lit  de  la  rivière  en  divers 
endroits  avec  des  pierres  &  des  brouC- 
failles  ,  &  on  jette  cette  compofition 
dans  la  rivière  trois  ou  quatre  cens  pas 
au-deffus  du  premier  endroit  que  l'on  a 
barré.  Tout  le  poiflbn  qui  le   trouve 
dans  cet  efpace  boit  cette  eau  ,  s'enny- 
Tome  L  X 
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*6$4*  vre  ,  vient  fur  Peau  ,  fe  jette  à  terre  > 
heurte  contre  les  pierres  &  vient  s'ar- 
rêter à  la  barre  ,  en  faifant  des  fauts  , 
des  gambades  &  dts  poftures  comme 
des  gens  qui  font  yvres.  Les  Anguilles 
font  plus  difficiles  à  cnnyvrer  que  les 
autres ,  nous  ne  laifsâmes  pas  d'en  pren- 
dre beaucoup  &  de  très  grofles  -,  elles 
font  fort  grafles  &:  fort  délicates.  Nous 
mangeâmes  notre  pêche  fur  le  bord  de 
la  rivière ,  où  nous  dînâmes  :  c'eft  une 
partie  de  plaifir  qu'on  fait  aflez  fouvent 
dans  les  Ifles ,  &  qui  a  fes  agrémens. 
vers  He  On  me  fit  manger  des  vers  de  Palmif- 
Paimifk  tes#  C'eft  un  infe&e  qui  fe  produit  dans 

manière   ,  ,  ,  1  1  -i     n       i_ 

de  lesap-  Je  cœur  de  cet  arbre  >  quand  il  eit  aba- 
prêter.    tu#  ç;es  vers  font  je  ja  gro(feur  du  doigt , 

&  d'environ  deux  pouces  de  longueur  ; 
je  ne  puis  mieux  les  comparer  qu  a  un 
pelotton  de  graille  de  chapon ,  envelop- 
pé dans  une  pellicule  fort  tendre  & 
tort  tranfparente.  On  ne  remarque  dans 
le  corps  de  l'animal  aucune  partie  no- 
ble s  ni  entrailles ,  ni  inteftins ,  du  moins 
à  la  vue ,  car  on  voit  autre  chofe  avec 
une  loupe  de  criftal ,  quand  on  a  fendu 
l'animal  en  deux  parties ,  la  tête  eft  noi- 
îe  &  attachée  au  corps  ,  fans  aucune 
diftin&ion  de  col. 

La  manière  de  les  apprêter  eft  de  les 
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enfiler  dans  une  brochette  de  bois  pour  1694. 
les  tourner  devant  le   feu  :  quand  ils 
commencent  à  s'échauffer ,  on  les  fau- 
poudre  avec  de  la  croûte  de  pain  râpée , 
mêlée  avec  du  fel,  un  peu  de  poivre  & 
de  mufcade  ;  cette  poudre  retient  toute 
la  graifïe  qui  s'y  imbibe  >  quand  ils  font 
cuits  on  les  fert  avec  un  jus  d'orange 
ou  de  citron.  Ceft  un  très  bon  man- 
ger &  très-délicat  j  quand  on  a  une  fois 
vaincu  la  répugnance  qu'on  a  pour  l'or- 
dinaire de  manger  des  vers  ,  fur  tout 
quand  on  les  a  vus  vivans.  Il  y  a  en- 
core une  autre  manière  de  les  accom- 
moder ,   c'eft  de  les  mettre  dans  une 
caflerole  ou  dans  un  petit  canaris  avec 
du   vin  ,  des  épiceries  ,  un    bouquet 
d'herbes  fines  ,  quelques  feuilles  de  bois 
d'inde ,  &c  des  écorces  d'orange. 

Quand  on  expofe  ces  vers  quelque  Huile  de 
tems  au  foleil  ,  ils  rendent  une. huile ^[s  .<*e 
qui  eft  admirable  pour  les  douleurs 
froides ,  ôc  fur  tout  pour  les  hémoroï- 
des.  Il  faut  en  oindre  la  partie  malade  y 
de  appliquer  deffiis  un  linge  chaud ,  ob- 
fervant  de  ne  jamais  chauffer  l'huile  , 
parce  que  le  feu  diflipe  fes  efprits  èc  les 
fait  évaporer. 

Le  Palmifte  eft  un  arbre  fort  com-  LVPaI~ 
mun  dans  toute  l'Amérique  -,  il  vient  franc. 
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1694.  ûwic  comme  une  flèche  ,  &  haut  affez 
fouvent  de  plus  de  trente  pieds ,  n'ayant 
qu'une  racine  de  médiocre  groffeur  , 
qui  s  enfonce  en  terre  ,  qui   ne  feroit 
pas  capable  de  le  foutenir  fi  elle  n'é- 
toit  pas  aidée  par  une  infinité  d'autres 
petites  racines  rondes ,  fouples  ,  entre- 
mêlées les  unes  dans  les  autres  qui  font 
une   grofle   motte  autour  du  pied  de 
l'arbre  à  ras  de  terre ,  qui   le  foutien- 
nent  merveilleufement ,  &  aident  à  lui 
fournir    la  nourriture   néceffaire.     Ses 
feuilles  ou  fes  branches  viennent  com- 
me une  gerbe  à  fa  cime ,  &  le  couron- 
nent y  elles  font  longues  de  Ccpt  à  huit 
pieds  ,  &  même  plus  y  il   eft  difficile 
de  décider  fi  on  les  doit  appeller  bran- 
ches ou  feuilles  :  car  ce  font  de  longues 
côtes  ,  des   deux  cotez  defquelles  font 
attachées  ces  efpéces  de  feuilles ,  lon- 
gues d'un  pied  8c  demi ,  Ôc  larges  d'en- 
viron deux  pouces  dans  leur  naiflTance  , 
&  qui  diminuent  à  mefure  qu'elles  s'ap- 
prochent de  l'extrémité  y  elles   n'ont 
qu'une  nervure  dans  leur  milieu  ,  elles 
font  aflfez  fortes  &  maniables  >  d'un  verd 
clair  au  -  defliis  &  plus  pâle    au  -  def- 
fous.  Cet  arbre  eft  de  deux  efpéces  ,  le 

m\ae*t  franc  <3ui  e^  ce*ui  dont  je  viens  de  par- 
pincux,  1er ,  &  l'épineux  ainfi  appelle  parce  que 
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fon  tronc  &  Ces  feuilles  font  tout  cou-  1694. 
verts  d'épines.  Le  coeur  ou  la  moe'le  de 
cet  arbre  eft  jaunâtre  ,  celle  du  palmifte 
franc  eft  blanche ,  celui-ci  ne  porte  au- 
cun fruit  *,  l'épineux  porte  des  bouquets 
de  petites  noix  comme  des  châtaignes 
qui  font  remplies  d  une  fubftance  blan- 
che &  oleagineufe ,  que  les  enfans  man- 
gent avec  plaifir.  J'en  ai  fait  faire  de 
l'huile  qui  étoit  bonne  à  manger  étant 
fraîche  ,  mais  qui  devient  rance  en  peu 
de  rems  -,  elle  eft  bonne  à  brûler.  On 
employé  ces  arbres  à  trois  fortes  d'u- 
fages.  On  s'en  fertpourfe  nourrir ,  pour 
fe  loger  ,  &  pour  faire  des  cordes ,  des 
corbeilles  ,  des  nattes  ,  des  lits  &  autres 
nécelîitez  d'un  ménage. 

Quand  le  palmifte  eft  abbatu,on  coupe    chou 
fa  tête  à  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  de-  ^ife,  ôc 
mi  au-defïous  de  l'endroit  où  les  feuilles Ia.  ma- 

rr  o  \  a  *    »  nicre    de 

prennent  naillance  ,  &  après  qu  on  a  ote  i*apprê- 
l'extérieur  on  trouve  le  cœur  de  l'arbre  , ter- 
ou  pour  mieux  dire  ,  des  feuilles  qui  ne 
font  pas  encore  éclofes  ,  pliées  comme 
un  éventail ,  &  ferrées  les  unes  contre 
les  autres  ,  blanches ,  tendres  5  délicates, 
&  d'un  goût  approchant  de  celui  des  culs 
d'artichaux.  On  les  appelle  en  cet  état 
Choux  palmiftes.  On  les  met  dans  l'eau 
fraîche  ,  &  on  les  mange  avec  le  poi- 

Tiij 
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1 694.  vre  &  le  fel  comme  les  jeunes  artichaux , 
ou  bien  on  les  fait  bouillir  dans  Peau 
avec  du  fel  >  &c  après  qu'ils  font  égoûtez  , 
on  les  met  dans  une  iauce  blanche  com- 
me les  cardons  d'Efpagne  ou  les  cerci- 
fis  avec  de  la  mufcade.  On  les  accom- 
mode encore  comme  des  bignets  en  les 
trempant  dans  une  pâte  fine  ,  &  les  paf- 
fant  a  la  poêle  ,  avec  l'huile  ou  le  beure , 
ou  bien  encore  on  les  fait  frire  comme 
du  poiflbn  ,  après  les  avoir  pafïe  par  la 
farine.  On  les  met  dans  la  foupe ,  ils 
lui  donnent  un  très-bon  goût #,  enfin  on 
les  mange  en  falade  après  qu'on  a  déve- 
loppé toutes  les  feuilles  :  de  quelque 
manière  qu'on  s'en  ferve  >  elles  font 
très-bonnes  &  très- délicates ,  c'eft  une 
nourriture  légère  &  de  facile  digeftion  , 
de  forte  qu'on  la  peut  appelter  une  vé- 
ritable manne  pour  le  pais. 
Com-        Lors  qlie  le  palmifte  eft  abattu  ,  & 

ment  les        ,  ,J  1     r  ■        \      r 

vers  qu  on  n  a  pas  beloin  de  ion  tronc  ,  on 
naiflent  y  faic  avec  ja  ferpe  ou  la  hache  plu- 
Paimif.  fieurs  entailles  le  long  du  tronc  ,  afin 
que  certaines  grofTes  mouches  qui  pro- 
duifent  les  vers  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  puilfent  entrer  dans  le  cœur  de  l'ar- 
bre ,  en  manger  la  moële ,  &  y  laiffer 
leurs  oeufs  qui  s'éclofent  &  forment 
ces  vers.  Il  faut  avoir  foin  d'aller  au 


tes, 
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bout  de  fix  femaines  voir  l'arbre  qu'on  165)4. 
a  entaillé.  On  le  fend  dans  toute  fa 
longueur  ,  &c  on  trouve  ces  vers  dans 
la  moelle.  Quand  on  néglige  d'y  aller 
environ  ce  tems-là  -,  on  ne  trouve  plus 
de  vers  ,  il  faut  qu'ils  ayent  changé  de 
figure  comme  les  vers  à  foye ,  &  qu'ils 
foient  devenus  mouches. 

Je  n'ai  vu  de  ces  vers  qu'à  la  Marti- 
nique >  quoiqu'il  y  ait  des  palmiftes  à 
choux  dans  toutes  les  autres  Ifles  :  j'en 
ai  fait  entailler  à  !a  Guadeloupe  pour 
tâcher  d'y  attirer  des  vers ,  mais  je  n'ai 
pu  réuflîr.  Il  eft  vrai  que  je  n'y  ai  point 
vu  de  cette  efpéce  de  mouches. 

Le  Chou  des  palmiftes  épineux  ,  eft 
plus  tendre  &  plus  délicat  que  le  blanc. 

Les  arbres  qui  portent  les  noix  d'In- 
des que  l'on  appelle  Cocos ,  &  tes  dat- 
tiers >  ont  des  choux.  J'ai  mangé  des  uns 
&  des  autres ,  ils  font  fort  bons  ,  leur 
goût  approche  toujours  un  peu  de  ce- 
lui de  leur  fruit. 

Le  fécond  ufage  auquel  on  employé  on  re 
les  palmiftes;  eft  pour  bâtir  des  maifons p^j" 
&  les  couvrir.  Pour  cet  effet  on  coupe  tes  pour 
le  tronc  par  tronçons  de  la  longueur^  en' 
qu'on  veut  donner  aux  grandes  &  aux  ment 
petites  fourches  que  Ton  met  en  terre  f0n^mai- 
d'une  profondeur  proportionnée  à  leur 
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694.  hauteur  &  à  la  qualité  du  terrain.  On  a 
foin  d'en  faire  brûler  la  partie  que  Ton 
veut  mettre  en  terre  ,  parce  qu  autre- 
ment elle  fe  pourriroit  bien-tôt.  On  le 
fend   en  deux  pour  faire  les  fablieres  , 
les  foies ,  le  faîtage  ,  &  les  chevrons  , 
&  en  huit  ou  dix  pour  faire  les  lattes 
&  la  paliflTade  qui  régne  autour  de  la 
maifon  ,  &  qui  lui  fert  de  mur  ou  de 
planche.  On  attache  toutes  ces  pièces 
avec  des  chevilles  du  même  bois ,  après 
quoi  on  étend  les  codes  ou  branches 
de  toute  leur  longueur  avec  leurs  feuil- 
les fur  les  lattes  -,  on  les  y  attache  avec 
les  mêmes  feuilles ,  8c  enfuite  on  trèfle 
ou  natte  les  feuilles  d  un  côté  d  une  code 
avec  celle  d  une  colïê  qui  eft  auprès 
d'elle  y  on  les  met  ainfi  par  étage  les 
unes  fur  les  autres  jufqu'au  faite  5  où  on 
les  plie  les  unes  fur  les  autres.   Cette 
efpece  de  couverture  eft  bien  meilleure 
que  celle  que  Ton  fait  avec  des  têtes 
de  cannes  ou  de  rofeaux  ,  &  peut  durer 
huit  ou  dix  ans.  Les  pièces  de  palmif- 
tes  dont  on  fe  fert  pour  paliflader  le 
tour  de  la  maifon  ,  après  avoir  été  cou- 
pées de  la  hauteur  néceilaire  ,  c'eft-à- 
dire  depuis  la  foie  jufqu  a  la  fabliere  > 
doivent  être  fendues  en  fept  ou  huit 
parties  félon  la  grofleur  de  l'arbre ,  pour 
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en  faire  comme  de  petites  douves  de  16$ 4, 
quatre  ,  cinq  ou  fix  pouces  de  large  -,  on 
dole  le  dedans  qui  eft  mol  ,&on  laide 
le  deflus  qui  eft  dur.  On  arrange  ces 
douves  les  unes  auprès  des  autres  le 
plus  ferré  que  Ton  peut  ,  on  en  met 
quelques-unes  plus  longues  que  les  au- 
tres en  travers  pour  foûtenir  celles  qui 
font  debout ,  que  l'on  cheville  dans  les 
poteaux  comme  on  cloue  les  autres  fur 
les  foies  &  les  fablieres.  La  plupart  des 
maifons  >  jufqu  aux  magafins  ,  l'hôpital 
&  même  TEglife  du  Cap  François  de 
S.  Domingue  ,  étoient  bâtis  de  cette  ma- 
nière en  170 1 .  comme  je  le  dirai  en  fon 
lieu. 

Le  troisième  ufage  qu'on  fait  du  pal-  Troîfïe. 
mifte  5  eft  d'employer  le  dedans  qui  eft  ™0unfage 
comme  un  tilïu  de  gros  filets  &  aflezfe»  <|u 
durs  à  faire  de  Pétoupe  pour  calfater  , Palm,fte* 
Se  même  des  cordages  :  on  le  bat  bien 
pour  dépouiller  les  filets  &  les  rendre 
plus  Couples  &c  plus  maniables.  Nos  Fli- 
buftiers  &  nos  Forbans  qui  ont  couru 
la  mer  du  Sud  &  d'autres   lieux    aux 
environs  des  deux  Amériques  ,  enten- 
dent à  merveille  ce  travail.  On  fe  fert 
des  feuilles  pour  faire  des  corbeilles  , 
des  balais  ,  des  hamacs   en   forme   de 
rets ,  des  nattes  >  des  facs  ,  &  mille  au- 

Tv 


■  441     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 

1694.  très  nftenciles  de  ménage.  On  les  paffe 
auparavant  fur  le  feu  pour  les  amortit  , 
&  fuivant  l'ouvrage  qu'on  veut  faire  , 
on  les  tille.  Les  fauvages  font  fort 
adroits  pour  tous  ces  ouvrages. 

Outre  ces  deux  efpéces  de  palmiftes ,  il 
y  a  deux  autres  arbres  à  qui  on  don- 
ne le  même  nom  ,  du  moins  à  la  Mar- 
tinique. Ce  font  deux  arbres  excellens 
pour  les  bâtimens  -,  ils    viennent  très- 
grands,  très-gros  &  très-forts.  Il  a  plu 
à  nos  ouvriers  de  les  diftinguer  en  mâle 
3c  femelle  :  en  effet,  on  remarque  quel- 
que différence  dans  la  couleur  de  leur 
bois  ,  le  mâle  eft  a(Fez  rouge  ,  on  Pap- 
ille auffi  Angelin.  La  femelle  eft  plus 
blanche  &  conferve  fon  nom.  Je  par- 
lerai de  ces  deux  arbres  dans  un  autre 
endroit. 
£re-       On  trouve  à  la  Martinique  &'  en  quel- 
ou^crL  ques  autres  Ifles  ,  les  plus  belles  Gre- 
pauds  de  noiiilies  du  monde ,  on  les  appelle  Cra- 

la  Marti-  ,  ,    n        r  *5   •• 

nîque  ;  pauds  parce  qu  elles  (ont  vêtues  comme 
^ur  les  crapauds  d'Europe ,  c'eft-à-dire  de 
gris  avec  des  taches  ou  rayes  jaunes  & 
noires  j  elles  ne  fe  tiennent  pas  dans 
l'eau  ,  mais  dans  les  bois  où  elles  croaf- 
fent  très-fort  ,  fur  tout  la  nuit.  J'en 
ai  vu  dont  le  corps  avoir  plus  d'un  pied 
de  long ,  fans  compter  les  cuifles  qui 
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croient  gro(Tes  &  fort  charnues;,  leur  1694 
chair  eft  blanche  ,  tendre  &  délicate  , 
on  ne  jette  que  la  tête  ,  tout  le  refte 
eft  fort  charnu  \  on  les   accommode 
comme  une  fricaflée  de  poulets  -,  &  ceux 
qui  arrivent  aux  Ifles  y  font  fouvent 
trompez  ,  s'imaginant  qu'on  leur  fert  de 
la  viande  ,  quand  on  leur  donne  une  fri- 
caflée de  grenouilles  ou  de  lézards.  Les 
Nègres  vont  la  nuit  à  cette  chafTe  dans 
les  bois  avec  des  flambeaux  de  bagaces  9 
c'eft-à-dire  de  cannes  féches  après  qu'el- 
les ont  patfe  au  moulin  ,  ou  de  bois  de 
chandelle.    Ils  imitent  le   croaflement 
des   grenouilles  auquel  elles  ne  man- 
quent pas  de  répondre  ,  &  de  s'appro- 
cher de  la  lumière  du  flambeau.  Quand 
elles  font  à  portée  >  le  chaffeur  leur 
donne  un  coup  de  bâton  fur  le  corps 
qui  les  empêche  d'aller  plus  loin.  Com- 
me les  Nègres  fçavoient  que  j'aimai* 
cette  viande  ,  &  que  je  les  payois  bien  , 
ils  m'en  apportoient  fouvent.  Les  Ser-  JJj^jj 
pens  &c  les  Couleuvres  leur  font  uneRacsde 
guerre  continuelle  ,  aufli  -  bien  qu  aux  ■»»• 
Rats  &  aux  Piloris  :  ces  derniers  font 
une  efpéce  de  rats  de  bois  deux  ou  trois 
fois  plus  gros  que  les  rats  ordinaires*, 
ils  font  prefque  blancs  ,  leur  quetie  eft 
fort   courte  ,    &  ils  fentent  le  mufe 
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J6j>4»  extraordinairement.  Les  Nègres  les 
cherchent  &  les  mangent  avec  plaifîr  * 
car  ils  font  gras  ;  mais  ils  font  obligez 
de  les  faire  bouillir  en  grande  eau ,  avec 
des  feuilles  &  des  oranges  coupées  par 
quartiers  pour  leur  ôter  cette  odeur  qui 
eft  fi  forte  qu'elle  fait  mal  à  la  tête  , 
leur  peau  étant  féche  la  garde  encore, 

Etant  un  jour  dans  le  bois,  j'enten- 
dis une  grenouille  qui  crioit  de  tou- 
tes fes  forces  -,  les  Nègres  que  j'avois 
avec  moi  me  dirent  qu'affûrément  elle 
étoit  pourfuivie  par  un  ferpent.  Com- 
me la  voix  &  le  bruit  que  ces  animaux 
faifoient  fur  les  brouflailles  s'appro- 
choit  toujours  de  nous  ,  je  préparai 
mon  fufil  pour  tuer  le  ferpent  t  mais 
nous  reconnûmes  un  inftant  après  que 
c'étoit  une  couleuvre  qui  pourfuivoit 
la  grenouille  ,  qui  la  prit  à  fix  ou  fept 
r>jffé-  pas  de  nous.  Je  n'eus  garde  de  tiret 
topent"  *ur  la  couleuvre,  outre  qu'elle  n'a  point 
&  de  la  de  venin  >  elle  eft  ennemie  du  ferpent  , 
vj"eu'  lui  fait  la  guerre ,  &  le  mange ,  &  pour 
cette  raifon  on  ne  lui  fait  jamais  de 
niah  Pour  peu  qu'on  foit  fait  au  pays 
on  diftingue  aifément  la  couleuvre  d'a- 
vec le  ferpent,  parce  que  la  couleuvre 
a  la  tète  longue  &  ronde  comme  une 
anguille  ,  &  que  le  ferpent  la  plate , 
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&  prefque  triangulaire.  C'eft  une  cr-  1694* 
reur  de  croire  que  ces  animaux  frayent 
quelquefois  enfemble  ,  cela  n'arrive  ja- 
mais.  Quand  ils  frayent  chacun   dans 
fon  efpéce  ,  ils  fe  lient  ôc  s  cntrclaffent 
enfemble  comme  un   cable  :  ils  font 
dangereux  dans  cet  état.    Les  couleu- 
vres font  méchantes  quand  on  leur  jet- 
te des  pierres  8c  qu'on  leur  fait  man- 
quer les  animaux  qu  elles  pourfuivent , 
elles  viennent  fur  ceux  qui  les  inquiè- 
tent >  &  quand  elles  peuvent  elles  fe 
jettent  fur  eux  >   &  mordent  comme 
des  chiens.  Elles  n  ont  point  de  crocs 
comme  les  vipères ,  mais  feulement  des 
dents  aflez,  longues  ,  fortes  8c  aiguës; 
cependant  elles    ne    mâchent   pas  ce 
qu  elles  avalent ,  elles  ne  font  que  le 
fuccer   &  rengloutiflTent  fi  elles  peu- 
vent tout  entier.  Quand  on  en  eft  mor- 
du on  penfe  la  playe  comme  une  mor- 
fure  de  chien  ,  avec  cependant  quelque 
précaution  contre  le  venin  qui  pour- 
roit  y  être  ,  comme  feroit  celui  d'un 
animal  enragé. 

La  couleuvre  dont  je  viens  de  par- 
ler paroiffoit  avoir  plus  de  dix  pieds 
de  long  5  elle  étoit  eroflè  comme  le 
gras  de  la  jambe  d'un  homme  ,  fa  peau 
tachetée  ôc  ondée  de  diverfes  couleurs , 
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1&9A    écoit  très- belle.    J étois  furpris  de  U 
vîteffe  avec  laquelle  elle  couroit ,  elle 
auroit   fans  difficulté  atteint  un  hom- 
me  courant  de  toutes  fes  forces  ,  &C 
plusieurs   perfonnes  auroient   fait  une 
trifte  expérience    de  la  vîteflTe  de  ces 
animaux  s'ils   n'avoient  pas  fçu  le  fe- 
cret  de  les  lai(fer  bien-tot  derrière  eux  , 
qui  confifte  à  courir  en   zigzag  >  car 
l'impétuofité  de  leur  mouvement  eft  fi 
grande  >  qu'elles  ne  peuvent  pas  fe  dé- 
tourner  aufïi   promptement  que  celui 
qu'elles  pourfuivent ,  &  finilïent  ainfi 
inutilement  une  carrière  ,  pendant  qu  il 
en  a  fait  une  autre ,  &  s  eft  par  confé- 
quent  con/idérablement  éloigné  d'elles. 
Elle  avoir  toujours  la  tête  élevée  de 
près  de  deux  pieds  de  terre.  Elle  avala 
la  grenouille  tout  d'un  coup  fans  la  mor- 
dre ni  la  mâcher  ,  de  manière  qu'on 
voyoit  diftinâement  tous  les    mouve- 
mens  de  la  grenouille  à  mefure  qu'elle 
De  quel  enrroit  dans  le  corps  de  la  couleuvre. 
kmanie  Quand  la  couleuvre  &  le  ferpent  fe 
pent   &  battent ,  1  s  ne  vuent  a  autre  choie  qu  a 
Jeuv?c°fêfc  Pr^ndre  la  tête  l'un  à  l'autre  ,  car 
battent   celui  qui  peut  gober  ou  engloutir  la  tète 
de  fon  ennemi  l'étouffé  dans  le  moment* 
&  achevé  de  Tavaler  en  le  fuçant.  Il 
arrive  fouvent  que  le  ferpent  donne 
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quelque  coup  de  croc  à  la  couleuvre  1694* 
qui  va  aufli-tôt  fe  frotter  à  une  herbe 
qu'on  appelle  la  mal-nommée  ,  herbe 
fine  5  pointue  ,  affez  douce  au  toucher  , 
mais  fort  âpre  au  goût ,  on  eu  trouve 
prefque  par  tout»  Cet  attouchement  la 
guérit  y  &  la  fait  revenir  fur  le  champ 
au  combat.  Cette  herbe  entre  dans  la 
compofition  du  remède  dont  on  fe  fert 
pour  la  morfure  du  ferpent  >  &  je  crois 
que  c  eft  la  principale. 

Il  y  a  à  la  Dominique  une   efpéce  serpen» 
de  {erpens  qui  n'ont  point  de  venin.  ^l\ 
On  les  appelle  ,  Têtes  de  chien  ,  parce  chien. 
qu'ils  ont  la  tête  fort  grofTe  &  courte  , 
&  qu'ils  mordent  comme  des  chiens. 
Ils  font  une  guerre  continuelle  aux  rats 
&  aux  poules. 

La  graifTc  de  ce  ferpent  eft  admira- 
ble pour  les  douleurs  froides  ,  foulures 
de  nerfs ,  &  même  pour  la  paralifie  : 
une  infinité  de  gens  s'en  font  fervis  avec 
un  fuccès  merveilleux  pour  la  goutte  de  Reméd» 
quelque  qualité  qu  elle  puiffe  être  :  car  ^rJa 
on  dit  qu'il  y  en  a  de  froide  &c  de 
chaude.  Quand  ie  dis  qu'on  s'en  eft 
fervi  avec  un  fuccès  merveilleux  y  je  ne 
prétends  pas  qu'on  croye  que  cette 
graiffe  guérit  la  goutte  radicalement ,  je 
tro*nperois  ceux  qui  liront  ces  Mémoi- 


■  448     Nouveaux  Voyages  aux  Tfles 

1694.  res  y  &  j'expoferois  lefpéce  des  Têtes 
de  chien  à. être  entièrement  détruire, 
elle  ne  fait  que  diffiper  la  fluxion  en 
ouvrant  affez  les  pores  pour  la  faire 
tranfpirer  ,  &  cela  très  promptement  ; 
en  forte  qu'en  moins  de  fix  heures  le 
goutteux  qui  ne  pou  voit'  appuyer  fes 
pieds  à  terre  ,  marche  aifément ,  n'a  plus 
de  douleur,  &  eft  auflî  long-tems  à  fe 
refTentir  d'une  nouvelle  attaque  de  gout- 
te ,  qu'il  auroit  été  s'il  avoit  attendu 
patiemment  ou  impatiemment  dans  fon 
lit  que  la  fluxion  fe  fût  diffipée  ,  ce 
qui  demande  fouvent  bien  du  tems. 

La  manière  de  s  en  fervir  eft  de  faire 
chauffer  cette  graifle ,  &  d  en  oindre  h 
partie  affligée  ,  &  de  mettre  defïus  un 
plumaffeau  imbibé  de  la  même  graifïè. 
Je  fuis  convaincu  de  la  bonté  de  ce 
remède  par  bien  des  expériences  faites 
aux  Ifles.  C  eft  aux  goutteux  de  France 
à  l'éprouver  en  fe  mettant  pour  cec 
effet  dans  des  chambres  bien  chaudes  , 
&  réitérant  une  ou  deux  fois  cette  onc- 
tion (î  la  première  n'a  pas  opéré  en- 
tièrement. Si  on  l'employé  pour  des 
rhumatifmts  >  douleurs  froides ,  foulu- 
res ou  paralifies  ,  on  y  mêlera  de  l'ef- 
prit  de  vin  quand  elle  fera  fuffïfam- 
ment  chaude  y  même  pour  la  goutte. 
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Ces   tiois  efpéces  de  ferpens  111011-1694. 
tent  fur  les  arbres  pour  manger  les  pe-  inftina 
cits  oifeaux  dans  le  nid  ,  ou  pour  fe  ^J1" 
mettre  au  fec  dans  le  tems  de  jpluye.pour 
Quand  les  oifeaux  voyenr  un  ferpent  f^1^ 
dans  l'arbre  où  ils  ont   leur  nid  ,  ils*»"  con- 
volent autour  de  lui  >  ils  crient  convsrcerpecnss. 
me  des  défefpérez,  &  fi  quelque  per- 
fonne  pafTe  auprès  de  Parbre  >  bien  loin 
de  s'effaroucher  ,  ils  viennent   autour 
d'elle  ,  ils  s'approchent ,  ils  crient  >  & 
femblent  demander  du  fecours  contre 
leur  ennemi.  On  ne  manque  gueres  de 
leur  rendre  fervice  en  cette  occafïon  > 
en  tuant  le  ferpent.  C'eft  un  vrai  plai- 
fir  de   voir  la  joye  de  ces  petits  ani- 
maux quand  ils  voyent  le  ferpent  éten- 
du par  terre ,  ils  voltigent  autour  de  lui , 
crient ,  lui  donnent  des  coups  de  bec  , 
s'approchent  de  ceux  qui  les  ont  déli- 
vrez de  leur  ennemi  ,  comme  s'ils  les 
vouloient  remercier.  Jai  eu  plufieurs 
fois  ce  divertiffement. 
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Lettres  Patentes  du  Roi  pour  VEtablif- 
fement  des  Religieufes  du  Tiers-Ordre 
de  S.  Dominique  ,  à  la  Martinique. 

LOUIS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  tous  pré, 
fens  &  à  venir  :  Salut.  Les  miféres  & 
calamitez  efquelles  les  guerres  conti- 
nuelles ont  réduit  la  plupart  de  nos  fujets 
habitans  es  frontières  de  notre  Royau- 
me ,  ayant  contraint  plufieurs  Religieux 
&  Religieufes  d'abandonner  leurs  Mo- 
nafteres  Se  Couvents,  Se  de  fe  retirer  de 
coté  Se  d'autre  ,  comme  ont  fait  les  Reli- 
gieufes du  Tiers  Ordre  de 5.  Dominique 
de  la  Ville  de  Toul  en  notre  pais  de  Lo- 
raine ,  réfugiées ,  tant  en  notre  Ville  de 
Paris  qu'  ailleurs  où  ils  relient.  La  pré- 
fente Mère  Marguerite  de  S.  Jofeph  Re- 
ligieufe  Profetfe  dudit  Ordre  ,  laquelle 
avec  quelques  autres  de  Ces  compagnes 
ayant  pris  réfolurion  de  s'en  aller  avec 
l'aide  de  Dieu  dans  Tlfle  de  la  Martini- 
que Se  autres  circonvoîiines  pour  s'y  éta- 
blir à  deflein  d'inftruirc  les  jeunes  filles 
dans  la  Religion  Catholique  ,  Apofloli- 
que  &  Romaine  ,  &  à  tomes  c'hofes  hon- 
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netes  &  vertueufes  conformément  à  leur 
Inftitut ,  &  en  efprit  de  fon  Ordre ,  &  la 
permiflîon  qu  elle  a  de  fon  Supérieur.  A 
laquelle  fin  notre  très-cher  &  très-amé 
Frère  le  Duc  d'Anjou  ayant  aumône  à 
ladite  Expofante  certaine  fomme  de  de- 
niers pour  lui  aider  &c  à  fes  compagnes 
à  faire  les  frais  de  leur  voyage ,  Nous  lui 
aurions  fait  expédier  notre  Pafleporc  , 
avec  lequel  leur  étant  befoin  d'avoir  no- 
tre permiflion  comme  Roi  &  Souverain 
Seigneur  de  ladite  Ifle  Martinique,  &  au- 
tres circonvoifines ,  elle  nous  a  très  hum- 
blement fupplié  de  le  lui  vouloir  accor- 
der. Aces  causes  ,  defirant  contribuer 
en  tout  ce  qui  Nous  fera  poflïble  à  une 
œuvre  fi  louable  ,  pleine  de  charité,  &c 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  afin  de  partici- 
per à  leurs  prières  pour  notre  profpérité 
&  de  notre  Etat.  Avons  à  ladite  Expo- 
fante permis ,  accordé  &  o&royé  ,  &  de 
nos  grâces  fpéciales ,  pleine  puiflance  &c 
autorité  Royale ,  permettons ,  accordons 
&  odroyons ,  par  ces  Préfentes  fignées 
de  notre  main  >  d'établir  en  ladite  Ifle 
de  la  Martinique  ,  &  autres  circonvoifi- 
nes ,  avec  fes  Compagnes ,  en  tel  lieu 
d'icelles  qui  lui  pourra  être  donné  ,  lé- 
gué ou  acquis  ,  &  en  icelui  faire  cons- 
truire &  édifier  un  Monaflere  &  Cou- 


45 1  Nouveaux  Voyages  aux  Ijîes 
vent  propre  pour  y  vivre  félon  les  Ré- 
gies &c  Conftirutions  de  leur  Ordre , 
faire  leurs  prières  &  dévotions  >  inftruirc 
&  enfeigner  les  jeunes  filles  à  la  con- 
noiflance  de  Dieu >  Religion  Catholi- 
que ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  &  à 
tous  autres  exercices  honnêtes  &  ver- 
tueux y  accepter  tous  dons  &  donations 
qui  lui  pourront  être  faites  pour  aider  à 
leur  entretenement  ;  &  qu'après  le  décès 
de  l'Expofante  les  Religieufes  dudit  Mo- 
naftere  puiflent  élire  autre  Supérieure 
àçs  Religieufes  d'icelui  dans  les  formes 
6c  folemnitez  requifes  à  leur  Ordre  ,  le 
tout  fous  l'autorité  de  leur  Supérieur. 
Ayant  à  cet  effet  ladite  Expofante  ,  (es 
Compagnes  &  Religieufes  dudit  Monaf- 
tere  ,  pris  &c  mis  en  notre  protection  ÔC 
fauvegarde  fpéciale.  Si  donnons  en 
mandement  aux  Gouverneurs  de  ladite 
Ifle  Martinique  &  autres  circonvoifines> 
&  autres  Magiftrats  par  Nous  ordonnez 
&  établis  en  icelles ,  de  faire  regiftrer  ces 
Préfentes  où  befoin  fera ,  &  du  contenu  > 
forme  &  teneur  d'icelles ,  faire  joiiir  la- 
dite Expofante  &  fes  Compagnes  pleine* 
ment  5  paifiblemcnt  Se  perpétuellement , 
cefTant  &  faifant  ceffer  tous  troubles  & 
empêchemens  au  contraire  :  Car  tel  eft 
uorre  plaifir  y  &  afin  que  ce  foit  chofes 
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fermes  &  ftables  à  toujours ,  Nous  avons 
fait  mettre  notre  Scel  à  ces  Préfentes  : 
fauf  en  autres  chofes  notre  droit  &  Pau- 
trui  en  toutes.  DONNE*  à  Paris  au  mois 
de  Décembre  l'an  de  grâce  mil  flx  cens 
cinquante- trois  ,  &  de  notre  Régne  le 
onzième.  Signé ',  LOUIS.  Sur  le  repli , 
Par  le  Roi ,  Phelypbaux  ,  &  fcellées  du 
grand  fceau  de  cire  verte  en  lacs  de  foye 
verte  &  rouge  ;  &  fur  le  repli ,  Vija  , 
Moli\  Plus  bas  ejl  écrit  :  Collationné. 
Signé \  Vetil  9  Greffier. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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